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| RELATION | 
Ceft elle qui doit, non {eulement ren- 
dre àunchatun ce qui lui appartient; 
mais qui elt encore obligée ce défen- 
dre avec courage & intrepidité le bien 
commun. Dans ces occafions ; elle doit 
arre foûenué des fujets qui compofent 
Vétar, qui font comme les membres 
de fon corps ; qui dans un befoin 
oubliant leur propre foib'efle , & 
leur timidité naturelle , deviennent 
hardis comme des Lions ; expofant 
genereufement leur vie pour la confer- 
vation deleur commerce. 

Tia prudence n'eft pas moins ne- 
ceffaire que la Juftice pour la confere 
varion des Etats. Ceft ele, qui, pour 
n'être pas {urprife par les ennemis», a 
foin de fe tenir roújours en état de 
leur faire tête,& de fe pourvoir d'armes 
& de munitions , pour s'en {ervir dans 
le befoin; & fur tout inftruifant les 
foldats dans leurs exercices militaires. 

Nous parlerons des Giagues » dans 
un autre endroit ; ce font plürôt des vo- 
leurs barbares , que des guerriers. 

IL faut parler ici des Congois en ge- 
neral; en comprenant {ous leur nom 
les Angolois » qui fontà peu près » le 
mème peup'e. ; 

Leur pratique ‘la plus ordinaire 
pour difcipliner leurs troupes; eft 
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DE L'ETHioriE Occip. $ 
d'en faire de frequentes revüés : 
| mais comme ils ont peu dinduíftrie 
pour le maniement des armes offen- 
lives ; leurs foins fe reduifent à impri- 
| merla bravoure & la valeur dans les 
cœurs de ceux qui doivent combatrre. 
ls font nús, & mal armez: cela oblige 
leurs chefs, de s’attacher à leur bien 


apprendre la maniere de fe couvrir a-’ 


droirement de leurs boucliers, en fe 
ploiant de façon qu'ils nefoient point, 
ou du moins ; très-peu expofés aux 
coups de leurs ennemis, Ces armes dé- 
faire ne fontpas fouvent fortutiles, 
dans une bataille, lorfque les foldats 
échaufés de part & d'autre en vien- 
nent aux mains, C'eft à la verité avec 
une ardeur qui tient de la fureur ; mais 
qui étant mal reglce, fait que les corps 
étant une fois rompus , 1] n'arrive pref- 
que jamais qu'ils fe ralhent. L'art des 
ralliemens leur eft inconnu ; ils com- 
battent , tant que les premiers corps 
ne font pas rompus ; dès qu'ils le font, 
| la déroute eft generale : ils jettent leurs 
armes, & fuyenttant qu'ils peuvent. 
Ils ont des jours marqués pour ces 
revüës,qui fontitoûjours accompagnées 
d'exercices : ils n'y manquent jamais. 
Ils appellent ces revücs N/angamen 
ti, ou Nfangare. 
À iij 
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6 RELATION 
Ceux qui font Chrétiens, ou qui 
paroiflent l'être, font leur principale 


revûé, le jour de S. Jacques Apotre. Ce ! 


jour eft celebre chez. les Congois, & 
attire une quantité prodigieufe de peu- 
ple à S. Saivador , capitale du Rotau- 
me; où l’on honore, d'une maniere 
toute païticuliere, l'apparition de la 
Sainte Vierge & de S. Jacques , au Roi 
de Congo, le premier de tous ces 
Princes qui reçüt le baptème ; comme 
nous le dirons ci-après- 

Les peuples y accourent encore, 
pour recevoir la benediction de leur 
fouverain, qu'ils eftiment infiniment. 

C’eft dans ce jour folemnel, que 
tous les vaflaux apportent les tributs 
qu'ils doivent au Roi , & qu'ilsi lui 
renouvellent leurs hommages ; de ma- 
niere que c'eft alors que la Cour eft la 
plus nombreufe & la plus floriflante. 

Mon Aureur nous avertit, qu'il ne 
raportera pas en détail tout ce qu'il a 
obfervé dans cette ceremonie & dans 
plufeurs autres revúes où il s’eft trou- 
vé de peur d'ennuyer les leéteurs. 

Il dit que tous ceux qui font obli- 
gés de s’y trouver, y viennent armés; 
tous de maniere fi differente & fi bi- 
zarre , que cela donne de l’étonne- 
ment à ceux qui n'y font pas accoûtu- 
mês, 
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Les uns ont des arcs & des fleches, 
des épées » de grands couteaux ; des 
cimeteres: Il eft vrai que toutes ces 
épées & ces cimeteres ne font pas de fer 
& dacier; quelques uns ne font que 
de bois; mais d'un bois pefant & cou- 

ant. 

D'autres n’ont point du tout d'armes 
offenfives : ils font tout nús, & cou- 
verts feulement de leurs larges bou- 
chiers. \ 

D'autres font couverts jufqu'aux 
genoux, de peaux de bêtes féroces. 

Quelques-uns ont le corps peint de 
diverles couleurs , avec des figures de 
ferpens., & d’autres monítres. En un 
mot chacun s'arme & fe pare à {a fan- 
raifie ; comme fi on étoit fur. le point 
de donner une bataille. | 

C'ef en cette occafion, que le Roi 
paroit dans tout Péclat de fa majefté. 
Son habillement eft três riche ; ila {ar 
lui toutes les pierreries de fon tréfor. Il 
tient fon bouclier d'une main, & fa 
lance de l’aurre. Il eft environné de 
fes Gouvérneurs , Officiers & Minif- 
tres. Ses gardes font autour de lui, 
avec fes efclaves, ou gens de fervice; 
fes trompertes » fes joueurs d'inftru- 
mens : en un mot toute fa Cour , qui 
occupe un très-grand terrain. On voit 

À ii 
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8 RELATION 
à fes cotés quelques douzaines de jeunes 
filles des plus belles, qui font occupées à 
l'éventer,& à éloigner de lui la poufiere 
épaifle, que cette multitude de peu- 
He ne manque pas de faire élever. 
Les Princes du Sang Royal font d’un 
côté, & les Capitaines de l’autre. Les 
uns & les autres font magnifiquement 
habillés, & armés de leurs plus belles 
armes. Ils les manient comme s'ils 


. étoient réellement dans une aétion; afin 


de faire voir au Roileur adrefle, & 
d'imiter , autant qu'ils le peuvent , ce 
qu'ils voyent faire à leur fouverain; 
Ra que les troupes rempliffent 
air de cris de joic, & de fou- 
haits qu'ils font pour fa vie ; fa gran- 
deur, & fa profperité. On les entend 
repeter fans ceffe ces paroles: Qui eft- 
ce qui ponrra jamais tronver un fonve- 
rain comme le nôtre ? Où tronvera-t-on 
quelqu'un, qui ofe mefurer fes forces, 
avec les armées formidables de notre 
Roi? Qu'il vive à toñjours ! Qu'il 
Joit plus élevé que le foleil es les étoi. 
tes! Que fes ennemis foient exterminés! 
Qu ils foient confondús ! Et autres fem- 
blables acclamations. Le fon des inftru- 
mens fe joint aux voix des troupes; 
perfonne ne s'épargne en cette occafion, - 
cet à qui criera le plus fort: de for- 




























































DE L'ErmiorIE Occip. 9 
te qu'on n'entendroit pas le tonnerre. 

Toute l’armée partagée en plufieurs 
corps , donne une efpece de bataille à 
fa mode. Le Roi pafle à la rère de tous 
les bataillons , felon qu'il en eft con- 
tent , ou peu (atisfait ; 1l loue les uns, 
blâme les autres; calle les Officiers, 
dont les troupes ne font pas bien dif- 
ciplinées. Il en éleve d’autres, à des 
poítes plus honorables. Il diftribuce des 
récompenfes ; 1l exhorte tout le monde 
à bien faire fon devoir , quand l’occa- 
fion sen prefentera. 

Il eft certain que ces differens habil- 
“Jemens , ces ornemens de plümes, ces 
peintures varices, ces armes de diffe- 
rentes efpeces , & cette multitude de 
gens, forme un fpeétacle qui a de la 
beauté, de la fingularité, de la gran- 
deur. Il y a dans ces troupes, des 
Moufquetaires , qui font des décharges 
continuelles. Les Portugais ont enfe1- 
gné aux Negres, à fe fervir des ar- 
mes à feu; ils y réüfhffent à merveille: 
& peut-être que leurs maîtres s’enre- 
pentiront un jour. E | 

Ce qui gâte certe fête , c’eft que les 
Drapeaux ne font que de méchans 
morceaux de toiles fales & déchirées, 
attachées à des perches ou à de gros 

rofeaux ; quela plüpart des armes font 
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‘10 RELATION 
roüillées & mal entrerenues, & cel- 
les qui (ont de bois, mal faites 8 mal 
entrerenués, mal peintes; & que dans ce 

tand nombre de foldats , on y remat- 

ue trop d'invalides: les uns n'ayant 
qu'un bras; les autres qu'une jambe ; 
d’autres n’en ayant point du tout, & 
ayant été apportés fur les épau'es de 
leurs compagnons : de forte que fi ce 
fpectac:e paroit quelque chofe en le 
regardant en gros ; il ne paroît pref- 
que plus rien, quand on vient à l'exa- 
miner en détail. : 

Ce qu'il y a encore de defagréable, 
c’eft de voir qu'au lieu d'armes, cha- 
cun y fait parade des outils de fon mé- 
ticr. Les Cuifinters, par exemple » 
{ont chargés de fourchettes & de grils 
de fer, de cuilliéres de bois , de plats 
& de marmittes de terre; les Taillan- 
diers, ont des marteaux & des tenail- 
les, les Poriers , ont des pots & d'au- 
tres vales. Les fervantes deftinées aux 
offices fecrets , portent les vafes qui 
fervent à leurs maitrefles; & ainfi 
des autres. 

Quoique la bataille que ces troupes 
fe livrent, ne foit qu'un jeu & qu'un : 
fimple exercice ; ils re laiffent pás de 
s’y comporter ; comme s'ils avoient 
récilement affaire à des ennemis. Er 
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comme Paétion fe paille en la préfence 
du Roi, où chacun a inrerèt de faire 
paroitre fa force, fa vigueur , & fon 
adrefle ;1l y en a qui prennent cette 
.occafion, pour venger leurs querelles 
-particulieres , & fe défaire deleurs en- 
nemis. 

On y remarque le peu d'attention 
que ces foldats ont de ne pas s’écarter 
“de leurs drapeaux, & de conferver les 
potes où ils ontété placés. Ils s'en met- 
tent fort peu en peine, non plus que 
“den voir un bon nombre qui refte {ur 
le carreau. 

Les Princes ont deuxraifons, pour 
faire ces revüés & ces exercices, 
La premiere les regarde per fonnelle- 
ment : ils veulent s’aflurer de la valeur 
& de la bonne difpofition de leurstrou- 
pes» pour s’en prévaloir quand ils le 
jugeront à propos. La feconde regat- 
de les Dites qui efperent que cet- 
te revüûe fera fuivie d’un grand repas » 
que le Prince a coútume de leur don- 
ner. 

C'eft en ces occafions, que le Roi 
doit faire éclater fa genérofité & fa h- 
beralité ; sil veut que fes fujets ne lui 
_épargnent pas les loiianges ; il ne doit 

as eur épargner le vin & les viandes; 
als le Joijens à proportion qu'il leur don» 
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12 RELATION 
ne à manger. Le repas fe fait dans la 
même place, couverte d’une épaifle 
pouffiere ; il eft fuivi de danfes , de 
chanfons , du cliquetis des armes, du 
fon des inftrumens: ce qui dure tou- 
te la nuit. {l y auroit du plaifir à fe 
trouver à ces fétes, fi la poufliere n'em- 
péchoit pas de les voir. 

Les Negres Chrétiens ne déclarent 


“la guerre à leurs voifins , que pour des | 


fujets juftes & legitimes : mais les Gia- 
gues Idolatres n’y cherchent pas tant 
de façons; leurs motifs ne peuvent 
ètre ni plusinjuftes , mi plus barbares, 
ni plus mal fondés. Souvent ils n’ont 
d'autre prétexte , que d’enlever des Ef- 
claves pour les vendre, ou pour les 
facrifier à leurs Idoles , en manger la 
chair, & en boirele fang. Ils font f 
bruraux & fi ennemis d'eux-mêmes 


que ceux qui leur tombent entre les” 


mains, fuflent-ils tout couverts d'ulce- 
res & de puftules, ils font facrifiés 
comme des viandes faines & délicieu- 
{es ! Ils leur onvrent les veines , boi- 
ve à longs-traits leur fang corrompü, 
dévorent leur chair pourrie , toute crûë 
ou un peu cuite avec une voracité, qui 
tient plus des bêtes les plus feroces, 
que de l’homme le plus cruel. | 

Si le Seigneur dudelProvinte fe 
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met en campagne, pour faire une ir- 
ruption dans le pais de fes ennemis ; 
tous ceux de fes fujets » qui ne font pas 
retenus par leur trop grand âge, où 
par de fortes maladies, font obligés 
de marcher avec lui. 

Mais fi le Roi va en perfonne à la 
guerre : alors tous fes vaflaux , fes feu- 
dataires, les gouverneurs de fes Provin- 
ces » avec tous les peuples de leur gou- 
vernement ; en un mot tous les fujets 
de la Couronne, font obligés de s'y 
trouver. On peut penfer quelle nom- 
breufe armée ce Prince met fur pied. 
Quelquefois il fixe le nombre d'hom- 
mes qu'il veut avoir, & détermine ce 
que chaque gouverneur en levera. Ses . 
ordres font executés à toute rigueur : 
on ne reçoit point d’excufes ; il faut 
que ceux qui font nommés , marchent 
en perfonne: quelque raifon qu'ils puif- 
fent avoir, onne reçoit perfonne en 
leur place. 

Les munitions de bouche qu'ils pot- 
tent avec eux , font en fi petite quanti- 
té, qu'on peut dire, que cette muititu- 
de d'hommes toûjours affamée , va à 
la guerre fans provifions. Nous avons 
déja dit, que lenr maniere de fe pour- 
voir de vivres quand ils font en voya- 


ge, eft d'en prendre de haute lutte, 







































PP 
14 RELATION 

dans tous les lieux de leur paffage. C'eft 
bien pis ; quand ils fonten corps d’at- 
mée : ils faccagent les villages & la 
campagnes ils dépoüillent les habitans 
aufli inhumainement que les ennemis 
pourroient faire : 1ls ne pardonnent à 
quoi que ce foit; les grains, les racl- 
nes, les legumes , tout eft emporté. 
C'eft dans ces occafions, qu'ils met- 


tent par terre une infinité de bêtes f{au- 


vages : tout leur eft bon , jufqu’aux fer- 
pens , aux {auterelles , aux fourmis mês 





me: On connoît aifement la route d’une : 


armée, par la défo!ation qu’elle a cau- 
fée à plufeurs heuës aux environs. Et 


comme après la bataille, ils ne trou- 


vent plus rien dans les endroits où 1ls 
ont pallés ; ils font contraints de pren- 
dre differentes routes pour le retour , 
& de manger chemin faifant les pri- 
fonniers, quand ilsen ont faits. 

Il femble que la providence fe ferve 
de ce moyen, pour les châtier de leurs 
crimes, ou pour diminuer leur nom- 
bre; qui fans ces faignées , devien- 
droit trop grand, pour que la terre fur 
en état de leur fournir de quoi fubfif- 
ter. On ne peut croire combien il em 
meurt de faim, avant d’être arrivé 
dans le paisennemi ‘combien il en rel 
te {ur les chemins ; combien 1l s’en 


ps L'Ermiorie OcciD. Ig 
| trouve qui fe cachent dans les forêts , 
_ouque la faim & la lafirude, oblige 
de s'y abandonner à la merci des bê= 
tes, dont ils deviennent la proie. De 
maniere que quand la campagne eft fi- 
nie, il fe trouve, que, {ans avoir vt 
l'ennemi , le Prince a perdu les deux 
| tiers de fes gens: 1ls'en foucie peu; 
| & les Capitaines encore moins ; les re- 
crûës ne leur coûtent rien. Ils meurent 
ainfi malheureufement , par centaines. 
Ceux qui tombent ie {ont ab- 
folument abandonnés : toute la grace 
qu'ils peuvent attendre de leurs chefs 
ou de leurs compatriotes , ceft de leur 
couper la tête , afin qu'ils ne languiflent 
point, & qu'ils ne tombent pas vivans: 
entre les mains des ennemis. Ces bar- 
bares croyent faire en cela un acte de 
charité envers ces malheureux. 

Ils ont un fecret particulier , pour 
empoifonner leurs armes, foit fléches, 
foit lances , ou autres. Il faut mourir, 
fitôr qu'on en eft bleflé à fang ; à moins 
qu'on ne foit pourvü des excellens 
‘contrepoifons quele pais produit; mais 
il faur que le bleffé les prenne avant 
d'avoir bit, ou rendu quelque excré- 
ment. Sans cette précaution , le reme- 
de eft inutile. 

à Leurs guerres fe réfolvent fans beau 
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16 . RELATION 
coup de confeils. Les motifs, comme 
nous avons dit , font pour l'ordinaire, 
très-frivols. On s'y prépare avec une 
diligence extrème, & on les termine | 
aufli promptement. Dès que la volon-.| 
té du Roi ou des Princes eft déclarée; | 
ceux qui étant les plus proches dela 
Cour, en ont reçú le premier avis, | 
le font fçavoir aux plus éloignés. Du 
matin au {oir , les troupes font aflem- . 
blées. Comme ils n’ont ni bagages , ni | 
munitions à porter, tous fe rendent . 
en diligence au quartier d’afflemblée . 
qui leur a été marqué. Delã , fansat- 
tendre de nouveaux ordres ils marchent 
droit à l’ennemi. Sitôt qu'ils Papperçoi- . 
vent ils donnent le fignal ducombat , | 
par le bruit de leurs inftrumens , & 
par des hurlemens dont ils rempliflent 
l'air : la mêlée commence aufli-tôr. Ce 
feroiten vain, que les chefs voudroient 
retenir leur premiere ardeur , afin de 
s’aflürer des avantages que le terrain 
leur pourroit prefenter , ils n'écoutent 
perfonne : leur genie féroce les entrai- 
ne au combat; afin d'en voir plütôt 
la décifion , ou pat leur défaite , ou. 
par celle de leurs ennemis. 
Il faut pourtant convenir , qu'il y 
aen cela moins de bravoure veritable, 
que de férocité , & d'un certain mé- 





| 
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pris, qu'ils font de leurs vies. Les ba- 
tailles commencent par une grêle de 
Iféches empoifonnées qu'ils fe uirent 
des deux côtés. Ils les pareroient étant 
couverts de leurs boucliers , s'ils fça- 
voient combattre avec ordre & fe te- 
| nir preffés ; mais comme ils combattent 
fans ordre & fans difcipline ; ils s’a- 
| vancent témerairement par pelottons 5 
| & ceux qui font derriere voulant avoir 
part à la viétoire & au butin, fe pref- 
| fent d'arriver aux premiers rangs ; & 
marchent fouvent fur le ventre de ceux 
“qui font devant eux. C'eft alors que 
es fléches devenant inutiles, on en 
vient aux armes blanches ; on combat 
corps à corps, & le champ de bataille 
| eft bien-tôr couvert de morts & de 
| mourans. 
| Les armées des Negres occupent 
toüjours un terrain très-confiderable : 
ils choififent , autant qu'ils peuvent, 
des plaines, ou du Moins » des lieux 
qui ne foient point embaraflés d’arbres. 
Cette précaution eft bonne : à voir 
| deux armées nombreufes en préfence 
| Pune de l’autre, dans une grande plai- 
ne, on pourroit. croire , que le com- 
bat qu'elles fe vont livrer , fera dans 
| routes les regles : on fe tromperoit 
| pourtant, en formant un tel jugement. 
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12% ss RELATIONSOS 
Les Negres n’ont ni ordre , ntobéif- 
fance à leurs chefs; & les chefs n’ont ni | 
aflez d’aurorité, ni aflez de prudence , 
pour les conduite. Si par quelque acci- 
dent, un corps vient à tourner le dos, & 
à prendre la fuite; tout le refte de l’armée 
fuit fon exemple ; tout fe débande , 
tout fuir en defordre : ils ne fçavent 
point Part de faire uneretraite honnè- 
te; la peur s'emparc de tous les cœurs : . 
1l femble qu’elle leur donne des aîles , 
pour feretirer avecune vitefle extraor- 
dinaire. Leurs ennemis profitent de 
leur défordre : la fuite se uns, AU= 
gmente le courage des autres; ils pour- 
fuivent ; tuant & maflacrant tout ce 
qui leur tombe fous les mains. Après 
une pareille viéoire, on ne manque 
jamais de faire la paix. Elle eft con- 
cluë aufli aifément , que la guerre aété . 
entreprife ; & elle dure autant qu'il 
faut te tems aux vaincus pour fe re- . 
mettre en campagne , & tenter un nou- | 
veau combat. | 
C'eft une regle generale chez ces | 
peuples, de ne faire quartier à per- . 
fonne pendantla mêlée, & de ne point 
faire de prifonniers , c'eft-a-dire , d’éf- 
claves , dans les termes du pais. La 
bataille gagnée par la défaire & la 
fuite d’un parti; on prend tous ceux 
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| qui foncreftés fur le champ de bataille, 
ou aux environs. Ce ne font pour Por- 

| dinaire , que de jeunes gens ; des fem- 

| mes, & des enfans , que la foibleíte 

a empêché de s’échaper » ou qui n'ont 
pu fe cacher. Ils appartiennent de droit 
à ceux quiles prennent ; qui les mar- 
quent aufli-tôt comme efclaves , & les 
conduifent aux Ports de mer, ou aux 
autres endroits où il y a des marchands 
Européens qui les achetent. C’eft-là Je 
meilleur butin que les vainqueuts puif- 
{ent retirer de leur victoire. 

Pour l'ordinaire les Congois & les Armesdes 
Giagues, ent pour armes offenfives , Negres- 
Parc & les fléches , les lances > les fa- 
guayes, la hache, l'épée, le couteau en 
forme de bayonette, & le cimeterre. 
Les Congois fe fervent du fufil avec 
adrefle. Les Giagues n’en ont pas Pufa- 
ge : ils confervent avec foin leurs an- 
ciennes armes & leur maniere de com- 
battre , qui ont plus de raport à leur 
naturel barbare ; au lieu que les Con- 
gois inftruits par les Européens , pren- 
nent peu-à-peu leur da militai- 
re, combattent avec plus d'ordre ;, 
& deviennent, de jour en jour, de 
bons foldats ; Pexpertence leur appren- 
nant, quela difcipline des Européens» 
leur fait remporter des victoires plus 
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10 RELATION | 
affurées & plus complettes ; {ur leurs 
ennemis. 






Leurs arcs font d'un bois très-fort : | 
il eft pourtant pliant , pourvû que ceux | 


qui s'en fervent ayent le bras bon. Ils 


font longs de cinq à fix palmes. Leurs | 
extrèmités font pointuês, afin dere- | 


cevoir les cordes , & de les retenir. 
Ils font leurs cordes avecde peutes la 


nieres du cuir d’un animal fauvage, 


peut, appellé Sex, Ils les treiflenc, 
& les arrondiflent. Celles qui font fai- 
tes des boyaux du même animal, font 
beaucoup meilleures ; mais les Negres, 
toüjours affamés, aiment mieux les 
manger, que de les réferver pour cet 
ufage; il y ad’ailleurs plus de travail 
à faire des cordes de boyau que de 
peau. Cette raifon eft décifive chez ces 
peuples, | 


Leurs dards ou dardilles, fonr E 


“d'un bois forr & pefant » ou bien, 


de gros rofeaux : les plus pefans ; font 
les meilleurs. Ils y ajoûrent une pointe 
de fer , toujours empoifonnée: c'eft 
une arme dangereufe. Si le but où l’on 


vife, n’eft pas de pierre ou de fer, il. 


eft afluré qu'il le perce de part en 
art. | 

Ils appellent Nh:/li, ou Pocchi , 
les coûteaux ou bayonnettes dont ils 


gr mes 
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fe fervent. Elles font longues d'envi- 
ron trois palmes : Ceft-à-dire de deux 
pieds; & roùjours empoifonnées, 
| Leurs faguaye> quon pourroitappel- 
ler des pertuifanes, font longues de 
huit à di palmes. Elles font compo- 
fées d'une hampe de bon bois, avec 
lun fer de lance au bout, qui eft aufli 
empoifonné. 
| Leurs haches font d'un bon fer, ou 
acier bien trempé. Elles ont la forme 
d'un demi-cercle, avec un manche de 
bois. Ils s’en fervent avec beaucoup 
“de force & d’adrefle: ils enlevent la 
tête d'un homme, d'un feul coup. Ils 
| portent toutes ces armes fur leurs é- 

paules où à leur ceinture, pour être 
. moins embaraflés ; & pouvoir marcher 
| plus aifément. C'eft ce qui fait qu'il 
| y ena beaucoup, qui ne fe fervent 
| ni de faguayes , ni de lancés. 

Ils n’ont point d’autres armes dé- 
fenfives , que leurs boucliers. Ils font 
fi grands, que pour si qu'on fe cour- 
be, ils couvrent le corps tout æntier. 
Ils font pour Land nairà , couverts de 
| peaux fi dures, que le cimetere ne les 
| peut entamer. Du refte, ils n'ont 
| ni cafques, ni cuiraffes , ni chemifes 
| ou cottes de mailles: & de même qu'ils 
| vont nuds dans le commerce ordinaire 
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de la vie ,ils vont aufli nuds à la guer- 
re. Et l’on peut dire, qu'ils font au 
furieux & peu menagers de:leur vie 
dans ce tems-là, qu'ils font mols & effe- 
minés dans la paix, & quand ils font 
dans leurs maifons. 
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Des Procès des Negres ; e de leurs 


manieres de proceder. 


I À maniere expeditive avec laquelle 


is terminent, par une guerre de- 
peu d'heures, leurs differends publics, 


fe voit aufli dans celle qu'ils emploient 
pour finiriles differends des particuliers. 
Ïls ont fi péu de Loix , qu'on pourroit 
dire qu'ils n’en ont point. Cela les. 
exemptes de faire des commentaires, 
pour éclaircir ou pour embroüiller les 
textes, comme on ne Voit que trop 
dans les autres pais, qui fe croyent plus 
civilifés. Ces commentaires , ces glofes 
les fatigueroient. Il leur fuffit d’un bon 
fens naturel , pour entendre les rai- 
{ons des parties , les pefer, entendre 
les témoins, les confronter ; {ans écri- 
tures , fans chicanes , fans appels ; fans 
toutes ces formalités ennuyantes , fi 
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fouvent fujettes à corruption ; le Ju- 
ge prononce le jugement , {oit en ma- 
biere civile, foit en matiere criminelle: 
Sc il eft mis aufli-tôt en execution. Je 
me garderai bien de croire , que leurs 
décifions foient toüjours conformes à 
Ja juftice & à la raifon ; je détruirois 
ce que j'ai dit ci-devant avec verité. 
Il ny a point de pais au monde , fi 
fujet à la corruption ; que celui-ci. 


Quoiqu'il en foit, voici leur maniere 
de rendre juftice. 

| Le Juge ayant une baguette à la main,, 
qui eft la marque de {on autorité , ef 
affis fous un toi groflierement fabri- 
qué, & deftiné à lui fervir de tribunal, 


On en voit dans toutes les Libattes ou 
Villages , & aux portes des Sérails des 
| Gouvyerneunts & des Princes. Quelque- 
| fois il eft à demi couché fur un tapis 
au milieu de la place ou {ous un arbre, 
environné d'un bon nombie de gens, 
| qu'il choifit entre les plus intelligens 
& les plus fages du lieu, qui lui fer- 
| vent de confeillers & d’aflefleurs. 
Les parties comparoiflent quelque- 
| fois accompagnées de quelque ami, 
| qui leur fert d'avocat. Le demandeur D 
| s'érant mis à genoux aux pieds du ju- UN 
| ge, expofe le fait dont il s’agit , il de- pede RAE 
| duit fes raifons ; il: mêle dans fon dif- 
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cours, tout ce qui peut flater la vani- 
té du Juge: il loue fa fagefle, fon 
difcernement, fa juftice;1l n’oubie 
rien de ce qu'il croit propre à capti- 
ver fa bienveillance. Son difcours, 
quoique groflier , ne laifle pas d'etre | 
écouté , avec attention , du Juge & de. 
fes afleffeurs. Lorfqu’il a achevé, le 
défendeur prend fa place ;1l expofe fes | 
raifons , fans oublier de louer exceflive- 
ment le Juge. S'il faur entendre des té- 
moins , que les parties ont eu foin 
d'amener , le Juge les interroge, les | 
confronte aux parties intereflées. Si el- | 
les veulent repliquer , il le leur permet; 
mais une fois feulement ; le tems de ces 
Meflieurs eft précieux, & d’ailleurs , 
il faut les croire fi éclairés & fi au fait 
des affaires , qu'ils font accoëtumés 
à voir les conclufions dans leurs prin+ 
cipes. Il leur impofe donc filence : après 
cet ordre , perfonne n'ofe ouvrir la: 
bouche. 

Le Juge prend l'avis de fes affefleurs. 
Après quoi reprenant les points agl- 
tés, & répetant toutes les raïifons des 
parties, les interrogatoires des té- 
moins > & generalement tout ce qui 
s’eft dit de part & d'autre, afin de : 
faire voir qu'il a tout entendu & tout 
retenu ; il prononce le jugement. C’eft 
une 
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DE. L'ÉTHIOPIE Occir. 25 
une chofe merveil'eufe, de voir avec 
quel refpect les parties le reçoivent & 
s'y foúmettent ! bien éloignés des mau- 
vaifes manieres des Européens; jamais 
on né les entend murmurer contre le 
Juge & fes aflefleurs ; ils ne fongent 
point à en appeller : les requêtes, les 
demandes en révifion , les prifes à par- 
tie, & autres tours de chicane, fi 
otdinaires parmi nous, ne font feule- 
ment pas connus par leurs noms chez 
ces peuples. Tout brutaux & tout Im- 

olis qu'ils font, chacun eft content 


de fon fort. Quoiqu'il arrive aflez fou. 


vent, que la partialité du Juge, & fa 


corruption foient évidentes, on ne dit 
mot, on ne fe plaint point. Les parties 


fortent de Paudiance , contentes & 


amies , comme elles étoient avantleur 
procès. 
Mais ff un jour fuffit, & fouvent bien 
moins , pour l’inftruction d’un procès, 
& pou à ‘décifion ; trois ou quatre ne 
fufiifent pas à celui qui a gagné fa cau- 


"Te, pouren faire les fêres & les feftins, 





qui font les fuites de fa vidtoire. Elles 
lui coûtent fouvent dix fois plus quil 
n'a gagné : mais c'eit la coùtume ; un 
homme fe déshoñoreroit ; s’il ne témoi- 
gnoit pas fa joie & fon contentement 
en régalant en ces occafions , fes amis, 
PS PODE, ” B 
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26 : RELATION 
(es voifins, & fur tout fon Juge, le plus 
magnifiquement qu'il luieft pofible. 
Quoique cette maniere fi prompte de 
juger les differends , fans laifler les par- 
ice fe confommer en frais dans des 
longueurs de procedures ennuyantes » 
paroifle du premier coup d'œil, meri- 
ter quelque lotiange, 1l eft pourtant 
certain, qu'elle eft fujette à de grands 
inconveniens. Ces jugemens font trop 
précipités. Les Juges avares, comme 
font tous les Negres » font fouvent ga- 


gnés par les Paste , ou par l’efperan- 


b) 


ce certaine d'en recevoir. Souvent les 

arties n’ont pas le tems neceffaire pour 
infiruâtton da procès, & pour faire 
venir les témoins abfens qui éclairei- 


soient les doutes. Mais ce qui eftplus 


facheux dans la plüpart des Provinces 
du Royaume de Congo , ceft que dès 


“que la Senrence eft prononcée , on 


prend le malheureux qui a perdu fa 


_ çaufe , on le foueite cruellement , onle 
_ traîne en prifon jufqu'à ce qu'il air fa- 


“ visfair fa partie : & fouvent même fes 


parens, fes amis» fes efclaves qui Pont. 
accompagnés à Paudiance font expofes 
à la même inhumanité, | 


Maniere Les gens d'autorité en ufent d’une 
ty a maniere bien plus tyrannique, lorfqu'ils 
en ; ano + : 


d'autorité” 


ontquelque differend avec unautre qui 
» e É 


| 
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leur eft inferieur. Ils fe font mis en pof- 
{effion d'opprimer les autres, par le 
poids de leur puiffance , pour les ré- 
duire au point où ils les veulent ame- 
ner. Sans les obliger à comparoitre de- 
vant le Juge, ils vont en perfonne , ou 
ils envoyent des gens, qui les pren- 
nent, & leur amenent tout liés; puis 
ils les font garder chez eux , jufqu'à 
ce quils les ayent contraints à fe 
| fomettre à leurs injuftes prétentions : 
& cependant , ils s'emparent “de leurs 
biens. Après cela, ils les font compa- 
roitre devant le Juge.S'il arrive que 
leur droit foit fi défe“tueux , que le 
Juge n'ofe pas s'empêcher de pronon- 
cer en faveur decelui qui a été arrê- 
té & pillé, ceux qui lut ont caufés ces 
dommages, ne fongent feulement pas 
à lui faire la moindre reftitution ; au 
contraire , ils Pobligent par des mena- 
ces, dontil y a lieu de craindre les 
effets , à les aller remercier de ce qu'ils 
lui ont fair grace, & qu'ils n'ont pas 
porté les chofes à Pextrêmité. Peut-on 
voir une plus grande perfidie, & un 
abus plus intolerable de l'autorité 2 
| Voici un autre abus, qui n'eft pas 
| moins criant que le précedent, & qui 
| eft fort en ufage chez les gens qui ont 
| l'autorité en main. Si eux, ou quel- 
| Bi] 
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28 RELATION 
qu'un de leurs amis , eft créancier d'un 
particulier qui ne foit pas en état de les 
payer ; & quon ne puifle pas le met- 
tre en prifon, parce qu'il s'eft retiré 
dans quelque endroit où ils’eft mis 
en füreté : fans autre forme de procès, 
& de leur autorité, ils font emprifon- 
ner quelqu'un des compatriotes du dé- 
bireur fuginf, & le tiennent aux fers 
comme un Ôtage , pour la fúreté de la 
dette; ils l’y retiennent, dis-je , juf- 
qu'à ce que fes parens ou fes amis {a- 
tisfaflent pour lui, en payant une dette, 
à laquelle il n'eft nullement obligé. Ces 
violences font ordinaires ; les Princes 
le fçavent: & jufqu'a prefent » pas | 
un ne s'eft mis en devoir de les empè- 
cher. Ils. font encore pis »: s’ils 
voyent que perfonne ne fe préfente » 
our payer pour le prifonnier, & le dé- 
es de leurs fers ; ils le vendent pour 
efclave: fauf à lui de fe racheter comme 
il pourra, & de fe faire payer par ce- 
lui» dont ila été contraint de payerles | 
dettes. 

Les Européens établis dans ce pais; 
en ufent, à peu près de la même ma: : 
niere. Ileft vrai qu'ils ne font pas ar- 
rêrer ou vendre le débiteur , ils Ê con- 
tentent d'arrêter fes efclaves en vertude | 
leur crédit; & les gardent, jufqu'à ce | 
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qu'ils ayent reçú leur payement. 

Quand les Negres fe trouvent créan-  Injuftice 
ciers de quelque Européen , & qu'ils desNegres: 
{ont les plus forts ; ils en ufent encore 
plus mal, & s’en prennent à toute la 
nation , faififiant les efclaves & les 
marchandifes , fans diftinction de ceux 
à qui ces chofes appartiennent ; comme 
fi tous les Européens étoient folidaire- 
mentobligés les uns pour les autres. Et 
comme les raifons ne font point d’ufa. 
ge dans ces pais barbares; il en faut 
venir aux armes, & reprendre fon 
bien par la force. 

Voici un autre abus commun chez Coûtrme 
le; Negres , quandils’agit dujeu. | Me SR 
- Suppofons qu’un particulier ait perdu PNR 
trois Cofi, (ce qui faità peu près la 

Valeur de trois. Piftoles, ) & qu'il ne 

puifle pas les payer; le gagnant fait 

arrêter le perdant, & l’obligeà le {er- 

vir comme efclave. Mais sil ne l’a 

pú faire arrêter, & qu'il ne foit pas 

venu de lui-même fe mettre dans les 

fers, après qu'on lui a prefcrit un terme 

pour payer ;alors la coutume du pais 

double la. dette. Quelque dûre que pa- 

roifle cette ufure, les Juges Papprou- 

vent, & obligent le débiteur à payer, ou 

à fe livrer en efclavage à fon créancier 

Ou, à metire un efclave en fa place. 

Bi) 
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Coùume Le Pere Jerôme, Capucin, qui 
des Negres connoïfloit três-particulierement les 
desProvin- oi dO ga & de Pumb 
de d'Oc. Provinces ccanga de Pumbo, 
canga , & où il y avoit fait la Million pendant 
de Pumbo. plufieurs annces ; nous aflüre , que 
quand il y a des differends confidera- 

bles entre des particuhers, ils font ar- 

mer tout autant qu'ils peuvent de leur 

parens ou de leurs amis, & qu'ils fe 

donnent jour, lieu, & heure, pour 

vuider leur differend par le fort des 
armes.Les premiers qui arrivent au ten-= 

dez-vous tâchent de s'emparer du pofte 

Je plus avantageux, Le Juge du lieu ne. 

manque pas de s’y trouver : & com- 

me il eft für d’être bien payé de fes 
vacations , il oblige les parties à venir 

déduire leurs raifons devant lui. Mais 

les parties qui ont pris la réfolution de 

décider leur differend par les armes s. 

amenent avec eux des enchanteurs , 

qui empèchent qu'il ne puifle pronon- 

cer de Sentence. Le moyen dont ils fe 

fervent, n’a pourtant pas la moindre 

ombre de magie ; puifqu'il ne confifte 

que dans un bruit épouvantable , qu'ils 

font à Penvie les uns des autres, par 

des battemens demains, & par des hur- 

lemens qu'ils pouflent de toute leur 

force, entremêlés de paroles inarticu- 

lées. Ils environnent le Juge; de forte 
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de ne peut être entendu, & quäl 
emeure à la fin tout érourdi ; ce qui 
Voblige à leur faire figne d'éxecuter leur 
deflein. Si pendant ce tems , les parties 
s'accordent à sen remettre à l'arbitrage 
de quelqu'un, on pofe les armes de 
part & d'autre. Mais fion ne peut pas 
convenir d'un arbitre, la mêlée com- 
mence aufli-tôt, avec une fureur , qui 
en fait demeurer, un bon nombre {ur 
la place. Le parti battu , prend à la fin 
la fuite ; le vainqueur ne pour fuit 
point les fuyards , 1l demeure {ur le 
champ de bataille : & eûr-il. le plus 
grand tort du monde, ileft cenfé avoir 
raifon , & a gagné le procès. 
Mais la haine n’eft pas éteinte pour 


cela; ces enpies {ont vindicatifs à l’ex- 


cês, ils ne fçavent ce que veulent di- 
te pardon, réconciliation , oubli d’in- 
jures : la moindre chofe les animes 
& les porte à fe battre. Etfi les Gou- 
verneurs ou les Seigneurs prenhent par- 
ti dans la querelle , ou que les Bourga- 
des ayent des inimitiez les unés con- 
tre les autres ; on volt. à tous momens 
de houveaux combats, qui font d'au- 
tant plus fariglans , que la perte des 
hommes les anime davantage. 

Alors malheur à ceux qui fe trou- 
vent du parti qui a été vaincu : car ils 
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deviennent la proye du vainqueur; 
qui les taille en pieces , ou qui les vend 
comme efclaves aux Européens, pour 


huit ou dix bouteilies de vin d'Europe, 


chacun. Ils ont encore Pinhumanité de 
boire le prix de ce malheureux en fa 
préfence, & de le charger d'injures. 
Leur baibarie ne s'arrête pas encore 
là; les meres & les femmes de ces mal- 
heureux,qui voyent vendre à leursyeux 
leurs enfans & leurs maris, non-feu- 
lement ne peuvent pas en témoigner le 
moindre déplaifir ; mais mème, elles 
font contraintes d'en témoigner leur 
jote#par des cris & des battemens de 
mains , comme fi la difgrace qui arri- 
ve à leur famille, étoit un acte de la 
juftice la plus équitable. Il faut qu’elles 
oublient dans ces triftes occafions, tou- 
re la rendreflé que la nature infpire 
aux bètes les plus féroces; fous peine 
d’avoir leur part dans l’infortune de 
leurs enfans & de leurs maris. 
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Du droit d'hérédité des Negres; e 
des Efilaves. 


( Le n'eft qu'avec peine, que mon 


auteur fe trouve obligé de par- 


ler du droit que les Negres ont d'he- . 


} 
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riter de leurs parens, après avoir ra- 
porté leur maniere de vuider leurs dif- 
_ferends , & de terminer leurs procès. 
Chez toutes les nations du monde, dit- 
il, ce font les fucceflions & les droits 
_d’hérédité, qui font les fources les plus 
ordinaires des differends & des procès: 
 cefttoute autre chofe chez les Con- 
| gois. Ces droits font des zéros ; ils fe 
réduifent à rien, & ne laiflent pas d'ê- 
tre des fources intariflables de divi- 
fions, d'inimitiés, de haines impla- 
“cables, & de quereiles, où fouvent , 
al fe répand bien du fang. 


Dans tous les endroits de ces trois En quoi 


| Royaumes, qui font des refidencesde confiftent 


Gouverneurs, les biens dont les enfans les biens 
| péuvent heriter de leurs parens , fe ré- desNegres. 
| duifent à fi peu de chofe, que cela fait 

pitié. Les fonds de terres labourables, 
| les plants de palmiers , les terrains où 
| font fituées les cales ; en un mot , tou- 
tes les chofes dont on peut tirer quel- 
| que revenu, dépendent du Domaine 
| defpotique, premiérement du Roi, & 
| dre des Princes : de forte que le Roi 

en ayant gratifié un particulier > 1} peut 
à jouir de Pufufruir, fa vie durant, en 
| reconnoiffant , qu'il ne letient que de 

la pure liberaliré du Roi , ou du Prin- 

À ce; mais fans qu'il ait le pouvoir d'en 
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difpofer de la moindre partie, en fa- 

veur de fes enfans ou autres tels qu'ils 
uiflent être. 

Le Roi accorde quelquefois de très- 
vaftes terrains à des Princes ou à 
d’autres perfonnes d'une qualité diftin- 
guce , avec pouvoir d'en difpofer en 
faveur de qui bon leur femble. Mais ces 
premiers donataires venant à mourir ; 
tout cé qui leur avoit été accordé re- 
tourne au domaine du Roi: de forte 
que de tems en tems, tous les domai- 
nes fe trouvent réünis au Domaine 
Royal; ce qui rendroit ce Prince , le 
plus riche de tous les Rois du monde, 
fi les fonds de fes Etats éroient aufi- 
bien cultivez, & d'un aufli grand reve- 
nu qu'ils font dans les autres parties 
de l'Univers. 

Il dépend donc abfolument de la 
bonne volonté du Roi ou des Princes, 
que Pufufruit des fonds , pafle aux en- 
fans ou aux neveux de ceux quien a- 
voient été donataires. 

Il eft vrai , que depuis que les Por- 
tugais fe font établis dans ces Royau- 
mes, ils ont enfeigné à ces Princes 
une regle de politique bien plus humai- 
ne, qui eft de laifler fucceder les en- 
fans aux do 1 nes dont leurs peres é- 
toient en polfeffion lorfqu'ils font mortse- 
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 C'eft ce que les Rois de Congo prati- 
quent aflez communément à prefent 3 
“à moins qu'il ny ait des plaintes con= 
| fidérables contre les premiers poflef- 
feurs, qui faflent craindre avec ratfon ;, 
que leurs heritiers n’en fiflent un auf 
mauvais ufage qu'eux. Les enfans ob- 
tiennent donc aflez facilement la fubfti 
tution dans les biens de leurs peres s 
quoique cela ne les délivre pas de la jus 
te apprehenfion ou ils font, que quel 
ques mauvais raports que des envieux 
ourroient faire d'eux à la Cour, ne 
E en dépoiiillent, & ne lesréduifent à 
la mendicité. 

Les terres de ces Provinces, quoi 
que fouvent fiérilés , incultes ; Inhabi= 
rées ; & qui fervent plus de répaires 
aux bêtes, que d'habitations aux hom- 
mes , ne-laiflent pas d’être les appa- 
nages des grands Seigneurs ; & il faut 

u'ils s'en contentent. 

Le Roi accorde aufli aux Libattes 
ou Communautez, une certaire quan 
tité de terrain; fufhifante pour femez 
les grains neceffaires à leur fubfftan- 
ce. Dans quelques-unes, on partage ce 
terrain à chaque particulier ; felom 
fes befoins, & il le cultive. Dans d'au- 
tres, afin d'éviter les piliages que les 
Negres fe fontles arisaux autres, SM 
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36 RELATION 
feme & recueille tout en éommun ; & 
on diftribué le produit de la terre à 
chacun, felon qu'il en a befoin. 

Les richefles dont la plüpart des Sei- 
gneurs font tant de parade, confiftent 
en draps d'Europe, en hamacs, en 
parafols , en armes, en habits , entoi- 
les des Indes, en corail & autres chofes 
femblables , que les Eurepéens eftime- 
roient peu; parce qu'en effet elles font 
de très-petite valeur ; mais qui font des 
richefles confiderables pour ces peu- 
ples. | 
Les gens diftingués du commun, 
peuvent avoir des chevres , des mou- 
tons, & des cochons. La loidu pais 
ne leur permet pas d’enavoir plus de 
vingt à la fois. S'ils en avoient davan- 
tage, leurs voifins ne manquerotent 
pas de les tuer ; tant Penvie eftgran- 
de parmi ces peup'es : encore ne peut- 
on avoir que d'une feule efpece de ces 
animaux. Celui qui éleve des cochons , 
par exemple , ne peut pas élever des 
moutons & des chevres. Cette pragma- 
tique incommode, les empêche de s’en- 
richir, & d’avoir dequoi commercer. 
H n’y a queles enfans du Roi & les 
Gouverneurs des Provinces, qui foient 
exempts de certe loi. Ils peuvent avoir 
des beítiaux en tel nombre qu'ils veu 
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lent, & des trois efpeces, ou autres 
qu'il leur plait; pourvi cependant qu'ils 
ne les envoyent pas paître hors les li- 
mites de leur Juridiétion : car en ce 
cas , on ne les épargneroit pas plus que 
ceux des autres. De toutes ces choles, 
1l eft permis de tefter. 

Quant aux gens de moindre condi- 
tion , ce font les Miflionnaires qui fer- 
vent de notaires, & qui font les tef- 
tamens. Mon auteur fe fouvient entre 
les autrés , de deux teftamens qu'on le 
pria d'écrire, & dans lefquels on va 
voir combien les Negres eftiment le 
peu qu'ils ont. 

Le premier laifloit à deux fils qu'il 
avoit, deux morceaux d'étoffe, une 
beface, quelques calebafles , & des 
plats de terre : il laifloit à fa femme 
un morceau d'éroffe, & une marmitre. 

Le fecond laifloit à fon fils une bou- 
teille de terre, qu'il avoit achetée des 
Européens , deux marmittes, un arc; 
& deux morceaux de rolle d’'Impu!cht. 
11 laioit à fa femme, & à fa fille âgée 
d'environ dix ans, quelques uftenciles 
de menage, dont elles devoient joiir 
par indivis. Il ne laffa pas beaucoup le 
notaire, parce que c’étoit là tour fon 
bien. 

“Les efclaves font, fans contredit, les 
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38 RELATION 
meilleurs biens que les Negres pofte- 
dent; & c'eft juftement de ceux-là, que 
les enfans & les autres heritiers font 
ordinairement dépoiillez, fans ofer 
même s’en plaindre; parce que la puif- 
fance de ceux qui s’en emparent , leur 
ferme la bouche. Voici comme cela ar + 
rive. Un particulier qui a envie d'a- 
voir un efclave dont le maître eft morts 
le prend , & dir qu'il l’a acheté du dé- 
funt, peu de jours avant fa mort. Sans 
aller en Normandie chercher* des té- 
moins, il en trouve tant qu'il veut 
dans le pais ;les Negres font toûüjours 
prêts à témoigner ; & pourvû qu'on les 
paye, ils difent tour ce qu'on veut, en 
Pafhirmant par les plus grands fermens. 
El n’en faut pas davantage , l’efclave 
eft adjugé. 

D'autres s'accordent avec les efcla- 
ves du défunt, & leur promettent tou- - 
tes fortes de bons trattemens. Ces mal: 
heureux qui efperent rendre leur con- 
dition meilleure en changeant , y don- 
nent aifément les mains. Ils feignent 
donc une querelle entr'eux, ou avec 
quelqu'un qui eft d'intelligence avec 
celui qui les veut ufurper. Ils fe battent, 
& ne fe trouvant pas les plus forts ,ils 
s'enfuyent chez celui qui veur les avoir, 
fous prétexte de demander fa protec- 
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| tion contre ceux qui les on maltraitez. 
| Celui-ci les reçoit » leur imprime (a 


"marque, & les retient comme lui ap- 


parrenans. L'heritier a beau crier & de- 
mande: juftice, 1l en trouve toutes les 
avenuës bouchées : Le Juge gagné par 
les préfens de lufurpateur, lui dir qu'il 
ne mérite pas d'avoir un tel efclave 
puifqu’il n’a pas eu le courage de le dé- 
féndre. Onle menace sl erfifte à le 
vouloir r'avoir ; & on lui Pás la bou- 
che. 

Les Miffonnaires crient bien fort 
contre cet abus, qui eft commun par- 
mi les Chrétiens, comme parmi les Ido- 
lâtres ; fans qu'ils ayent pb jufqu'à pe 
fent l'empêcher. Telle eft la juftice dans 
ce pais barbare. 


On compte qu'il y a à-peu-près, au-  Näturel 
tant d'efclaves, que de perfonnes ji- des Efcla- 
VESe 


bres, dansle Royaume de Congo. Mais 
il yaune grande difference entre ceux 
des Portugais, & ceux des Negres. 
Ceux des premiers font foûmis, & n'at- 
tendent pas que leurs maîtres parlent s 

out leur obéir ; le moindre figne les 
fait courir, & prévenir la volonté de 
leurs maîtres. Auf faut-il avouer , que 
les Portugais font de terrib es maitres. 
Les châtimens les plus rigoureux, né 
leur coûtent rien, C'eft par leur ma- 































49 RELATION | 
niere haute & ficre, & par les coups s 
qu'ils rendent les efclaves les plus fe 
roces , doux comme des agneaux , & 
foumis , plus qu'on ne peut fe l’ima- 
giner. Et quand les efclaves font d'un 
fi mauvais naturel, que les peines ne 
les corrigent pas entiérement ; la crain- 
te qu'ils ont d’être vendus & tranfpor- 
tez à l'Amérique, les réduit à tout ce 
qu'on veut, 

La raifon de cette crainte , eft qu'ils 
fe fontimaginez, qu'on ne les conduit 
en Amérique, que pour les y égorger, 
afin de faire de leurs os brúlez & cal- 
cinez, de la poudre à canon; & de 
leur chair , moëlle, & graifle, Phuile 
que les Portugais apportent en Afri- 
que. On n'a pas trouvé jufqu'aprefent 
le moyen de les faire revenir de cette 
folle imagination. On a porté exprès 
chez eux des olives , on leur a fait voir : 
de quelle maniere on en tiroit l'huile 5 
rien n'a pü les faire revenir de leur 
prévention. Ce qui les y a encore for- 
tic, c'eft queles Portugais apportent 
Phuile d'olive dans des où res de peau. 
Hs fe font imaginés , malgré les poils 
qu'on leur a fair remarquer fur ces oûù- 
tres , que c'étoient des peaux d'hom- 
mes écorchés & préparées pour cet ufaa 
gs Cela leur a caufé une fi vive ap- 
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Ipréhenfion d’être tranfportés en Amé- 
rique, qu'ils s'expofent aux plus grands 
‘dangers ; plürôt que de s’embarquer ; 
| pour aller dans ce pais. Les coups de 
foüer & de bâton ne leur aroiflent 
rien, en comparaifon de L'idée qu'ils 
fe forment, de devenir huile d’olive ; 
| & poudré à canon. Ils s'enfuyent dans 
les bois, oùils croyent trouver une 
mort plus douce idans les griffes & 
“dans les dents des lions; ils fe bleffent 
| eux-mêmes , fe poignardent » fe pen- 

dent, ou fe noyent. | 
|. Le Chevalier Dom Loüis Mender de 
Vas, a raconté plufieurs fois à mon Au- 
teur que devant faire un voyage en 
"Europe, & voulant y conduire avec 
_ Jui un Efclave pour qui il avoit de l’af- 
| fection; 1) l’avoit averti de fe prépa- 
| rer à faire ce voyage. Cerefclave d'ail- 
leurs fage , & fort attaché à fon mai- 
tre, fe jetta à fes pieds , le fuppliant 
de le vouloir bien vendre à un autre 
maître , plútôr que de le conduire dans 
un pais » où il étoit für d'être conver- 
ti en huile & en poudre à canon. On 
| fittoutce qu'on put pour Jui faire per- 
dre ces idées fans qu'on y pèt réüfhir. 
Ce pauvre homme voyant donc qu'il 
falloir partir , & ne pouvant s’y réfou- 
dre; il prit une hache, & fe fit une 
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42 RELATION 
grande plaie à la jambe, n'ayant point 
eu la force ou l adrefle defe la couper; 
comme il l’avoit réfolu, Son maître ; 
qui ctoit un homme entier dans fes ré- 
folutions , le fit penfer, & le fit em- 
barquer par force. fl guérit pendant le 
voyage; & arriva à Lifbonne. Il con 
nut par expérience , que les Européens 
étoient bien cloignez de penfer à une 
pareille inhumanité, Hgoûra la maniere 
de vivre d'Europe, & s’y ft tellement; 
que quand au bout de quelques mois; 
fon maitre voulu retourner à Angolle; 
ê& l’y ramener avec lui; il lui fic les 
mêmes dificultés qu'il lui avoit fait 
pour quitter l'Afrique. Il fallut poura 
tant qu'il s'embarquâr , only contrai- 
gnit par force ; mais il tomba dans une 
fi noire mélancolie, qu'il fe jetta à la 
mer, & on ne put le fauver. | 
Il eft arrivé plus d'une fois, que 
des vaifleaux chargez d’efclaves, que 
Fon conduifoit à PAmérique, fe font 
laiflez furprendre par ces miferables, 
qui ont égorgé tous les Européens , 
excepté le Pilote, qu’ils ont obligé de 
conduire le vaiffeau à terre, c’eft-à-diré, 
dans leur pais, où ils fe font fauvez 
chacun de leur côté comme ils ont 
th. 
D'autres ont fait des trous au fond 








| 
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du vaifleau , afin d'y faire entrer l’eau; 
aimant mieux fe noyer, que defe laif- 
fer conduire dans un pais» ‘qu'ils re- 
doutent plus que toute chofe. Il et 
même arrivé » que des vaifleaux qui al- 
loient de conferve avec ceux qui ctoient 
prêts à perir ; s'étant approchez pour 
‘leur donner du fecours & râcher de les 
| fauver ; ces défefperez ont refufé conf- 
| ramment de les laifler ap rocher, & ont 
| mieux aimé fe laifler fubmerger » que 
d'être fauvez du naufrage, au rifque 
d'être conduits dans des país , qu'ils 
| craignent plus que la mort même ! 
_ Les navigateurs qui conduifent des 
| efclaves, ne fçauroienttro prendre de 
précautions pour s'aflurer Noite , & les 
| empêcher de fe rendre maîtres du vaif- 
(eau, ou d'y faire des voyes d’eau. 
Aurefte , les efclavesdes Portugais » 
les fervent plus volontiers ; que leurs 
compatriotes; non-feulement parce 
qu'ils font toûjours mieux noufris ; 
mais encore ; parce qu'ils font refpectez 
des autres efclaves. Cette diftinétion 
flatte leur vanité; mais 1l ne faut pas 
leur parler de les tranfporter en Amé- 
rique. 
Ceux qui font efclaves des Negres , 
font três-mal nourris , & fouvent mal- 
traitez : ce qui ne les empêche pas d'è- 
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44 RELATION! | 
tre infolens, parefleux, & défobéif: | 
fans ; tant il eft vrai qu'ils ont une pei- | 
ne extraordinaire à fe foûmettre aux | 
gens de leur couleur. 

Les Negres font tous naturellement 
mauvais, & jaloux à l’excès. Si un maf- | 
tre témoigne de l'affection à unefclave 
plus qu'aux autres, il n’en faut pas da- 
Vantage , pour les animer tous contre | 
celui-là. Ils inventent mille calomnies | 
pour le perdre dans lefprit de leur 
maitre, &le perfecutent fans relâche, 
jufqu'à ce qu'ils Payent obligé des’en- 
fuir , ou de fe cacher dans les bois ou 
dans quelques lieux éloignez , où il ne 
craint pas que fon maître le puiffe re- | 
vendiquer.Mais commeil porte avec lui | 
la marque de fon efclavage , il cher- 
che à rendre fa fortune meilleure » CR 
fe donnant à un autre à condition d'en 
Être mieux traité, & d’être protegé 
contre celui qu'il a quitté, &: contre 
fes ennemis. Souvent même il ne fe 
donne à lui qu'à condition de n'être 
point obligé de demeurer dans fa mai- 
fon, ni dans fon fervice actuel ; mais 
de lui payer une certaine fomme à cha 



























que Lune. C'eft par cer injufte moyen, 


que les perfonnes d'autorité augmen- 
tent confidérablement leurs revenus , 


fans qu'il leur en coûte autre chofe , 
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que la protection crinunelle qu ils don- 
hent à ces elc'aves fugiufs ; qui dans 
les occafiors, fonc obligez d'accompa- 
gner par honneur , leur protecteur. 
“ly ades efclaves de trois efpeces, 
dans les Royaumes d Angolie & de 
Matamba. | 
| Les premiers font appellez Del chi- 
fico. Ce font des enfans d’efclaves : & 
cômme tels , ils portent la marque du 
du maitre de leur pere. À moins qu'ils 

| ne foient convaincus de quelque crime, 
lonles laifle vivre comme sils étolent 
| libres, & pour Pordinaire, on ne les 
vend point ; quoiqu'etant REZ de pa-: 
gens efclaves , ils le foient véritable- 
| ment, felon le droit Romain, qui dit 
que le fruit {uit le fort du ventre , Par- 
tus fequitur ventrem. Mon auteur quoi- 
qu'Italien & né fous le droit Ro- 
“main, n'en convient - pas tout-à-fait ; 
| & voudroit excepter de cette régle, 
| ceux qui font Chrétiens : mais il au- 
roit beau prêcher , s’il voulox perfua- 
der ce quil penie à tous les maitres 
Chrétiens de l'Amérique qui ont des 
efclaves, & qui font valoir cette Loi 
Romaine, quoiqu'ils ne fuivent pas 
le droit Romain dans tout le refte. 
“Les feconds , font les prifonniers de 
guerre. Ils font efclaves dans ces pais; 
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AG RELATION 
& comme tels, marquez, vendus, &| 
fouvent facrifiez & mangez par leurs 
maitres , quand ils font idolâtres. 
On appelle les troifiémes , efclaves 
du feu ou dela maifon. Ils font obli- 
gez à fervir ceux qui lesontachetez, 
tant que leurs maitres vivent, & que 
leurs familles fubfiftenr. On vend peu 
de ceux-ci, mais on en fait des pré- 
fens ; ce qui eft toüjours la mème La 
fe pour eux, puifqu'ils font toûjours 
efclaves. Les Negres les eftiment, & | 
difent qu'ils font plus laborieux, plus 



























_Obéiffans , & plus fidéles. 


Il arrive aflez fouvent, que ces ef- 
claves font une habitations & quand 
elle eft achevée, & en bon état, ils 
en font préfent à leur maître, afin de 
gagner fes bonnes graces. Le maître 
après s'être afluré de l’état de cette ha- 
bitation,& qu'elle eft pourvité des cho- 
fes neceflaires , Paccepre; & pouren 
témoigner fa gratitude à celui qui lui 
en a fait préfent, il Pen fait fon inten- 
dant; & pour l’approcher plus près de 
fa perfonne , il le fait fon portier ou 
fon valet de chambre , felon les talens 
qu’il remarque en lui, Onen voit mè- 
me, qui n'étant que cuifiniers, devien- 


nentles favorits , les confidens de leurs 
-maitres. On voit bien que ces fortes 
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réfens , ne fe font qu'à des períon- 
s d’une condition diltinguée. Tou- 
ta famille d'un eíciave; s’emprefle de 
ider à former ces fortes d'habitations; 
 ÿ travaillent de toutes leurs forces ; 
in que leur parent ayant par cé moyen 
-quis la faveur de leur maitre » ils 
hiffent joûir des avantages que (a pro- 
Hon leur acqueréra. 

Telleeft la condition des efclaves. 
Is font chargez de tout le travail, leur 
ie elt toujours très-penible ; & tou- 
e la récompenfe qu'ils peuvent efpe- 
er de leuts peines » ceft d'être un peu 
nieux traité pour les chofes qui regar- 
dent le corps; mais fans efperance, 
que leurs maîtres fongent à leur pro- 
cuter les biens de l'ame ; c'eft-à-dire, 
lipftruction dans la Foi, & le Baptème. 
Ceft un point fur lequel les Miffion- 
paires exhortent fans cefle les maîtres 
de faire inftruire leurs efclaves , & 
| qu'on ne permette pas que Fon tranf- 
corte aucun elclave en Amérique » 
| qu'ils ne foit inftruit & baprifé. 
| * Yoilèen quoi confiftent les facultés 
| des Negres. Leur peu de valeur ne les 

empèche pas de fe croire les plis 
| opulens de toutes les autres Nations. 
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De la Mufique des Negres; o de 
leurs Danfes. . 
4 
Es Coúitumes des Negres que nous 
Ti raportées ci-devant , font ñ 
fauvages & fi éloignées de toute po 
litefle, qu'il eft facile de juger; que 
leurs danfes & leur mufique ne font 
pas plus régulieres. Rien n'eft plus dif 
cordant, que le fon de leurs inftrumens 
& rien n'eft plus bizarre, que leurs, 
danfes. Il femble qu’ils n’y cherchent 
qu'à faire parade des mouvemens lafe 
cifs de leurs corps , au lieu de s’étu® 
dier à faire paroître Papilité de leurs | 
ieds , & la juftefle des mouvemens de | 
Fe corps. | 
Leur mufique: n’a rien que de bar-. 
bare. C'eft un affemblage de fons con-. 
fus, plus propresa épouvanter des bê-: 
tes feroces, qu'à farisfaire des oreilles. 
délicatesse "2 YA 
Le principal inftrument dont les 
perfonnes de condition (e fervent paro 
grandeur & par maghnificence , fe nom- 
me Npuntu. Il eft compofé d'un mor-. 


 ceau de bois creux, orné de piéces d'y-. 


voire { 
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voire, percées de pluficurs trous, com- 
«me nos phifires. Ils en ont de differente 
grandeur , & les fonnent en concert, 
comme nous fonnons nos trompettes. 
LeRoi &les Princes du Sang, ont 
des trompettes comme les nôtres , que 
les Portugais leur ont apportées d'Eu- 
rope, où ils ont introduit quelques 
ufages de nos cors; quiavant leur en- 
érée dans le pais, y étoient entierement 
‘inconnus, & qui y donnent que Ique air 
de majefté. Ces trompettes accompa- 
 gnent le Roï& les Princes, quand ils 
marchenten public, ou qu'ils donnent 
| des audiances. 

— Jls ont un autre inftrument à vent, 
 quirend un fon aigu & perçant. Il eft 
| fait de cornes de Gazelles. On s’en fert 
| pour affembler les troupes. Il entre aufli 
| dans leur fymphonie , quoiqu'a dire le 
| vrai, il foitplus propre à la garer & 
| à la déconcerter , qu'à augmenter leur 

| prétenduë harmonie. | 
1 Nfambi eft un inftrument qui appro- 
1 che des guitares Efpagnolles qui 
n'ont point de fonds. Cet inftrument 
| eft garni de plufieurs petites cordes, 
que l’on tire des fibres du palmier & 
de quelques autres plantes, qui ren- 
droient un fon aflez agréable, fi elles 
étoient touchées par des mains déli- 
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les Negres qui les touchent n’ont au- 
cune délicatefle dans les doigts, & pas 
Je moindre élement de mufique. 


La Longa, eft un inftrument compofé | 
de deux petites cloches de fer , qui ref-# 
femblent à peu près aux fonnailles que | 
Pon met au col des mulets oudes bef- w 


tiaux, dont on éleve des troupeaux. On 


cates ; mais qui n’en forment que de” 
défagréables& de difcordans,parce que“ 






. À] 


les touche avec un petit baton. Les” 


grands Seigneurs & les Officiers s’en 


fervent dans les armées, & fur tout les « 


Giagues , qui ont la fuperftition d'y | 


mêler du fang humain, quand ils les 4 


font fondre. 
La Ngamba ou Igomba , eft un tronc 


pri am 


d'arbre , creufé en façon de tambour, . 


qui eft couvert d’une peau, d'un côté , # 


& tout ouvert de l’autre. Quelques-uns 
le battent avec les mains, quand ils 
font à l’armée, accompagnant le fon 


défagréable qu'il produit , de cris, de | 


hurlemens , & de mouvemens de corps 
fiextraordinaires , qu'il (emble qu'ils 
foient fols ou pofledez. 


Ils ontune autre forte detambours, 


plus petits , que l’on bat avec une ba- 
guette, d’un bois rond & pefant. 


Le Roy &les Gonverneurs des Pro- | 


vinces , ont d’autres petits tambours 


| 
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pe 1 ErHIOPIE Occi1p. 41 
cerclez de fer & de cuivre, peu dif- 
ferens des petites timbales ruftiques , 
dont fe fervent les païfans de Lombar- 
die, pour fonner des paitourelles. Ils 
sen fervent pour honorer les fonctions 
publiques ; & fur tout , quand le Roi 
paroiflant en public , Vient à éternier. 
_ Le plus agréable de tous leurs inf- 
trumens , (e nomme le Marimba. Il eft 
compolé de quatorze ou de feize pe- 
tires caleballes de differentes groffeurs. 
Elles font pofées l'ouverture en bas, en- 
tre deux petites planches percées. Celle 
d'en-bas, pour recevoir les cols des cal- 
lebafles, dont les ouvertures font fer- 
mées avec de perits morceaux d'écorces 
fort minces; & celie d'enhaut, a les 
trous aflez grands, pour ‘que le gros 
des calebañles due aflez pour être 
touché par de petires planchertes de 
bois, larges d'un pouce, & d'environ 
huir pouces de longueur , comme des 
touches de claveflin. Le mouvement 
que les doigts du fimphonifte impri- 

ment à ces ronches, fe communique 

en même tems au fond des calebaf- 

fes, & leur feroit produire une har- 

monie qui feroit o gracieufe, fice- 
Jui qui donne le mouvement étoit ha- 
| bile, & qu'ileut de la méthode. Ils tou- 
_ chent quelquefois cet inftrument avec 
Ci) 












$2 RELATION 

deux petits bätons de bois pefant. 
Leurs bals, fi on veut bien leur 

donner ce nom, ou leurs Danfes, 


Danfes 
desNegres. 


Maquina. Les Negres aiment cet exer- 
ei cice {ur toutes chofes : ilsy paflent les 
pa jours entiers & les nuits; ils en font 


un tems infni. Ils en tombent fouvent 
malades : & rien ne diflipe plus en 
eux l'efpritde pieté, quand ils ont eu 
le bonheur d’être initiez dans nos Myf- 
teres. 

Ces danfes confiftent dans un tour- 
noïement continuel d'hommes & de 
femmes mêlez enfemble , avec des pof- 
tures indecentes , des attouchemens 
deshonêtes, accompagnez de chan{ons 
lubriques. Celui qui conduitla danfe , 
chante (eul, & tous fes afiftans répe- 
tent fes paroles & fes tons, fans y 
manquer un lota. C'eften cela feul, 

- qu'on ne peut pas lesaccufer de négli- 
gences 1ls s'appliquent à apprendre 
ces chanfons & ces mouvemens, com= 
me à Vaffaire du monde la plus nécef- 
faire & la plus férieufe. Un danfeur 
fe croiroit deshonoré, fi par fa fautz, 
la danfe avoit été interrompüé, ou 
déconcertée. 

Il ne faut pourtant pas s'imagi- 
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font connus fous le nom général de 
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ad plürôt las, que fatisfaits , ils y perdent. 









| pe L'Ermiorrs OcciD. 53 
per qu'il y ait beaucoup d'efprit ou 
de fçavoir ; dans celui quiconduit la 
danfe. Toure la juftefie qu'on y remar- 
que, vient du plaifir qu'ils y trouvent: 
cela eft dans leur fang s il n’en faut pas 
davantage pour exciter les gens les plus 
mols en toute autre chofe. Ils fe vain 
| quent en ces occafions ; ils fe furpaf- 
{ent ; ils appliquent tous leurs foins à 
| S'acquitter de cet exercice ; avec une 
nétualité tour-à-fait extraordinaire. 
Lorfque ces maitres de danfes en in- 
| ventent quelques nouvelles , avec de 
nouvelles chanfons, on appelle ces nou- 
| velles découvertes Qui Sangui» & tout 
“Je monde s’emprefle de les apprendre 
‘en particulier , avant de les repeter en 

ublic. np 

Les Congois ont un bal ou une 
| danfe, qu'ils appellent en leur langue 
Maquina Mefioté, où bal roial. Cet= 
te danfe eft bien plus honnête que la 
| précédente ; auf n'eft elle èn ufage 
“que parmi les perfonnes de condition 
“de l'un & de l’autre (exe; quila dan- 
| fent en préfence du Roi & des Prin- 
ces , avec tant de politefle, de referve, 
& de gravité, qu'on pourroit prefque 
Ta comparer aux danfes des Efpagnols. 
Hs tiennent à la main gauche, de pes 
tites calebafles vuides, dans lefquelles 
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ily a de petites pierres, qu'ils tou- 


chent l’une contre l’autre avec mefure, 
comme on touche les caftagnettes en 
Europe. Les battemens des calebafles, 
réglent les mouvemens des pieds & des 


Voix; car ils chantent en danfant: 
mais leurs chanfons n’ont rien que 


















d'honnête & de fage; & onles écou- 


teroit avec plaifir, fi elles n'étoient 
pas toutes remplies des lotianges excef- 
fives & trop fateufes qu'ils donnent añx 
Seigneurs devant lefquelsils danfenr. 
Le Mampombo eft, {elon mon Au- 
teur, une danfe fiobfcéne & fi impu- 
dique, qu'il femble que le diable en 


foit l’auteur. Les Confefleurs font obli- 


gez d'en fçavoir le détail , pour juger 
des fautes que leurs pénitens y ont 
commifes; fans quoi ils n'auroient garde 
d'en vouloir penerrer les moindres cir- 
conftances. C'eft peut-être celle que 
les Negres appellent Calenda aux Líles 
de Amérique. 

C'eft pourtant celle qui plaît davan- 
tage aux Negres; ils Paiment paffionné- 
ment ; ils la danferoient jour & nuit. 
Ceux qui en voudront être inftruits 
plus amplement , pourront confulter 
mon Woyage des Îfles, aufli bien mon' 
Auteur n’en dit pas davantage , de 
crainte de falir fon papier. , 
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celui dévant la maifon duquel fe fait 
ce bal , à fournir tout ce qui éft né- 
eeflaire aux danfeurs; non-feulement 

| pour entretenir le feu , mais encore 

pour leur donner abondamment à boi- 

re & à manger : & comme ils ne s’é- 

pargnent pas à fauter & à danfer ; ils 

| s'épargnent encore moins à profiter de 

la générofité de celui qui les traite 5 

“de maniere qu'il fe ruine entiérement, 
| pour foûcenir l'honnear qu'on lui a fait 
| de venir danfer à fa porte , & d'y a- 
| voir vü mille chofes deshonnêtes dont 
1 les acteurs fe foiillent à ce divertifie- 
| ment infime. ” 

| -Ileft vrai que les Rois Chrétiens 
ont fait de feveres Edirs pour empêcher 
ces fortes de bals; ils en {ont venus à 
bou: dans les villes confiderables, & 
dans les lieux de commerce ; & voi- 
fins de la réfidence de leur Cour ; mais 
ils n’ont pû empêcher qu'ils ne fuffent 
encore en ufage dans les lieux éloignez, 
& furtaut dans ceux qui font voifint 

| C in) 
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56 RELATION | 
des endroits où il y a encore des ido- | 
látres. Les Négres, quoique Chrétiens, | 
aiment ces divertiflemens avec tant de | 
paflion , qu'ils aiment mieux sexpo- | 
fer à fubir les peines portées par les | 
Edits, que de s’en abítenir. 

- Mon Auteur s'eft étudié à recher- 
cher en quoi confie Part Potuque | 
des Congois, quelles régles 1ls bd, 
fervoient , quelle mefure & quelle ca- : 
dence ils y gardoient ; & il a trouvé 
que leur arrangement de mots, n’avoit . 
aucune régle certaine , que le caprice : 
feul le formoit, que le hazard y met- 
toit quelquefois quelque cadence vo: : 
cale; & quele directeur des danfes Sc 
& du chant étoit entiérement - réde- - 
vable au hazard, de ce qui fe trou- . 
volt avoir quelque juftefe., point du: 
tout à fon {çavoir & aux régles de la : 
Poche. Ces gens compofent fur le 
champ, & chantent ce qu'ils ont com: : 
pofé ; les autres les fuivent, & répé- 
tent leurs paroles & leurs tons avec | 
exactitude , jufqu'a ce que la danfe & | 
le chant les ayant. échaufez, chacun : 
devient compofiteur , & fait des parties : 
difcordantes , qui dégénérent enfin en | 
des cris & des hurlemens plus capables 
d’épouvanter les bêtes RUE » que: 
de donner quelque farisfadtion aux. 
hommes les plus grofficrs. | 
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CHAPITRE V. 


Des Arts pratiqués par les Négres ÿ 
| & de leurs Onvriers. 
? | 

N peut comparer les ouvriers de 

ces pais, aux premiers inventeuts 
des Arts qui font en ufage dans le mon- 
| de: ils éroient grofhers, 1ls manquoient 
des outils néceffaires , foit pour per- 
fetionner leurs ouvrages, foit pour en 
accélerer la compofition. Le tems. la 
| patience, la réfléxion, ont peu-á-peu 
| perfectionné les Arts , & ont fait trou- 
ver les inftrumens qui y étoient nécef-- 
| faires : les Congois font encore aujour- 
À d'hui auíli groMers & mal habiles , que: 
| ces premiers ouvriers. On ne remarque 
eñeux ni attention, ni réfléxion. Ils 
| font accoütumez à fe pafler de peu; ils: 
| aiment le repos, la joie, & le plaifir =: 
ls fuyent tant qu'ils peuvent le travail. 
| S'ils pouveient trouver de quoi vivre,. 



















eur terre, elle feroit encore vierge. 
La néceflité feule les engage au tra- 
| ail: & comme ils renferment cette’ 
néceflité dans. des bornes très-étroites,. 
| ils ont parmi eux très-peu d'ouvriers. 
(AA | CE w 





“fans donner aucun coup de béche à 






sè RELATION | 
Les plus confiderables , parce qu'ils | 
nt les plus néceflaires , font les Tail- | 
landiers. On eftime beaucoup ces for- | 
tes d'ouvriers, non-(eulement à caufe | 
du befoin coutinuel qu'on a deux 
puifqu'ils font en même tems fourbif- | 
feurs, coûteliers, & orphévres; mais | 
encore, parce que la Nobleffe y eft at- | 
tachée , à caufe de celui qui l’a inven- | 
té & pratiqué le premier , qui fut , fe- 
lon leur tradition, un des anciens Rois. 
de Congo. On remarque dans leurs ou- 
vrages, plus de travail pénible, que ' 
d'induftrie. Auffi quand on leur mon- | 
tre quelque ouvrage d'Europe, même l 
des plus médiocres ; après qu'ils l'ont. 
regardé long-tems , qu'ils Pont exami- | 
né, tourné, & retourné de tous cotez; . 
ils concluënt que cet ouvrage, tout | 
exiftant qu'il eft & qu'ils voyent en- 
tre leurs mains ,eft impofhble. 
Ils n’ont pour marteau qu'un mor- 
ceau de fer informe; pour enclûme , | 
un caillou ou un morceau de rocher | 
& pour foufflet deux piéces de bois , | 
creufées, & couvertes d’une peau min- | 
ce, avec un manche au milieu ; de for =. 
te qu’en le hauffant & l’abaiffant, 11)! 
attire l'air & le reponfle , avec une, 
force &une continuité qu'onnedevroi | 
pas aendre d'un inftrument fi mal || 
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| pe L'ErWiorre Occrp. sa 
éonftruit. Les ouvriers Européens en 
font d’aurant plus furpris , que les Né- 
fgres aflis à rèrre, où tontau plus, fur 
une pierre , ( car ils ne travaillent ja- 
mais debout, ) le corps fort courbe & 
sincommode , ont 




























que Pautre 
là haufler, &°à baifler le {oufilet. 
Ils viennent pourtant à la fin à bout 
| de leurs ouvrages groffiers ; mais ils y 
|employent trois & quatre fois plus de 
“tems, que les ouvriers Européens. 
| “Tous leurs ouvrages fe reflentent de 
‘ha grofliereté de leur efprit, & du dé- 
“faut des inftrumens néceffairés pour les 
| mieux fabriquer. Aufh voit-ón que les 
| pointes de leurs dards font groflicres8& 
| comme émouflées. Leurs baches , leuts 
couteaux de guerre ou bayonettes & 
autres chofes femblables, de mauvais 
goût : il faut un tems infini pour les 
tendre coupans: & comme ils n’ont 
oint l'ufage des meules, ce n'eft qu'à 
srce de les frarrer fur des pierres,quils 
les rendent tranchans. Ils ne laiflent 
pas d'erre bons , à caufe de l'excellente 
qualité de lamariére qu'ils y employent. 
Ée fer croit, pour ainf dire, tout for- 
mé dans ces pais. Les pluyes détachent 
Cv) 































































60 RELATION: 
des mines de fer , une certaine cfpéce | 
de terre., que les eaux entraînent dans 
les chemins , ou dans des rigolles que | 
les ouvriers les plus diligens ont {oin 
de creufer aux environs des mines: 
Ils mettent cette terre dans un trou, | 
& la couvrent de charbon; & à for: | 
ce de fouffler , ils en féparent les fco- | 
ries , & la converuflenr en un fer | 
auíli bon, qu'il y en.air en Europe, 
Tous les inftrumens. des. charpen- | 
tiers , qui font en même tems les me, | 
nuihers, fe réduifent à une efpéce de | 
cifeau quia environ deux pouces de lar- | 
* geur d'un côté , avec une pointe af- 
fez longue de l’autre, & un manche 
de bois au milieu, 
IH eft dificile de décrire de quelle: 
maniére ils peuvent fe fervis de ce feul 
inftrument dans tous lesouvrages qu'ils : 
entreprennent ; arrendu que pour rédui, | 
re un tronc d'arbre ou autre piéce de ! 
bois à l’ufage auquel ils le deftinenr , | 
ilsn'y employent que cetunique cifeau. 
T' faut un long-tems & beaucoup de 
peines, pour en venir à bout.; & il faut 
que les particuliers qui les méttent en 
befogne , s’en contentent. Il eft enco- 
re plus difficile de concevoir.comment 
des gens aufi parefleux & auf indo- 
lens qu'ils font , ont la patience de 
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réduire une grofle piéce de bois à coups 
de cifeau, au lieu de la fcier; ce qui 
abrégeroit infiniment leur ouvrage. Il 
“eftcertain que detels ouvriers ne ga- 
 gneroient pas. en Europe , de quoi 
acheter Peau qu'ils boivent. Aufli ceux 
| d'Europe qui travaillent en ces pais» 
| font des fujets d'admiration continuelie 
| pour les Négres , qui ne peuvent com- 
prendre comment ils viennent à bout 
entrès-peu detems, des ouvrages qu'ils 
| entreprennent » & qu'ils rendent d'une 
| propreté ai laquelle les Négres ne peu- 
vent jamais par VEN » quoiqu tis em: 
ployent aux leurs des mois & meme 
des années entieres » fans pouvoir leur: 
donner qu'une forme très-grofliere & 
& três-imparfalte.. ; 
Un ouvrier Européen qui. fe tranf- 


porteroit en ce pais avec les outils né- 
ceflaires à fon métier ne manqueroit pas. 
de travail, & feroit.fa fortune : car les 
Rois & les Princes l'employeroient ASE 
le payeroient bten: Are | 
Les TiTerands n'ont.ni métier, ni na 
vette , ni aucun des autres outils dont 
on fe ferr en Europe pout fabriquer 
des éroffes ou des toiles d'une longueur 
un peu confidérable. Ils plantent en 
- terre deux morceaux de bois , unis.en- 


femble par un autre qui leur fert de tra» 
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verfe, Ils:y étendent leurs fils, qui font | 
la trème ; puis 1ls paffent leurs feconds: || 
fils entre ces premiers , les prenant | 
les: uns après les autres; & fonc ainfi,: | 
avec beaucoup de peine , detems, & 
de patience , de petits morceaux de: 
toile, ou d'écorce d'arbres, ou d’her- 
Des battuës comme notre chanvre » qui 
ne laiflent pas d’avoir de la beanté, & 
d'être recherchées en Europe, à cau- 
fe du pais d'où elles viennent, & de: 
la maniere dont elles ont été fabriquées, 

Il eft très-certain, qu’un médiocre Tif- 
ferand Européen , en feroit bien plus 
en une journée, qu'ils n’en peuvent 
faire en un mois. | 

Leurs potters de terre, n’ont point 
de roiie pour tourner les ouvrages qu'ils 
font. Ils fe fervent d'une partie de ca- 
lebafe, dans laquelle ils mertent leur 
terre grafle ; & à force de la remuer 
& dela prefler contre les bords , ils 
tâchent de lui faire prendre la forme : 
du dedans de la calebañe, qui leur ferr : | 
de moule. Ils y réüfiffent quelquefois. 
jaffablement; mais pour Pordinaire, 
les vafes qui fortent de leurs mains ;: 
“ont ni forme réguliére, ni beauté, 
ni la force requife. Ils n’ont point de: 
fours pour les cuire ; ile fe contentent, 
quand ils les croyent fufifamment fe: 
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| ar L'ErHrorrE OccID. 63 
ichez , de le couvrir de paille ,& d'y 
mettre le feu. Il arrive ordinairement; 
“que cetre porerie eft mal cuire, ou que 
le trop grand feu la fait éclater. Celle 
qui réfifte à la cuiflon, dévient toute: 
noire; & fielle à quelque bonté, ( com- 
| me en effet elle en a, ) 1lne faut Pattri-" 
|buer qu'à la bonne qualité de la terre 
| qu'ils employent ; qui eft excellentes 
| & qui feroit la meilleure poterie du 
"monde fi elle étoit mife en œuvre pat 
des ouvriers habiles. Au refte, toute 
leur poterie fe réduit à de certains va- 
fes en forme de crûches qu'ils appel- 
lent 24oringhi; en des marmittes , que 
les Amériquains nomment Canaris; en 
des plats » fair comme des febilles; en 
des tafles, & en très-peu d’autres-uften- 
ciles: le tout mal bâti. 
Ils n'ont point d'ouvriers particus 
liers , pour faire les hamacs, les rets à 
ëcher, les cordes, les nattes ; les pa- 
niers, & autres chofes femblables : cha- 
cun les fait chez foi, (elon fon goût» 
fon adrefle, & fon befoin. Du refte » 
ces gens paflent route leur vie dans 
la páreffe, fans defit d'apprendre , de 
concevoir, fans réfléchir. Ils n'aiment 
ue le repos » les danfes , les entre- 
tiens , les chanfons. Ils fument perpe- 
tellement ; & ne penfent jamais ni à 
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64 RELATION 
l'entretien de leurs familles ,: ni à leut 
érablilement; la faim feule peut les: 
mettre en mouvement. Dès qu'elle les 
prelle , ils courent , ils volent aux 
endroits où ils croyent pouvoir trou- 
ver a fe raflafier. 1ls demandent fans: 
honte, avec importunité ,. ils pren- 
nent hardiment , quand ils le peuvent. | 

On remarque pourtant depuis quel- 
que tems, que ceux qui vivent avec 
les Européens , commencent à fe dé. 
crafler , & a prendre leurs manieres. 
Il y en a même qui ont apris des mé- 
tierss & qui fe trouvant, par le gain' 
qu'ils font, plus en état qu'ils n'étoient 
de vivreavec honneur » & d'avoir des 
habits & des meubles, font devenus 
de bons ouvriers. Depuiswingt ans où 
environ , on en voit un aflez bon nom- 
bre dans les Royaumes d'Angole & de 
Congo; & fur tout, dans la ville de 
S. Salvador, dont les Ouvrages appro- 
chent beaucoup de ceux des Européens, 
Il. faut efpérer , qu'ils deviendront à 
la fin des hommes ; & que de ces hom- 
mes on en fera des Chrétiens. 
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Éu AP LI R El: 


“Des habits des Négres. 


ER par la diverfité des habits 
qu'on diftingue & qu'on recon- 
noît la qualité ou les charges des gens 
du pais. Et comme parmi les Euro- 
péens » il ya des vétemens particuliers 
qui diftinguent les conditions des gens, 
il y en a auf «rmi les Négres « qui 
font três-jaloux a ces fortes de diftinc- 
| tions. 
“1 ef très-conftant qu'avant que les: 
Européens fuflent entrez dans ce pais 
que leurs exemples y euflent introduit 
& des manieres plus civiles & plus hon+ 
nêtes » tous les Negres alloient nús. 
| On en avoit encore la coùtume établie 
dans une infinité de lieux. Ils n'avolent 
| pour tous vétemens que deux feuilles 
ou un morceau d'ecorce d'arbre; dont 
ils couvroient, tellement quellement 
ce que la nature à honte de laifler pa- 
roitre. Mais depuis que Pon y a intro- WF ARS RS 
duit la coûtume de fe vêtir » quoique RE 
tous ne s’en accommodent pas encore O aa 
|: trop volontiers, on voit que cette in- 
| décence s'eft beaucoup corrigée. 
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66 RELATION | | 
Le Roi de Congo fe diftingue des| 
autres Souverains, & particulierement 
de ceux dont les Etats font éloignez| 
de la mer, & des Idolâtres, par fal 
maniere de s’habiller , & par la ma-| 
gnificence de fes vêremens. Sa garde:| 
robe eftaufli bien pourvüë par la quans| 
tité & par la qualité des habits qu'elle| 
renferme , qu'aucune autre des Prin? 
ces de fon rang. Îlen a de très-riches| 
où les pierreries brillent de tous côtezi| 
C'eft avec ces précieux ornemens, qu'il | 
fe fair voir dans les occafions où il eft| 
obligé de paroitre en public. | 
| Il porte fur la tête un bonnet blanc, | 
brodé de foye, & par deflus , un cha- | 
peau noir, entouré , au lieu de cordon, | 
d’une couronne d’or très-bien travail: | 
lée. Il à une chemife fine & fort amples | 
& par deflus, un manteau d’écarlatre : 
ou d'autre drap, brodé d'or ou d'ar- : 
gent, qui le couvre entierement. Il : 
porte des calçons , & une efpéce de ju. . 
pe » qui traîne beaucoup par derriere ;' : 
élle eft toüjours d'une éroffe précieufe | 
brodée d'or ou d'argent. Ses fouliers, | 
faitscomme les cothurnes ou btode- | 
quins des anciens, font toüjours blancs, | 
ornez de boutons d'or, ou de pierres 
précieufes. Ses bas font defoïe ; & 
tout ce qu'il a fur lui eft enrichi de 
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pr L'Eruiop1e Occip. 67 
ichaines de corail , de perles, & d'au- 
ltres pierres de prix ,très-bien mifes en 
lœuvre. Pour témoigner publiquement 
la Foi qu'il areçü au Baptème » il por- 
'teau col une croix d’or, garnie de 
 Reliques, pour le garentir des {ortilé- 
ges, qui font trêstfréquens & fort à 
à craindre dans fon pais. 
| Lorfqu'il meurt quelque Prince de 
‘ fon fang, fa maniére d'en porter le 
“deúil, eft de fe couvrir la téte, d'un 
| bonnet qui à la figure d'un champi- 
| gnon; de fe retirer dans fes apparte- 
| mens fecrets , & dene donner audian= 
| ce à perfonne. Il pafle ainfi quelques 


| jours ; au bout defquels {es courtifans; 


pour le rappeler un peu à la joie , le 
| Viennent vifiter en cérémonie , lui ap- 
| portant des préfens magnifiques ; qui 
| fervent non-feulement à le confoler 3 
“mais encore à lui témoigner leur fidele 
| attachement à fa perfonne, & la part 
| qu'ils prennent à fon affiétion. Il fe 
réfout enfin à les écouter. Leurs com- 
plimens ne manquent jamais d’être rem 
plis de lotianges excefives: ils y mêlent 
_ celles du défunt ; 8z le fupplient dans 
' lestermes les plus tendres , de confo- 

ler par fa préfence les Officiers , fes: 
— fujers, & de paroître en public. Après 

les cérémonies qui font en ufage dans 
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ces octafions, il reçoit leurs préfenss| 
& pour leur témoigner qu'ils lui font| 
agréables, il quitte les marques de deuil || 
qu'il portoit & change tout cet appa-| 
reil de triftefle, en Joie comme aupa- || 


ravant. 


Les Princes duSang & les Grands | 
du Royaume, s’habillent , toute pro- | 
portion gardée , avec beaucoup de faf- 
te. Excepté le manteau Royal & la 
couronne , quele Roi feula droit de 
porter , ils font habillez comme lui, | 


On en voit qui ont des manteaux de 
velour ou de damas , qui leur tombent 
jufqu’en terre ; & qui font un peu traic 
hans, Ilyena même, qui ont le pri- 
vilége de porter le bonnet blanc & le 
chapeau, & de fe parer de braffelets, 
de colliers, & de chaînes d’or, felon 
que leur rang &leurs facultés le leur 
permettent. Le Roi leur permet encos 
te Pufage des brodequins : la plüpart 
cependant ne fe fervent que de pantouf- 
fles, dans lefquelles ils ont le pied nud, 


Les ouvriers Portugais établis à Loan- 


da en font de très-belles & richement 
brodées, qu'ils leur vendent très-cher, 

Les Gentilshommes & autres gens 
de la Cour , s'habillent » à peu près dé 


même façon, que les Princes & les 


Grands ; excepté qu'il y a une Loi > 






















| pe L'ÉtHiorts Occin. 69 
qui leur ordonne de ne porter quedes 
Loffes fabriquées dans le pais , & point 

a tout dor ou de foye: mais comme 

Is ne portent leur manteau, que fur 

ne épaule, & qu'il ne leur couvre 

june partie de la poitrine ; ils fe font 
ivifez de fe lacouvrir avec de larges 
bandes de toile d’or oude drap brodé, 
qu'ils appellent un garde eftomach. Ils 
n'ont fur leurs Bonnets, pour ornemens,, 
que des plumes d'oifeaux du pais. : 

| Mais que peuvent fervir de riches 
vêtemens à des gens naturellement mal- 
propres, & qui fentent mauvais ? Il 
left vrai qu'ils ont foin de fe laver le 

















me desfemmes, & deux heures après, 
| ils font couverts de poufliére & de fueur 
| qui leur font exhaler une odeur infup- 
| portable À ceux qui traitent avec EUX: 

Ceux que Pon peut mettre au Tang 
| des bourgeois >» n'ont pour habille- 
ment , qu'un morceau d’étoffe dont 
ils fe ceignent les reins , qui leur def- 
|cend jufqu'aux genoux, & quelque- 
| fois un peu plus bas; & fur les épau- 
“les un autre morceau d'étofte à réfeau ;» 
de fil de feüilles de palmier, & quel- 
ques autres morceaux > pour leur cou- 





















TO RELATION | 
vrir, ou pour leur orner la poitrines| 
les épaules , &les bras : ce qui n'em:/ 
peche pas comme on voit , qu'ils ne pas|| 
roiflent comme tous nús, parce qu'ils|| 
n'ont point de chemifes qui leur cou-|| 
vrent entiérement lecorps. Ils paroifs || 
{ent pourtant aflez difpofez à prendre || 
les maniéres des Européens, & à fe/| 
conformer à leurs coùtumes ; mais pour | 
cela , il faudroit qu'ils quittaffent leur | 
pais. Ils ont toûjoursles pieds, les jam-|' 
es , & la têtenüés, couvertes feule- |! 
ment de poufhére & de fueur , fans que | 
cela leur fafle la moindre peine parce | 
qu'ils y font accoútumez, & fans s'em- | 
barrafler des injures du tems. ! 
Tous les hommes portent fur leurs | 
reins, une peau ou un grand mor- | 
«eau de peau de quelque bête fauvage. | 
Certe marque fert à les diftinguer des | 
femmes; & leur donne, dans leur ima-. 
gination , la figure de dompreurs in- '| 
trépides des monftres. Il femble qu’en ! 
cela ils veulent imiter Hercule , qui | 
fe paroit de la peau du fangher qu'il | 
avoittué ? Il s’en faut pourtant bien: | 
qu'ils foient auf braves que lui. Si | 
cette  peau a été inventée pour couvrir 1 
ce que la nature enfeigne qu'il faut ? 
cacher ; on peut dire qu’elle n’eft en! 
ufage, que depuis queles Européens '| 
0 | 
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DE L'ErHioPie OccID. 73 
fx le Chriftianifme font entrez dans le 
pais. C'eft à préfentune néceflité d'en 
borter : fans cette marque de civilité & 
le courage , on ne feroit pas reçü dans 
es compagnies des honnêtes gens, & 
n feroit regardé comme etant de 
a plus vile canaille. Les Congois qui 
Jemeurent dans les Libattes ou Bourgs 
à le nombre des habitans eft confi- 
dérable , n'oferoient fe difpenfer de 
cette loi ; mais ceux qui habitent dans 
Îles déferts & dans les endroits éloi- 
lonez du commerce, vont réellement 
ous nús; tant hommes, que femmes. 
(Les plus modeftes , n'ont qu'un cou- 
ple de feúillesou un morceau d'écorce 
d'arbre, pour cacher leur nudité, On 
emarque, depuis peu de tems, que 
les plus zélez pour la modeftie, fe 
couvrent d'un petit morceau d’étoffe 
du pais. 
_ Quant aux enfans, jufqu'à l’âge de 
\fept ans; ils joiiflent du privilége 
de l'innocence, & vont ablolument 
nús :ils s’y accoûtument & n’ont point 


de honte de leur nudité; & quand, 
| dans un âge affez avancé , on leur en 
| 















| fait des reproches ; ils répondent qu'ils 
| netrouvent perfonne , qui leur don- 
ne de quoi fe couvrir. 

Une des plus ridicules coûrumes de 
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72 RELATION. É 
quelques-uns de ces peuples, c'eft que? 
pendant qu'ils font tous nús pardevant|! 
1ls affeétent de porter un méchant chifd) 
fon d'étoffe, fale & vilain au dernier 
point, attaché à leur ceinture; quil} 
leur pendjufqu'à terre, comme fi c'és} 
toit la queué d'un manteau trainantf} 
rel qu'en portent les Princes & les plus} 
grands Seigneurs. 
Les femmes font pour le moins , au{- à 
fi immodeftes que les hommes. Elevéesi} 
de la même maniére, elles n’ont point} 
de honte de paroitre toutes nûcs en! 
public, ou couvertes fi légérementy! 
qu'on peut dire qu'elles n’ont rien! 
qui ne foir expofé à la vüë de tout le) 
monde. ; | 
Il eft vraique leurs parens & leurs 
maris qui les regardent comme des efe: 
claves, ne s’en mettent guéres en pet-' 
ne; de forte que les plus modeftes 
croyent-faire aflez inontre de leur pu=* 
deur , quand elles ont quelque grand! 
morceau detoile où d’éroffe lié fur lé! 
paule gauche , qui leur couvrent ce CO! 
té-là ; pendant que l’autre côté demeure’ 
à nú & tout découvert. Il femble qu'el=' 
les veulent copier nos Bohémiennes# 
excepté qu’elles n’ont point d’habits 
de deflous comme elles. ES k" 
Les femmes n’ont pas la permifliof 
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| DE L'Eruior1z OcciD. 75 
le porter des brodequins , iln'y a que 
a Reine & fesfilles, qui puiflenr fe 
fervir de cette chauflüre. On permet, 
par une grace fpéciale , aux femmes 
des Genuishommes , d’avoir des pan- 
toufles, & rien davantage. Pour tou- 
tes les autres; qu'il yait de la poufliére 
ou de la bouc; al faut qu'ellesmarchent; 
nús pieds; fur-la terre nãe. ? 
| La Reine peut: s'habiller comme il 
Lui plaît. Ce pouvoir eft ‘une fuite de 
fa dignité: il n’y a point de loi pour 
elle fur cet article. Elle fe pare felon 
(fon goût, & met fur fa peau noire & 
pre , des habits à la Françoife & 
la Portugaife ; tout lui eft permis. 
Mais à quoi lui fervent tous fes orne- 
mens , puifqu'elle cit toûjours com- 
ne prifonniére dans l'enceinte de fon 
Pérail , où elle eft gardée avec untrès- 
Grand foin par un des principaux Of- 
ficiers de la Cour; qui doit rendre 
fin compte exact au Roi de tout ce 
qui s’y pañle? Il en garde toûjours la 
clef; fans permettre que perfonne y 
entre ou en forte, que le Roi, & 
quelques Dames, qui ont fouvent bien 
le la peine à obtenir cetre grace. 
| Les femmes de ce pais, comme de 
outle refte du monde, font pleines 
le vanité & d’ambition. Elles veulent 
Tome II. D 
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74 22 RELATION | 
aroùre belles; & n'oublient rien q) 
our en venir à bout. Elles font cons ( 
After leur beauté; àavoirla peau fine 
délicare, bien noire, & bien luftrée, | 
C'eft pour cela qu’elles ont foin de s’oin=|! 
dre tout le corps, d'une ef péce de cérus |' 
fe, compofte d'huile cuite avec des 
poudres rouges & jaunes , & certains 
onguens. Elles demeurent pendant quek || 
ques jours, couvettes de ces emplarres; 
qui les rendroient ridicules, fi elles| 
paroifloient ainf en public. Après qué | 
ces pâtes onctueufes font deflechées 3! 
elles fe lavent bien, & bien long-temss| 
& crovent avoir alors toute la beauté 
qui peut les rendre aimables aux gens! 
de ce pais! | de 
Les ornemens?de rèré dont les hom:? 
mes & les femmes de ce pais fe pa! 
rent, font d'une bizarerie & d'une) 
varieré furprenantes ? g! 
Is ferafent entiérement la tête dans' 

le Royaume de Congo, fur tout dans’ 
les jours de fêtes ou de deuil. Si une: 
femme s’avifoit de paroitre en public 
dans ces derniers jours, parée & ajuftées 
elle en feroit durement réprimandée; 
Onn'y regarde pas de fi près, quand 
elles font obligées de fe trouver à des 
nôces dans ces tems, & aux fères qui 


des accompagnent, Au défaut de ché: 
à * ù | 





| DE L'ÉTHIOrIE Occin. 76 
veux , elles fe couvrent la tête de plu- 
| mes d’oifeaux ; & pour comble d'or- 
nemens , elles y joignent de petites cor- 
Ines de Gazelles , de pieds & d'os de 
‘poules , de feuilles d'arbres , & au- 
tres femblables bagatelles, qui les dé- 
figurent infiniment plus qu'elles ne les 
| parent. 
| Il y a des endroits , où les hommes 
Se les femmes entretiennent leur che- 
welure , avec un foin tout particulier. 
Ils les tiennent frifez fous des bonnets 
Id’écorces d’arbres : & quand ils doi- 
vent paroître en habits de Cérémonie , 
ils les peignent, les mettent en bou- 
cles, les oignent , les parfument, & 
les chargent de poudres odoriférantes, 
Seroit-il poflible que les Européens 
euffent pris des Négres, la maniére 
de fe poudrer comme ils font aujour- 
d'hui. Il y a cinquante ans, que les 
omédiens feuls avoient ce privilége ; 
encore ne s’en fervoient-ils que fur le 
Ihéarre; &' ils avoient foin de fe pei- 
Bner & de fe dépoudrer quand ils en 
Mortoient. On a bien enchéri fur ces 
Imaniéres , puifque nous voyons que 
fout le monde eft poudré, non-feule- 
nent {ur la tête ; mais même jufques 
Jur les habits ; & cela , fans diftinction 
âge, de rang, de qualité, & d'état: 
| ND 


| 








76 RELATION 
quelle bizarrerie ! On va encore plus 
Join : les hommes font prefque auf 
long-tems à leurs toilertes que les fem- 
mes; il faut même qu'ils s expofent aux | 
injures de Pair, pour conferver leur | 
frifure & la poudre qui eft fur leurs 
cheveux , dont le chapeau dérangeroit 
Véconomie ! Rien ne femble plus effé- 
miné. Qu'on fe ferve de poudre pour 
dégraifler les cheveux ; à la bonne 
heure : mais qu'on aitla tête auf blan- 
che que des meuniers , & qu'on n'ofe | 
la couvrir d'un chapeau ; c’eft un abus 
contre le bon fens. Les chapeliers de- 
vroient faire des remontrances contre, 
cela, & intérefler les Medecins dans 
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leur caufe : peut-être que le defir de | 
conferver fa fanté , auroit plus de for- | 
ce fur ces gens, efclaves de la mode, | 
que le bon (ens & les avis des Direc+ | 
teurs de confciences ;, à qui l’on voit | 
faire la même chofe. A 
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Les Giagues, qui font les plus faus 
vages de tous les Négres , ont donné , 
dans ce vilain fafterls y ont ajoutéune | 
bandelette d’écorce d'arbre , três-min-, 
ce, large de deux doigts , dont ils fe; 
ceignent le front. Ils portent encore ) 
fur la poitrine , aux bras, & aux jam= 
bes , des chaînes ou colters, compos} 
fez d'os de poiflons , enfilez , mélez, 
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de fruits du pais & de grains de verre 


| appellez Rafades , que les Européens 


| leur vendent. Rien, à leur avis, ne 
“les pare micux. 


C'eft encore parmi eux, un orne- 


| ment des mieux entendus, que d'a- 
| voir le corps tout peint de lignes & 
| d’arabefques de differentes couleurs » 
| fur leur fond naturel, qui eft noir: 
| à moins de les avoir vás, il eft difh- 
cile de s'imaginer combien cela les 
| rend ridicules, & peu propres pour 
entrer dans le commerce des honnê- 
“tes gens; fur tout quand la poufhere 


fe joint à leur fueur dégoürante , & 
aux poudres dont ils prérendent fe 
parfumer. 

Il yena qui portent devant euxun 


| morceau d’éroffe, qui leur vient juf- 
qu'aux genoux. Cet ornement ne fied 


pas mal aux femmes ; du moins il 
couvre ce que la pudeur 2 honte de 
laiffer paroïre. Ila la figure de ces 
tabeliers dont fe fervent les garçons 
de boutiques. D’autres le portent aflez 
long pour leur couvrir le cou du pied. 
Elles. font ainfi couvertes par devant , 


| & toutes nes par derriere. 


“Les femmes qui demeurent fur les 


| | bords de la Coenza, fe fervent de di- 


vers moyens pour allonger leur fein 5 
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de maniere que les extrêmirés leur | 
tombent fur les genouils : c'eft chez | 


elles une beauté. Quelquefois elles 
les lient avec de petites bandelettes d’é- 
corces ; & les jertent fur leurs épau- 


les, par une galanterie aufli barbare , 


qu'elle et dégoutante & difgracieu- 
fe. . 


Les Négres de Congo & d’Angola, : 


commencent à s'habiller à la maniere 
des Européens; principalement dans 
les jours de cérémonie. Ils ne man- 
quent pas, dans ces occafions , d’avoir 
l'épée au côté; & de joindre à cet or- 


nement militaire, tout ce qui, felon 


eux, peut contribuer à les rendre plus 
beaux & plus magnifiques : car ces Né« 
gres fe piquent de beauté autant que 
de bravoure , & avec aufli peu de fon- 
dement d’un côté , que de fie Ce 
la nelaifle pas de leur donner une cer- 
taine diftinétion d'avec les autres Né- 
eres qui flatte très-fort leur vanité. 
Cela fe remarque fur tout dans les villés 
fortes, dans celles où le commerce atti- 
re beaucoup de monde, dans les ports 
de mer, & dans les colonies que les 


Portugais ont érablies en beaucoup de » 
lieux de ce pais. Mais comme le nom= 
bre des efclaves égale prefque celuí | 


des perfonnes libres ; & quilyen a 
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‘beaucoup ‘de ces derniers, qui pat in- 
digence ou pat attachement à leuts 
vieilles coûrumes ; ne peuvent fe con- 
“former aux ufages des : Buropcens » 
"on en voir plus de nuds , que de vê- 


1 
Fe 
l 


"tus. | 
Ceux qui font vêtus , le font pour 
-Pordinaire d'une maniere touté extra- 
ordinaire ; & fi peu fuivie, qu’elle les 
| rend ridicules. | à 
D'ailleurs , les étoffes du pais ne 
valent rien, quoiqu'elles ayent aflez 
d'apparence. En peu de jours ;un há- 
bic tout neuf eft déchiré ; & par lam- 
‘beaux, Les Négres s'en mettent peu en 
peine : ce qui feroit honte aux Euro- 
péens les plus pauvres ; Ne les inquiéte 
À “boint du tout: ils ne laiflent pas de 
| e trouver dans les affemblées, couverts 
: de ces haillons , au travers defquels on 
| “voir Ta plus grande partie de leur corps, 
| -& fouvent! celles qui doivent être fis 
À «plus cachées. Il leur fufhr de s’ètre ha-: 
| Be une fois ; il leur femble que les 
À habits devroient avoir de la raifon, 
À “& ne pas s'ufer firôt. On en regarde- 
voir Péroffe comme très-bonne , fi elle 
ponvoit durer fix mois; mais 1l fau- 
À droit pour cela qu'elle eût éré fabri- 
| quéc avec plus de foin; & que ceux 
‘qui en font revètus, en euflent aufli 
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plus qu’ils ne font capables d'en avoir 
-pour conferver leurs habits. Il faut leur 


; pardonner quelque chofe. Comment 


une éroffe ne fe pourriroit-elle pas,» 
étant continuellement imbibée de la 
fueur : que leurs danfes violentes & 
continuelles tirent de leurs corps? On 


-n'a pas à fe plaindre des éroffes du pais, |; 
quand elles ne tombent en piéces, | 


u'au bout de vingt jours. 
Les étoffes d'Impulci que l’on fabri- 
que dans le.pais, ont de la beauté, 


plus qu'on n’en devroit attendre d’étof- 
fes faites fans le fecours d'un métier. EL 


les approchent de. nos petits velours ou 


pannes. Leurs. couleurs {ont fouvent 


plus vives que les nôtres; mais leur 
fil n’eft pas tors; elle ne font pas aflez 
ferrées: voilà pourquoi elles durent 


«h peu. | 


On en fabrique pour la perfonne du 
Roi & de la Reine, qui font très- 


belles. Mais les piéces font fi petites, 
parce qu'elles font faites à la main, : 


comme nous Pavons marqué en un au- 


tre endroit , qu'il en faut plufieurs.; 
pour faire un habit. Il y a une loi, 
qui défend à tout autre qu’au Roi & . 










































a la Reine, de fe fervir de ces étoffes.. : 


Les Princes & les Gouverneurs des 


Provinces , ont des ouvriers, quin'en 


font que pour eux feuls. 
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Les livrées que les Seigneurs Euro- 

pcens font porter à leurs domeftiques ; 
par grandeur, & pour faire connoître 
qu’ils font à leur fervice, ne font point 
en ufage chezles Négres. | 

| Les Giagues Seigneurs des Provinces, 

& les Commandans des troupes, font 
toljours accompagnez d'un grand nom- 
bre de leurs fujets & de perfonnes de 
(diftinction qui leur font attachées ; & 

fur tout, d’un troupeau de cent cin- 
Iquante ou de deux cens concubines ; 
& d'un plus grand nombre de joúeurs.. 
dinftrumens , de danfeurs , & de mu 

ficiens., qui rempliffent Pair des loüan- 
ges de leurs maitres , & des grandes 
actions de leurs ancétres. Mais ces 
troupes n’ont rien qui les diftingue 
de ceux d'un autre Seigneur: chacun 
left vêtu comme il veut ou comme il 
Pit» | | che 

{ Il n’y a que les efclaves qui font 
{diflinguez , & qui portent tous une 
{marque qui fair connoirre à qui ils 
appartiennent ; afin qu'on les puifle re- 
|prendre quand ils s'enfuyent, & les 
sendre à leur maître. 

La plüpart ont les :narines percées. 
comme on les perce. aux bufles pour 
|y mettre un anneau. Ilsont aufli des 
trous. aux oreilles, dans lefquels ils 


age 
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$2 RELATION 
paffent des morceaux de bois ou de 
corne, des os de bêtes féroces , ou des. 
plumes , à-peu-près , comme nos fau 
vages de l'Amérique. Mais ce quiles 
rend plus difformes , c'eft qu'ils s'atta- 
cHent fur le front une paire de cornes 
de Gazelles, & fouvent de bien plus 
longues. Voilà les ornemens les plus 
ordinaires des efclaves. 

Les Giagues marquent les leurs ; d'u- 
ne manié. e qui les diftingue tout-à-fait 


de ceux des autres nations. Ils leur ar2° 


rachent les deux dents du milieu de la 


mâchoire fupérieure.Certe coútume bar- : 
bare n’a pas toújours été en ufage chez : 
eux , ellen'y a pas pris naiflance ; elle®: 
vient de l'Amérique. L'hiftoire en et 


trop particuliere ; pour ne la pas ra- 
porter. Mon Auteur la tient de la tra- 
dition conftante du pais; & l’hiftorien 


Garzia de V'ergna la raporte toute au : 
long dans fon Hiftoire , Livre troifié- 


me, chapitre troifiéme. La voici. 


T'upaco-incoy-timpaqui » Empereur du 


Perou s'étant mis en campagne avec une 
puillante armée, pour remettre dans leur 


devoir quelques uns de fes principaux, 
valfaux qui s’étoient révoltez; on en 
vint à une bataille. L'armée Imperiales 
fut taillée en piéces; la déroute fut 
gencra els le Capitaine général fut tué, 
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-& le chef des Sacrificateurs’ fut égor- 
ge cruellement : ce qui parmi ces peu- 
'ples; étoit un facnilége ; & une impte- 
"té horrible? ; 
+ L’Empereut irtité de cette perte, 
| & furtour, de la mort cruelle de fon 
premier Sacrtficateur;- raflembla une 
nouvelle armée, bien plus nombreu- 
fe quéla premiére , dont 1l donna le 
commandement à fon fils aimé. Ce 
Prince fe conduifit avéc tant de fagefle 
| & de bravoure; qu’il remporta une 
Viétoire completre fur les revoltez «4 
en ficun carnage prodigieux. Mais ce- 
Jane contenra pas PEmperent + 1l étoit 
piqué de fa'défaire ,& du maflacre du 
chef de fes Sacrificateyrs : il réfolut 
| de chátier dans "route la fevérité “de 
fa juítice-ces Rébellès’, fi accotitimez 
ala révolte? Cérom principalement à 
céux des Provinces de Fran CO 
| Gde  T'auil'en vouloir ; 
| Comme à des efprits remtans & in- 
 quiets. Ten! conféra ‘avéc fon Con- 
 feil,-82 tous ceux qui lecom ofoient, 
appronvérentola réfolarion qu'il avoit 
| pate. Cof premicrement * de' faire 
| páfler par le filide l'épée tous les chefs., 
8e tous les pfintipaus de cés peuples 
À müins; & de commyer la peine de 
| mort quetausles amrres avoiénrme- 
; D y} | 





| 
| 
| 
[ 
| 
| 
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| 
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rité , en uné marque d'ignominie, qui 
les flérrit à jamais, & qui fit connoi- 
tre à tout le monde , leur crime de Fé- 
lonie, par la marque qu'ils en. por- 
teroient. Il leur fit donc arracher à tous; |í 
les deux dents de devant de la mâchoire 
fupérieure. La Noblefle & les peuples 
recürent cette marque d'infamie. Mais 
que firent les uns & les autres 2 Ils la 
firent porter à leurs enfans, à mefure 
qu'il leur en naifloir; & de ce qui é 
toit une marque du chariment de leur 
rébellion , ils s’en firent une marque 
de diftinétion, | & enfuite, une mar- 
que d'honneur , qui fervoit à les dif 
tinguer des autres fujers de ce vaíte | 
Empire. 
“Ce fut ain que cette: marque d'i-. 
gnominie cefla d’être: regardée com | 
me un châtiment , & qu'elle.devint une, 
marque de diftinétion. On pouíla, dans 
la fuite , les. chofes plus loin. Des zés. ' 
lez pout l'honneur du pais, jugérens | 
à propos de s'arracher encore! les.deux, : 
dents de la mâchoire inférieure ::8& ces ! 
la fe pratique encore aujourd'hui chez. | 
les habitans de. ces. Provinces. ». 41.18 
. Des marchands d'efclaves, en ayants 
conduit, aux. mines de la nouvelle Ef- | 
pagne, & étant, retournez à Congo, 
avec leurs Domeftiques » qui s'ctolent | 


| 
4 
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faitun honneur de fe faire arracher les 
dents, & de (e parer de cette prétenduê 
marque d honneur ; leurs compatriotes 
‘entrérent dans leurs vês, & il y eut 
Lprefle entr'eux ; à fe faire arracher ces 
{quatre dents. Telle eft l’origine de cet- 
re difformité. 
|: Les Seigneurs Négres qui ont reçú 
la Foi & qui en font profeflion ; du 
moins à l'exrérieur, ne. fe font plus 
accompagner de ces troupeaux de con- 
| cubines , comme ils faifoient avant leur 
| Baptème ; leur cortége n'eft plus que 
d'hommes , quoiqu'ils ne laiflent pas 
d'avoir encore un nombre de concubi- 
nes, fous le nom de AMocamé. C'eft 
| dans ce point, que les Prédicateurs& les 
 Mifionnaires,perdent leur tems & leurs 


pas.de faire. diftinguer leurs. efclaves 
par des marques. différentes, afinqu'on 
| reconnoifle qu'ils, font à eux ; & c'elt 
| principalement dansles différentes ma- 
| nieres dont leurs-cheveux font coupez 
où partagez. Ce font des femmes dont 
ur celas elles, y per- 





ils. fe fervent po, 
dent beançonp de tems. Ce font les Per: 
| ruquieres du palio 5835) NES ol 

“Ss Ceux de la Province de Lubolo 8 
| &-des environs, fe. reconnoiflent à 


| de certaines petices fonailles ow gre- 


peines. Ces | Seigneurs ne manquent 





86 RELATION | 
lots ; qu'ils portent à leurs ceinturés. [À 
Is difent qu'entre plufieurs chofes din |! 
gnes de leur curiolité que les Euro- | 
péens apportérent dans leur pais quand || 
ils y entrérent, ces fonailles ou gre=l# 
lots , furent celles qu'ils eftimérent | 
davantage : de forte que les perfon- 
nes d'autorité , fe rélerverent pour el- | 
les feules, le’ droit den porter ; non-| 
feulement par grandeur & par magni- | 
ficence , mais encore afin que leur fon | 
avertir de leur préfence ; ceux auprès | 
de quiils pañloient, & qu'il les obli- | 
gear à leur rendre les refpects qui leur | 
étoient düs. R D. || 
La marque de diftinétion des Sei- | 
gneurs de Congo, de Batta , & de| 
Sogno, eft le “bonnet blanc ;' que le 
Roi leur donne; quand il leur conféz ! 
re quelques charges ou quelques digni= | 
tés. :C'eft-là leur manteau Dúcal 4 : 
leur bâton de Maréchal. = 218, 
Ceux d'Imbuilla ou de Dembr ; por+ ' 
tent fur le front, une trefle dé erin | 


eia à et fi Gi mat | 
Coari & de Coango; ‘ont üne autre, | 


macque-qui les diftingue : c'eft de e 
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imer toutes les dents, de maniere qu'el- 
les fonc aufli pointüés, que des dents de 
chien. On ne laifle pas d'en voir quel- 
ques uns » qui fe font arracher les 
quatre dents du milieu des machoirese 
Ces fignes, comme on le voit, ne font 
point équivoques : il feroit difficile de 
s’y tromper. 

Quant à ceux des Royaumes de Ma- 
tamba & de Congo ; qui ne relevent 
point des Portugais ; la marque qui 
ÉD ing du peuple & des perfon- 

nes qui font au-deflous deux, eft de 
fe faire des taillades aux bras , aux jam- 
bes; & aux cuifles. C'eft par ces mar- 
ques bizarres , que les amans donnent 
des preuves éclatantes de leurtendrefle 
pour leurs mairreffes. Quand als n'ont 
| pas laforceou Padreffe de fe faire ces 1n= 
| cifions douloureufes, ls fe les font faire 
parunautre 5& paroiflent ainf.enpublic, 
tous fanglans& tous couverts deplayes: 
{car plus il y ena, plus auf celles 
| en l'honneur defquelles 1ls les ont reçus 
| doivent leur tenir compre de cet amour 
cruel ; dont ilsleur donnent des mats 
“ques fi héroïques:8c. fifanglantes. Aufli 
| fontsils affurez.de l'affcéhion de ileuté 
| mañtrefles , qui font trop raifonnables; 
pu ne pas répondre à leur paffion fe» 


Ton l'ufage érabli dans le pais 2.0 
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De l'origin® des Giagues , établis dans 
le Royaume de Matamba, € dans 
les Provinces voifines. De leurs Roiss | 
@ de leur éleition. De la Reine | 
Tem-Ban-Dumba de fes Conquôtes »| 
e de fes Loix. 

+ 7 Ous avons parlé dans le chapitre | 
NE , des Coùtumes barba- | 
res & tour à-fait extraordinaires des | 
Royaumes d'Angola , de Congo & de | 
Matamba. nl 

Mais la maiére s’eft trouvée fi abon- | 
dante , qu'il s’en faut beaucoup que 
nous l’ayons épuifée. Cela nous eût 
trop éloignez de notre fujet. Il faus : 


1 


y revenir. + E, 


Nous commencerons par les Giagues | 
que les Italiens appellent Giaghi, ow) 
Giaki, C'eft une nation ouune fecte ,: 
venué: “des pais éloignez, qui s'eftin- |) 
trufe dans ces; Royaumes de Congo & . 


de; Marambarpar. fes. couríess par fa; 


férocité » par les:ravages lès inhumas 
mités, les maflacres & les incendies-s : 
dont elle a defolée cespais. cm 

Voici ce quiencit la caules Les Cons 





| DE L'Ermiorig OcciD. 39 
pois avoient reçús la Foi par les Prédi- 
cations de l'Evangile, environ vers 
Pan 1491. Ils paroïfloient s’y être at- 
tachez d'une maniere à ne pas laifler 
Jieu de craindre qu'ils rerournaffent à 
leurs anciennes fuperftitions & à leur 
culte impie. Il y retournérent pourtant, 
l&c devinrent plus méchans, qu'ils ne 
l'avoient éré avant qu'ils euffent reçãs 
les lumieres dela Foi. Voilà la premie- 
re peine qui fuivit leur ingratitude & 
leur apoftafie. Dieu leur en fit fentix 
une feconde : il les abandonna, & les 
Era à leurs ennemis. Ces ennemis é- 
olens les Giagues , peuples jufques-là 
inconnus dans le pais , Antropopha- 


ges, voleurs , & meurtriers de profef- 
fion ; fans honneur, fans humanité. 
Isparurent inopinément dans leRoyau- 
me de Congo ; & comme des torrens 


mpétueux » qui s’étoient partagez en 
plufieurs bandes , ils le ravagerent par 
e fer & par le feu , avec une barbarie 


tout-à-fait extraordinaire. 


C'eft ainfi que PAfie & la Gréce, 


l'Italie, la France, l’Efpagne , & la 
partie Septentrionale de PAfrique, ont 
été défolées par ces peuples barbares, 
fortis du Septentrion ; par les Gots , les 
Vifigots, les Oftrogots, les Huns, 
les Vandales , les Scithes, les Arabes ; 
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& les Turcs ; par une permiflion partis} 
culiere de Dieu pour punir ces peusl) 
les , de leurs crimes & de leurs hérés| 
fies. Il s'eft fervi du même moyen 
pour chätier les Congois apoñtats ; il} 
a fufcité contreux les Giagues, Mais]! 
avant d'entrer dans le détail des cruausl. 
tés qu'ils ont exercées , il eft bon del! 
dire quelque chofe de leur origines 
de leur país, de leurs Loix. é. 

I y a deux opinions touchant leur) 
origine. La plus vrai-femblable ; | 
peut-être , la plus véritable ;eft, qu'ils | 
{ont fortis de quelques Provinces; 
qui font partie de PEmpire de Aos8à| 
mugi, & des environs de ces fources| 
célébres, quele vulgaireignorant croït| 
être celles de ces deux fleuves renome! 
mez , le Nil, & le Zaire. Les parti®| 
fans de cette opinion, appuyent leut! 
fêntiment {ur les noms anciens qu'ils: 
portoient, On les appelloit Giakafis' 
ou Engagiaghi ; quidans leur langue 
fignifient des peuples voifins de ces: 
deux fources. On ne juge pas à pros 
pos de léur contefter, que ces peuples 
viennent de quelques Provinces de! 
l'Empire de Aforoemungi: mais il et 
contre le bon fens , de les faire venir 
des environs des fources de ces deux 
givicres, fur-tout , de celle du Nilj 
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ue l’on connoit parfaitement ; & 
Li font très - éloignées de Monoe- 
saci. On ne fait pas la même difficul- 
: fur celles du Zaire > foit qu'on ne 
is connoifle pas encore affez bien, foit 
elles foient voifines de cet Etat. 
| La feconde les fait fortir des côtes de 
Afrique qui font fur les bords de PO- 
san Atlantique, & des montagnes 
ui on a donné le nom de Sierra Lionas 
u de montagnes des Lyons ; qui font 
loignées de PEquateur ; d'environ dix 
egrez, du côté du Nord. 
| Cette opinion , eft bien moins pro 
able, que la premiere : car il auroit 
allu que ces peuples euffent traveïfé 
bus les vaftes pais qui compofent la 
Suinée , la € les Royaumes 
le Juda, d'Ardra , & tous les autres 
Lui font fur l'Ocean Occidental , avant 
| l'arriver & de pénétrer dans les Royau- 
les de Congo & de Matamba. 
| 11 vaut donc mieux s’en tenir à la 
À remicre; & fans les faire voifins des 
laux du Nil, reconnoitre qu'ils font 
Horris des Provinces de "Empire de 
|V onoenangi ; fans pourtant fpécifier au 
| fe, de laquelle de ces Provinces ils 
font venus. Cela me paroit très-1ncet- 
fin, & de plus, aflez peu intéref- 
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| à 
| 


| 
| 
| 
| 































92 RELATION 
Il fufir d’être afluré, que ces pe 
ples ont éré & font encore à préfent; 
des voleurs, des meurtriers par état »| 
des Antropophages cruels. ; 
On les appelloit autrefois Aiseeki 

& dans la fuite , on les a nommez Nf 
di , ou Ngind: ,ou Chiambangali, qui 
font des Synonimes dont la fignificas 
tion eft la même. | 
Ces peuples font fourbes & menteurs 
au dernier point; la verité & la bonne: | 
foi, n’ont jamais été connués parmi eux | 
Is font toûjours prèts à entreprendre 
les plus grands crimes, & à les come 
mettre. Alrérez defang & de meurtres 
ils dévorent avec avidité les cadavres 
humains.Ils ont plus de férocité, que les 
bêtes les plus féroces. C'eft, parmi eux; 
une marque de grandeur d'ame, d’atta 
querlesanimaux les pluscruels, & d’être 
encore plus cruels qu'eux ; non-feule- 
ment à l'égard de ceux qu'ils regardent 
comme leurs ennemis , mais encore. 
contre leurs propres enfans. On peut 
dire, pour achever leur defcription. 
que l’enfer ne vomit jamais de monftres 
qui en approchaflent. 1 
Le premier chef, fous la conduite du: 
quel ils ont ravagé le vafte Etat de 
Congo, & sen font emparé d’une 
partie, s'appelloit Zimbo. 4 
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[! eut pour iuccefleur une femme , au 
hoins , aufli redoutable que lui, dans 


ds expéditions militaires ; & plus atra- 
hée à fon culte impie, qu'on ne peut 
: l'imaginer. Ce fut-elle qui augmen- 
à, ou qui fitces nouvelles Loix fi bar- 
ares & fi pleines d’inhumanité qu'ils 
divent encore aujourd’hui. 
| C'eft de ces deux perfonnes, que 
Mont venusles Caffanges, les Calendas 
Uk autres Princes ou chefs des Giagnes. 
| | Ce Zimbo, avide d'une gloire mal - 
| 
| 


| 
| 


ntenduë , & encore plus de fang, de 
arnage , & de butin; {e fit le chef d’une 
nultitude de Mufimbi , qui éroient fes 
ujets , ou qu'il ramafla de diftérers en- 
Mlroits. Il ne manqua pas, avant de les 
Maire fortir de leurs tannieres, de leur 
Maire part de fes defleins , de leur per- 

[uader les avantages qu'ils tireroient 

de leur exécution. Il les encouragea 
Ù n le fuivre , les armes à la main ; en les 


1 aflurant É que la victoire fuivroit leurs 


M 


Hroient heurenfes; & qu'il ne tiendroit 
qu'à eux , de fe rendre formidables 
3 toute PAfrique , & de fe fareun Em- 

pire puiflant fur les débris de tous ceux 

qu'ils attaqueroient. | 
M Ses propofitions furent reçüés avec 
| ide grands applaudiffemens : tous lui 


| ç 
| à” 
| o 


| 





Mpas ; que toutes leurs entreprifes fe- o Ea 
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romirent de le fuivre , de lui obeir, 
& des’atracher inviolablement à fa for- 
tune. Ilfe mit à la têre de ce peuple 
nombreux ; & accompagné d'une cer- 
taine femme appellée7 em-Ban-Dumba, 
ou par abbréviation , Temban-Dumbas 
fa concubine ; ils parcoururent diffé- 
rentes Provinces: & fans rencontrer 
prefqu'aucun obftacle , ils pénétrérent 
jufqu'au centre du Royaume de Con- 
go, qu'ils défolerent d'une fi étrange 
maniere , qu'en peu de tems , ils enf- | 
rent un défertaffreux. Après des incen- 
dies, des pillages, & des meurtres 
affreux, la faim commençant à les pref- 
fer, ils déclarerent laguerre aux bê- 
tes féroces ; ils en firent un maflacre || 
général. Rien ne les arrêtoit, ils atta- | 
quoient les animaux les plus forts & les | 
plus cruels : & quand ils en eurent dé- | 
peuplé le pais, ils fe jetrérent fur les 
animaux les plus fales; dont jufqu'a- | 
lors , les gens les plus affamez , n'a- 
voient pas ofé fe nourrir. Que faire? 
Semblables à ces gros nuages de faute- 
relles qui dévorent tout ce qui fe irou- | 
ve fur leur paffage , ils confommé- 
rent en peu de tems, les fruits, les 
herbes , les plantes , les racines, les. 
feüilles des arbres; rien ne leur échapa. 
Ils s’étoient accoútumez depuis long- 
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“tems, à vivre de chair humaine : n’en 
trouvant plus , ils fe jerrérent fur les 
| charognes les plu: infectes. Et comme 
| les bêtes féroces s’éroient retirées dans 
Je plus épais des forêts, où il étroit im- 
| potbble de les aller chercher ; ils y mi- 
| rent le feu, & acheverent d'en dépeu- 
| DE: le pais, déja entiérement défolé, 
| dépeuplé , & défert. 
| Les troupes de Zimbo , s'augmenté- 
rent, pour ainfi dire, à Pinhni; les 
| malheureux Congois fe joignoient à lui, 
|] dans l’efpérance d’avoir la vie fauve; 
_ & de trouver dequoi vivre, 1! voulut 
| connoitre fes forces; & au bout de 
- quelques mois , 1l fitune revüc géné- 
rale de toutes fes troupes: & ayant 
| Connu que leur nombre prodigieux le 
| mettoit en état de tout entreprendre; 
il en fit plufieurs corps , dont ilen def- 
tina quelques uns, pour aller ravager 
les Etats de l’Ethiopie , qui font bor- 
nez par la mer Orientale. Ceux qui pé- 
nétrérent du côté du Zaire & du Zim- 
“bife, sunirent avec les 44umbi, Na- 
ton, qui juíqu'alors, n'avoit eu d’au- 
tre occupation, que d'élever des trou- 
| peaux. C'éroient des peuples grofliers, 
_ accoütumez aux plus rudes fatigues , & 
| barbares au dernier point. Ils entrérent 
| avec ce fecours dans l’Empire de Mo- 
Rai : 
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noemugi, le nuient en ruine par le fer 
& par le feu ; & ne trouv crentrien qui 

les arréta, que la mer. 
Les Portugais y avoient bâti une 
Forrerefle confidérable, appellée Terá. 
Zimbo avoit donné pour chef aux 
Mumbis quis’étoient joints à fes trou- 
es, un certain Qaizzuva , homme 
pe , mas féroce & furieux; qui, 
s'imaginoit que la viétoire étoit à {es 
gages , & qu'il n’avoit qu'à entrepren-. 


dre pour réüflir. Il étoit fi barbare, | 


qu'après avoir dévoré les chairs de ceux, 
qui avoient été tuez; il en avoit fait 
netoyer les cranes & les plus gros ofle- 
mens, & en avoit fait paver une place 
devant fa maifon , & qu'il enavoitre- 
vêtu toutes les murailles, & même 
fon T'embo; c’eft-à-dire , le Temple de 
fes idoles. 11 fut aflés témeraire, pour 
en venir à une bataille avec les Por- 
tugais;ily futdéfair, à platte coutu- 


re ,1l y fut tué , avec une grande par= 


tie de fes gens. Mais Zimbo ayant apris 
la défaite d'un de fes partis, y accou- 
rut avec de nouvelles troupes, bien plus 
nombreufes , donna une autre bataille , 
ont il remporta tout l'avantage. Le Car 
pitaine General des Poriugais y fur 
tué ; il fit main-bafle {ur tout le refte. 


Les prifonniers n'eurent pas un meilleur.» 


‘ fort 


























ho 
- fort que leur Général ; il les fitmoy- 
sir dans des tourmens affreux , & fit 
| - mettre toutes leurs têtes au bout des 
lances , afin de les faire voir par tout, 
comme des trophées de fa victoire. On 
remarque entre les autres, un Reli- 
gieux de POrdre de 5. Dominique , 
qui avoit fuivi les troupes Chrériennes, 
comme leur Chapelain ; à qui ce bar- 
bare fit {ouffrir les plus cruels fuppli- 
ces, avant de le faire mourir, parce 
guon avoit remarqué qu'il exhortoit 
les Chrétiens pendant le combat, & 
qu'enfuite il enconrageoir les prifon- 
| niers à mourir dans la Foi qu'on leur 
perfuadoit de: renier pour avoir la vie 
fauve. Ce barbare ne fe contenta pas 
| de ces cruautés , pour fe mocquer des 
Myftéres de norre Religion, il fe re- 
vêtir des ornemens Sacerdotaux , & te- 
| mant le calice facré dans fes mains im 
| pures, il fe promenoit ainhi à la tête de 
fes troupes. | va | 
Ce fut de cette maniere, (Dieu le 
| permettant pour châtier les crimes de 
| ces Le les’, ) qu'ils parcoururent, & 
| qu'ils défolérent uneinfinité de lieux, 
des Provinces & des Royaumes entiers. 
[Ils arrivérent, fans trouver de réfiftan- 
ce, à PIfle de Quilos , habitée par des 
| Maures Mahométans. Ils y entrérent 
— Tome Il, |») 
| 


| 
| 
| 
! 
| 
| 
| 
| 
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par intelligence avec un des habitans ; 
(e rendirent maîtres d'une partie “de 
cette Ifle ; mais le malheureux qui la’ 
lui avoitlivrée , joüit très-peu du fruit : 
de fa trahifons & il apprit bien-tôt , 
que parmi les plus barbares, fi on ai- 
me la trahifon, on détefte les tral- 
tres. 

Zimbo fit pañfer au fil de l'épée, trois 
mille de ces infulaires; & après qu'il 
eût diftribué le butin: à fes troupes, & 
les corps morts » pour en faire bonne 
chére , il fit enchainer le: refte des ha- 
bitans, pour en faire des elclaves. Il fit 
enfuite un facrifice- d'hommes à {es 
Idoles & au démon , dont le traître fut 
la premiére victime, & la plus cruelle- 
ment immolée. Le nom & la réputation 
de: Zimbo , volérent de tous cótez, 


après ces heureufes & cruelles conquê- 


tes. Les peuples entiers fuyoient , dès 


qu'il approchoit d'eux ; Ils abandon- 


noient tout pour (e fauver la vie, & 
aimoient'mieux fe livrer aux bêtes les 


plus féroces, que dé tomber entre les“ 


mains de cet homme barbare & de fes : 
troupes ; altérées de fang & de chair 
q 224 | 

IL arriva ainf , laiflant parront des 


humaine, 











































! 
| 


marques de défolation , à Plfle du Moss 


| 
fambique. Les habitans ; foûtenus paé | 
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les Portugais, fe préparoient à fe dé- 
fendre , & à vendre bien chérement 
leurs vies à ces brutaux ; loríque la 
flotte Européenne qui venoit à leur fe. 
cours , & qui étoit leur unique ref- 
fource , fut battue d'une fi furieufe 
tempére, qu'elle fut entiérement difi- 
pée : de maniére , que le furieux Zimbo, 
favorifé par la fortune, s’en rendit mat. 
tre , la défola ; & n’en fortir que quand 
la faim commença à prefler fes gens, 

rce qu'ils n’avoient plus d'hommeés 
à tuer & à dévorer. 
Il prit enfuite le chemin du Royau- 
“me de Melinde. I] étoit déja aux fron- 
uéres de cet Etat , dontles peuples ef- | 
frayez ne fongeoient qu'à s'enfuir: 
dans les déferts; lorfque leur Roi ayant 
fair allembler fes troupes & fes peu- 
ples, leur repréfenta que c'étoit une 
chofe tout-à-fair indigne de leur nom 
 &c' de leur gloire ; de céder ainfi à une 
troupe de voleurs, fans foi, & fans 
honneur. Il les fit fouvenir de leurs 
viétoires pañlées , & des avantages 
qu’ils avoient remportez contre des en- 
nemis bien plus aguerris : 1l leur pro= 
1 teíta, qu'il étoit réfolu d'aller au-de. 
M vanc d'eux, de les combattre, & de: 
| répandre jufqu’à la derniére goutte de 
M fon fang ; que leur caule évoit bonne; 
Ez Eij | 
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que Dieu » qui eft jufte , les foutien- 
droit ; & que cette multitude confufe 
éroir aflurément au terme de fes bar- 
bares éxécutions, & de fes pillages. 

IL foûr fi bien animer fes fujets, qu'ils 
lui proteftérent qu'ils vaincroient » 
ou qu'ils mourroient tous avec lui. 

La bataille {e donna quelques jours 
aorès : elle fut d’abord douteufe. elle 
fi Jongue , fanglante; mais le Roi de 
Melinde eut tout Pavantage. Zimbo 
fut entiérement défait ; on fit un carna- 
ge prodigieux de fes gens. On ne fon- 
gea point à donner la vie à des barba- 
res, qui la méritoient fi peu; on fit 
pañler au fil de Pépée , tous ceux que 
la vitelle de leurs jambes » ne put pas 
fauver du tranchant dés cimetéres des 
vainqueurs. On enleva des richefles 
ig , qui provenoïent des pil- 
âges qu'ils avotent fait. 1 n'y eut que 
Je barbare Zimbo, qui échapa avec un 
affez petit nombre de fes gens. : 

Il n’étoit pas für pour lui , de retour- 
riet vers les lieux qu'il avoit défolez. 
Outre qu'il n’y auroit trouvé aucuns 
vivres; les habitans qui éroient reve- 
nus, lui auroient fair un mauvais par- 
ti, & fe feroient vangez de fes cruau- 
tés, le voyant fi mal accompagné. il 
ptit donc la route des déferts , fépara 
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{a troupeen pelottons ; qui, fans s'é- 
carter beaucoup les uns des autres , 
trouvoient ainf plus facilement de quoi 
fubfifter. Il fur long-tems errant, & 
fit le tour de PAfrique par le cap de 
Bonne Efpérance : d'où remontant vers 
-PEquateur , il arriva enfin, faws avoir 
tien trouvé de facheux dans fa route, 
jufqu’au fleuve de Cunéve, qui prend 
{a fource dans la Province de Scella & 
“dans la haute Bemba; & qui fe perd 
dans la mer, vers le dix-feptiéme de- 
gré de latitude Meridionale. 

“Ce fut dans ces endroits où 11 com- 
-mença à joiiir d'un peu plus de repos, 
«que fes gens, dont ilavoit déja con- 
fidérabicment erre le notasre, COM 
-mencérent à bâtir quelques cabannes , 
«dont ils compoférent un pauvre camp 
«ou bourg , qu'ils nommérent en leur 
“langue Chilombo. Là, il divifa fon ar- 
“mée en plufieurs troupes aufquelles il 
“donna des chefs, fe refervant pour 
-lui le commandement général. 

Un des chefs nommé Doxgij s'avan- 
“ga dans la Province, appellée la gran- 
“de Gangholla, qui fait partie du Royau- 
“me de Matamba , avec fa concubine 
Mnffafz. I en eutune fille; à qui par 
«tefpeê pour la fameufeT e-ban-Duni- 


“ba, concubine de Zimbo , il fit por- 


E iij 
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“ter le même nom. Il s'établit avec fes 


gens, dans cette Province & dans les 


environs ; & donna fon nom au pais 


qu'il avoit envahi , qui le porte enco- 


re aujourd hui. 


Deux autres chefs , qui s’étoient em- 
parez de deux autres Provinces, pri- 
rent les noms de ces Provinces, & fe 
firent appeller Domba, & Caxdegna. 

L'efprit remuant de Zimbo , ne lui 
ermettant pas de goûter le repos dont 


il joüifloit après de fi longues guerres, 


& des voyages fi pemibles il amafloit 
du monde de tous côtez, pour faire 
quelque grande entreprife , lorfqu'il 


mourut tout d'un coup, & avec lui, 


fa bien-aimée T'ess-ban-Dumba. On 


ne fçait quel fut le genre de fa mort, 
Mais les chefs de fes troupes ne vou- 


“Jant pas dépendre les uns des autres; 
nireconnoître un chef, ils fe fepare- 


rent ; & chacun demeura äla tête du 


_corps qu'il commandoit, en poffeffion 


des pais qu'il avoit occupés jufqu'a- 


lors. 


Tels furent les commencemens & 
les progrès des AMnfimbis, qu'on à 
connus depuis fous les noms de Giagnes 
ou de Gaghas, comme difent les Por- 
tUgais. je | | 
Mon Auteur ne juge pas à propos 
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“de fuivre davantage les Capitaines de 
Zimbo , &:dédécrire leurs courfes & 
leurs avantures ; parce que cela le me- 
neroic trop hors de fon fujet, puif- 
que fon deflein n'eft que de donner 
l'Hiftoire de la fecondeT em-ban-Dum- 
ba: qui a établi les Loix de fon exe- 
crable Se&te : dans le Royaume de Ma- 
tamba: | ; 
o Dongij; Pere de:la feconde Dem-bana 
Dumba ; étant mort ; {a femme” Map 
fala, heriiere : de la valeur de fon 
mari , auffi-bien que de fa ferocité & 
de fon ambition , continua avec fa file 
sesodes: entreprifes qu'il avoit com- 
mencées:0:Elle. étoir habile, dans Part 
de la guerre, du moins dans la manie> 
-se du pais; “mais cruelle, & fangui- 
-naire. Elle éleva fa fille dans ces ‘prins 
cipes.Elle fe mettoient toutes deux; vês 
tués &rarmces commé: des:hommes ; 


2 


. dla têre de leurs troupes selles affron- 


-toient:les plus-grañds perils : robjours 
des premietes dans la mêlée , toûjours 
les dernieres:à s'em retirer. Les ans 


- chinations guerriéres que la: mete res 


marqua dans: fa fille ; fahardiefle, fa 


_fermeté, fon courage ; fa (agefle mê- 


me & fa prudence, dans um âge enco- 
«sé fitendre, qu'une, autre qu'elle ; au- 


“toit eu befoin d'être excitcer8e d'être 





104 RELATION | 
conduite ; firent que la mere crut la 
devoir mettre à la tête d’une partie de 
fes troupes , Rens qu'elle-même 
avec le refte , feroit d’autres ‘entrepris 
fes. Mais la jeune Tew-Ban-Dumba 
méprifa bien-tôtfa mere. Fiere de fe 
voir à la tête des troupes , & de quel- 
ques avantages qu'elle avoit. rempor- 
tez ; elle ne voulut plus lui obéir, ni 
fuivre {és confeils. Sans rien perdré de 
fa valeur , elle s'abandonna aux plaifirs 
de "amour; elle eut des amans eh nom- 
bre : dès qu’elle commençoit à fe. laffer 
de quelqu'un, elle le faifoit mourir. 
Sa mere l'ayant reprife de fes excès, 
elle fe revolta ouvertement contre elle; 
& lui déclara la guerre, 
Ses exploits & fa hardiefle, la firent 
craindre de fes gens , au-delà de tout 


ce qu'on peut s'imaginer. Elle en éroit 


obéie ponctuellement : ils la: regar- 
doient comme une: femme qui {ur- 
pafloit en valeur & en conduite les 
chefs les plus braves qui les avoient 
commandez. Sa reputation vola de tous 
“côtez; & comme elle fe vit abfolument 
la maïîtreffe de tous les peuples qui la 
fuivoient ; ou qu'elle avoit fubjuguez; 
elle refolut de renouveller & de faire 
obferver ces Loix barbares que fes 
ancêtres avoient établies, fe perfuadant, 
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Officer Ciague, allant ala guerre a 








pr L'ETHIoPIE Occip. 10$ 
que ce feroir un moyen infaillible 
our fe rendre infiniment recomman- 
dable; d'autant plus que la dureté de 
ces Loix éroit plus direétement oppofée 
aux fentimens que la nature infpire. 
Et afin que ceux qui ne les obferve- 
voient pas, n'euflent point d’excufes 
pour colorer leur défobéiffance; elle 
| refolut de s’y foumeure elle-même, 
|| '& de commencer par ce qu'il y avoit 
| de plus rude &:de plus difficile. 
Ayant donc aflemblé le plus grand 
nombre qu'il ini fut poflible de fes fu- 
| jets, elle voulut , avant de publier fes 
nouvelles Loix cu leur renouvellement; 
elle voulut, dis-je, leur donner un 
exemple, qui mérireroit plürôt dê- 
tre écrit avec la pointe d’un poignard 
fur fon cœur barbare, que fur le pa- 
pier, avec une p & de l'encre. 
Elle avoit un fils qui tetoit encore, 
Cetre mégére fe le fit aporter, & au 
lien de le carefler comme une tendre 
mere , & de le ferrer fur {on fein, 
“elle le prir avec fureur en prefence de 
tout le peuple, & le jerra dans un mor- 
tier, où elle le fit piler. Elle je pila , 
- dis-je, elle-même fans être touchée 
des cris de cerinnocent; & après qu'el- 
“le Vel reduir en pâte , elle le mat 
:furde fou, dans une marmitte , avec 
E y 
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des poudres, des racines, des feuilles, 
& de l'huile; & à force d’attiler & de 
{oufiler le feu , elle en fit un onguent 
dont elle affura fes gens, qu'après 
avoir été ointe , elle feroit inn ed 
rable; que fon courage augmenteroit 
à l'infini ; qu'elle deviendroit la terreur 
du monde, qu’elle fubjugueroit toute la 
terre. C'eft cet onguent ; qu'on confer- 
ve, encoreà prefent, dans des vafes com- 
ye une chofe fainte & precieufe, qu'ils 
appellent Magija Samba » & qu'ils 
croyent être le même , que celui que 
cette marâtre.fit en cette occafion. 
Cet exemple abominable fut fuivi 
de fes fujers. On ne peut dire le nom- 
bre des petites créatures qui furent pi- 
-Jées &cuites,pour en faire de Ponguente 
On eftimoit fur tout celui qui étoit. 
_fait des corps desenfans des chefs. 
Elle ordonna enfuite, & en fit une 


: Loi, qui eft encore obfervée aujourd’hui 


parmi les Giagues , qu'on fe frotteroit 


“de cet onguent avant de rien entre- 


prendre de confiderable ; pour en don- 


- ner Vexemple, elle s’en fit froiter tout 
le corps en préfence du peuple, après 
: quoi, ayant pris des habits d'homme, 
. & arm£e d’une hache d'armes; elle fe 
-mità la têre de fon armée, & entra 
comme une furie dansle pais de fes 
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voifins, où.elle mit tour à feu & à fans. 
“Elle n'épargna pas même les forers-s 
elle y fit metrrelefeu: de forte qu'il 
fembloit .qu'elle en vouloit à toutes les 
créatures qui étoient fur la terre. 
-+ faut, difoic-elle à fes gens , t'a- 
nimer le nom fameux de, Zimbo : al a 
cffrayétoutes les Nations; marchons 
Íur fes traces: la fortune & la gloire 
nous conduiront. Qui pourta s’opofer 
à nos progrès ? L'épouvante nous pré- 
|. .cédera , elle abbattra le courage «des 
peuples que nous. attaquerons + nous 
| étendrons l’Empire des Ax/fimbis , pat 
| toute la verre. ILimporte peu-que nous 
foyons nüs , pourvi que nous ayons 
du -courage, & que nous obfervions 
comme une Loi inviolable de ne 
donner jamais de quartier à nos en- 
|. nemiss de les traiter avec la dernie- 
| xe cruauté, il ne faut pas qu'aucun 
| d'eux pule fe vanter d’avoir reçã de 
- nous, la moindre marque de douceur. 
|» C'eft ainfi que nous fuivrons les traces 








glorieufes de nos ancèrres, & que nous 

remporterons autant de victoires , que 
| nous livrerons de combats. Pouvons- 
|. nous craindre de manquer de vivres,, 
|. pendant qu'il y aura des vivans {ur la 
terre? Leur fang fera notre boiflon, 
& leur chair, notre nourriture. Nous 
| ENIO o 
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les facrifierons tous à ce génie fupe- 
rieur qui nous protége, & aux mânes de 
nos ancêtres. 

Je fuis votre Reine; je marcherai à 
votre tête. Jene prétends que de vous 
rendre fameux par nos conquêtes , & 
d'acquérir pour moi , la qualité de 
Reine redoutable. Ne craignez pas, 

ue la foiblefle de mon fexe, me faf- 
fe rien faire d'indigne de mon fang, de 
mon courage , & de ia gloire de ma 
Nation. Vous voyez que c'eft pour ces 
raifons, que je n'ai pas pardonné à 
Punique fruit que j’avois mis au mon- 
de. Jugez après cela fi je pardonnerai 
à nos ennemis. 

Cette harangue fut reçãe avec de 
grands applaudiflemens. Tous lui ju- 
rerent une obéiflance aveugle ; & lu 
promirent d'executer & de faire, au 
péril même de leurs vies , tout ce qu'el- 
le ordonnéroit. 

Elle fit donc des Loix, aufquelles 
ellé donna le nom de Qsixilles ; qu'el- 
le diftingua en Loix domeftiques , fa- 
cerdotales, & fuprèmes. | | 

Quoiqu'’elles foient routes remplies 
de fuperftitions ridicules & sachet 
on ne laiflé pas de les obferver re- 
ligicufement ; parce qu’elle aura fes 
gens, qu'elles avoient été de tout rems 
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| enufage chez leurs ancêrres. Par exem- 
| ple; elle leur défendit de manger du 
cochon ;, de l'éléphant , & du ferpente 
| C'éroit beaucoup exiger de gens toti- 
jours affamez, & accoürumez à fe 
_jeuter fur tout ce qui fe prefentoit à 
| leurs veux. Ils s’y foúmirent pour- 
tant: la perte dela vie éroitatrachée 
| à la moindre défobéillance. 
|: Elleleur preferivitencore certaines cé- 
témonies fuperftitieufes qu'il falloit ob: 
“ferver avant d'entreprendre des voya- 
_ges, des expeditions militaires, avant de’ 
boire, de manger, de fe coucher,& pour 
toutes les autres fonêtions de la vie. 
Les Loix facerdotales furent d'abord' 
en aflez petit nombre ; mais les Minif- 
“tres, fourbes & méchans au fouverain 
| degré, trouverent bien-tôt le moyen de 
les augmenter en nombre, & en fuper-. 
 ftitions des plus extravagantes. Ils y 
| trouvoient leur compte. Nous en avons 


| 
| 


| raportez une partiedans le Livre pré- 
| éédent ,; où lesleéteurs les verront. 
+ Quant aux fuprèmes , elles furent 
articuliérement l'ouvrage de la cruel- 
e Tem-Ban-Dumba, & des plus zé. 
| lez fe&areurs de fa See impie; 8c 
elle furent obfervées avec une exaétie 
|tunde qu'on né peur aflez admirer. 
+ C'éft enieffet une chofe cronnante ; 
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que .ces peuples, fi jaioux en aparen- 
ce de leur prétenduë liberté ,{e foient 
volontairement latfiez impofer un-joug, 
fi pefant & fi dur. 

Ces Quixilles, ont plufieurs fuba 
divifions , toutes remplies d'ordures, 
de cruautés, & de tant de -chotes 
deshonnêtes , que le papier en rougi- 
toit, fi on en chargeoit. 

La premiere defend d'élever des eri- 
fans mâles dans le Chilombo ; ou camp; 
ou dans les enceintes des villages ha: 
bitez par les Giagues. Peut-on s’ima- 
giner rien deplus cruel, Cette Lot or- 
donnoit, que les femmes enceintes 
fortitoient du Chilombo , avant de fe 
délivrer ; & que celles qui n’aurolent 
pas eu le tems de fortif de ces lieux 
pour accouchei , feroient obligées d'é- 
gorger leur fruit ; ou de le jetrer à la 
riviere, ou de l’expofer dans les bois; 
pour qu'il devint la pâturé des bères 
fauvages. Cette cruelle mégére alla 
dans la fuite, encore plus -loin:, elle 
contraignit ces -pauvrés meres,-à dé- 
vorer leurs propres. enfans , où à de- 
venir elles-mêmes , vuà êtreelles-mê- 
mes livrées au boucher, égorgées , ou 
dévorées. - certa | do 

Les enfans mez:dans le. Chilormbo.; 66 
préfervez de la mort ;-par-l’adrefle > 
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.& la tendrefle de leurs meres , étoient 


déclarez infâmes, & privez de Pherita- 

ge de leurs pere & mere, & des autres 

droits & avantages de la Nation. 
Cerre Loi cruelle a été obfervée par les 


| Giagues , avectant d'exadtitude , pen 


dant plus de cent ans , que mon Auteur 
aflure, qu'ayant converti à la Foi plus 
fieurs femmes Giagues , une lui avoit 


| .confeflée , d’avoir expofé cing de fes 


-enfans à la merci des bêtes, une aus 
tre fept, une autre dix, ce qu'elles ne 
‘pouvoient dire, fans répandre des tor- 


sens de latmes: tant ce récit renouvel: 
| -loit' en elles les fentimens d'horreur 


qu’elles avoient euês, quand elles ai 
voient commis ces meurtres ; quoi- 
qu'elles n’euflent pas encore la con: 
noillance de Dieu. 

Il eft vrai, continué mon Auteur, 
que dépuis environ trenté4ns , cette 


.cruauté eft beaucoup diminuée dans 


Jes quartiers du Royaume d'Angolle, 
.où Pon fouffre encore des Giagues. Les 


femmes de cette fecte n'étant point 


|#ité dans les lieux dr Domaine des 
: Portugais, laiflent vivre leurs enfans 
| dans. quelque lieu qu'elles les mettent 
| an monde, On en cit redevable la 





contraintes à ces cruautés par les chefs 
de cette Sede, qui n’ont point d’auto- 
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fagefie de Dom Salvator defa de Be- 
navida, Gouverneur d'Angolle pour 
fa Majelté Portugaife, Ce fage & vail- 
lant Capitaine ayant repris la ville de 
Loanda en 1648. fur les Hollandois, 
qui Pavoient prise pendant fept 
ans, envoya des Ambafladeurs à la 
Reine Zingha, & aux Giagues C'afan- 
£é » Calonça ; & Calombé , pour les in- 
viter à vivre en paix avec les fujers 
du Roi fon maître. Il les exhorta en 
même tems à corriger ces Loix inhu- 
maines, touchant les enfans nouveaux | 
nez, & à recevoir favorablement les 
Predicateurs de l'Evangile qu'il leur 
envoyeroit. Il eut foin de charger fes 
Ambaffadeurs , de quantité de prefens, : 
comme des moyens très-eflicaces pour 
gagner les cœurs de ces barbares, & 
les porter à ce qu'il vouloit d'eux. 

La Reine Zingha avoit déja été ba 

tifée, mais elle étoit rerournée à 54 
fuperftitions. Son apoñtafie Pavoit ren- 
due encore plus ennemie des Portugais, 
qu'elle ne lavoit été avant {a conver- 
me Elle reçãr avec mépris les Am- 
bafladeurs Portugais, & les prefens 
qu'ils lui apportoient,& quoiqu’elleeut 
beaucoup plus de paflion pour les cho- . 
fes d'Europe que le Gouverneur Géné- | 


tal lui envoyoir ; que pour la protec- 


| — ptr'ErHiorIEOccrD. 11% 
| don & l'alliance qu'on lui offroit, el- 
| lé traita avec beaucoup de hauteur les 
| Ambañadeurs , les écoura & les con- 
gedia d'une maniere méprifante ; & 
| demeura plus obftinée que jamais, dans 
lobfervarion de fes Loix imputes. 

|: Le Giaga Caffangé, & les deux autres 
en uferent beaucoup mieux ; ils reçü- 
rent avec honneur les Ambafladeurs ; 
lis remercterent leur Général de fes 
 prefens ;als lui envoyérent en échange 
'ún bon nombre d’efclaves ; & als fi- 
fent comprendre aux Ambafladeurs 5 
qu'il ne ne étoit pas poflible d'abo- 
dir des Loix , qui étoient comme le 
fondement de leurs Etats; mais que 
pour répondre aux honnèterez du Gé- 
néral, ils fermeroient les yeux fur 
Pinobfervation de celles qui regar- 
| doient les enfans. Ils ont tenu leur 
parole, & depuis ce tems-là, on ne 
voit plus ces funeftes exécutions, nf 
| des enfans , ni des metes qui les con- 
| fervoient ; de forte que, de jour en 
jour ,onvoitces Loix impies & cruel. 
les s'évanoiiir parmi ceux de certe 
Sent) | | 
| “Cerredigrefion m'a éloignée de mom 
{ fujer. Ny reviens. | | 

À Temban-Dumbas'aperçãr à la fin, 
que cere Loi ciuelle portoit un pré+ 
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judice confiderable à fa fee ; & qu'à 
force de faire mourir des enfans mã- | 
les, tout fon peuple fe dérruiroit:elle 4 
refolut d'y apporter quelque adoucif- | 
fement; quipüt conferver l'efpece des | 
hommes. Elle ordonna donc , que les | 
énfans mâles, pris à la guerre, auroient 
ka vie, fi on les trouvoir bienfaits , ro: | 
buftes, & à devenir des hommes de | 
fervice : elle changea la peine demort | 
én celle de fervitude ; de forte qu'on | 
n’envoya plus à la boucherie, que ceux. 
qui ne promertoient pas beaucoups 
On ft élever les autres, & dans la ! 
fuite , elle permit aux femmes de les é 
prendre pour maris ou pour galands; | 


“& en ces cas de leur donner la liberté; | 
les legitimer, & deles faire entrer dans | 


les droits d'hérédité, & dans les au- 
tres avantages dela Nation: 0 05) 

Mais comme ilne lui étoit pas pofs 4 
fible de mettre des bornes aux apperits | 
défordonnez des femmes , ni de les. 
empêcher de fe décharger de leur fruit, | 
quand le moment étroit venu ;elletint… 
toûjours la: main à "oblervarion dela, 
Loi qu'elle avoit faite, que fous peisM 
ne de la vie , les femmes enceintes” 
euffent à fortir du Chilombo avant d'acs | 


Bege veio Em nat PT à PSS 


PQ 


_eoucher; & que fi elles mettoient au | 


monde des enfans mâles » elles les tuafs 


» 
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fent fans délai & fans mifericorde. 
Elle voulut éncore qu'en cas que 
| quelques-uns de ces enfans reftaflent 
en vie, on obfervât avec foin quand 
es dents leur fortiroient; que fi les 
dents dela mâchoire fuperieure fot- 
| toient avant qu'il en parût à la mâchol- 
te inférieure , ils fulfent égorgez fans 
| remiflon; parce qu’elle prérendoit fça- 
"voir par une connoiflance fuperieure, 
que ces fortes d’enfans feréient la ruine 
dela Nation Giague, quand ils fe- 
toient devenus hommes. 

Elle ordonna la même chofe, & 
pour la même raifon, à l'égard des 
| enfans gemeaux. 
| Les femmes qui accouchoient dans 
| le Chilombo, étoient condamnées à la 
| mort; il n'y avoit perfonne dans tou 
“tela Nation, qui eut aflez d'autorité, 
| pour les en délivrer; & l'enfant mis 
dans un mortier, pilé, & cuit avec 
| les poudres convenables pour fervir 
à la compofition de Ponguent Afagi- 
“ja Samba, dont nous avons parlé. On 
| fuppofoit , qu'un accouchement arri- 
|lyé dans le Chilombo , Pavoit profané , 
& qu'il falloir beaucoup de cérémonies, 
| pour lui rendre fa premiere fainteté. 
| Ceftainfi que le Diable eft le finge des 


| œuvres de Dieu, & qu'il perfuade à | 
































- Que pour détourner cet orage , il fat, 


Æxaétement furles femmes enceintes, 
-& de les contraindre à égorger leurs . 


fendit qu'on les introduifir dans le Chi. 


116 RELATION 
ces peuples, les plus impursôcies | 
plus fouillez par une infinité d'a&tions 
abominables , qu'il y a parmi eux || 
quelque chofe de faint. | 
La Legiflarrice vit bien que la ten- || 
drefle des meres pour leurs fruits , l’em- | 
porteroit à la fin fur la dureté de cetre || 
Eoi; & que s’en trouvant un nombre qui | 
‘ne pourroient pas fe réfoudre à deve- À 
nir elles-mèmés les meurtrieres de leurs . 
enfans ; les peres pourroient entrer | 
dans les fentimens de leurs femmes , . 
fe révolter contre-elle, & contre une ; 
boucherie fi cruelle de tant d'inno-., 
cens, & lui faire porter la peine de | 
ces meurtres abominables. Elle crut , 





loir nommer des gens, qui fuflent les , 
furveillans & les Miniftres de cette . 
cruauté. Elle en établit un nombre, , 
aufquels elle commanda de ‘veiller. 








enfans; mais elle leur ordonna, quand | 
ils y verroient trop de répugnance du , 
côté desmeres, de (e contenter qu'elles | 
fubltituaflent des enfans étrangers ou 
efclaves à la place des leurs, & deles. 
faire (acrifier; mais à l'égard de ceux | 
à qui on auroit laiffé la vie, elle dé. 
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Jombo, jufqu'à ce qu'on eût vê que 
les dents leur fuflent pouflées d'une ma- 
Iniere à ne rien craindre d'eux pour 
les fuires; & qu'alors, les gens def- 
Kinez à cette fon&ion, allaflent rece- 
voir l'enfant hors de Penceinte du 
Ghilombo, & l'y introduififlent , après 
l'avoir otnt de Ponguent Magija S Am 
ba; pour le confacrer , par certe one- 
rion , aux Idoles protecteurs de la Na- 
tion, 

Comme l’onguent qu’elle avoit fait 
né pouvoit pas toûjours durer ; ni fuf- 
{fre à tant d'onétions ; elle ordonna 
À que dans ce cas, on en fit de nouveau, 
1& qu'on fe fervir pour cela , des en- 
fans pris à la guerre, & de ceux des 
Aprincipaux membres de l'Etat, quiles 
{sffriroient volontairement, afin que 





{cet onguent merveilleux ne manquat 
jamais. On le devoit conferver dans 
flies vafes où le premier avoit été mts; 
À dans lefquels ilendevoit toujours ref- 
|rer un peu du premier, comme étant 
fun baúme três-efficace, & abfolument 
Anéceffaire pour donner de la force au 
| corps, de la vigueur à l'efprit, du cou- 


Jrage , & fur-rout , de la dureté & de 


Î 
o 


fla cruauté, qui font les caracteres de 


{là Nation Giague. | 
| Mon Auteur a vê plus d’une fois la 


des 
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qua 
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cérémonie de l'introduction des enfans® || 
dans le Chilombo. Voici comme il l'a” 


décrit. 
Le Seigneur du Chilombo , eft or- 


dinairement le chef de l'armée; c'eft 


à lui, en ces deux qualités ; à qui 


“on sadrefle pour obtenir cette grace, | 
pour les enfans à qui les dents de la 


mâchoire infericure ont pouflées ,: 


avant de s'être fait voir à la fupe-*} 


rieure. 
Cette cérémonie ne fe fait, pour Vor- 


dinaire , que quand il ya un nom-. ; 


bre d’enfans à recevoir. Les peres & 
meres n'obtiennent cette grace qu'a-. 
près bien des demandes réiterces , 8 
avoir difpofé le chef du Chilembo par! 


des préfens , à la leur accorder. J ufqu'à | 


cet heureux moment , on regarde ces | 
enfans comme abominables, & com- 
me maudits par la Loi & par lai Le. 
giflatrice. Cette introduction eft pour 


eux une efpece de benediétion , qui” 


les fanctifie. | 

Le chef du Chilombo s'étant enfin: 
laiflé vaincre aux prieres & aux pre-. 
fens des parens , marque le jour de la: 
cérémonie. C'eftun jour de fête pour” 
toute la Nation. Tout le peuple s’y! 
trouve armé comme dans un jour de” 
bataille, & paré comme dans une fè- 
te Ífolemnelle. 
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On porte fur la place, avec pom- 

| pes les coffres & les paniers qui ren- 
| ferment les oflemens des principaux de 
| la Narion. Ceux des Seigneurs du Chi- 
lombo, ont la place & le pas d'hon- 


|] 
| 


| neut:ils viennent les derniers , & font 
| placez au milieu fur de petites mortes 
| de terre , couvertes de verdure : on y 
| établit des gardes tout au tour, avec 
|plufieurs chœurs de danfeurs , de 
| joueurs d'inftrumens , & de muficiens, 
E Le chef du Chilombo paroit enfuite, 
| accompagné de fa femme, & de celle 
de fes concubines qu'il aime le plus, 
qu'on appelle la Tem-banzas celt-a- 
dire lamairreíle de la maifon. Ils font 
efcortez de toute leur mufique, & de 
| tous leurs courtifans , parens & do- 
| meftiques. : Ets 

|» Ils commencent par s'oindre, avec” 
le precieux Magia Samba; après 
| quoi ils s'afleyenta terre, le Seigneur 
Lila droite, & la Dame à la gauche 
| des coffres où. font renfermez les offe- 
| mens. - < LS 

| Aufli-rôt toutes les troupes divifées 
“en plufieurs corps, entrent en lice, & 
commencent une bataille feinte, où 
| chacun à l'envie: fair voir fon adrefle 
1 & fa force. | 4 IN 
| La-bataille finit , quand le Seigneur 
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du Chilombo en fair le fignal : & auff- 
rôt, tous ces gens armez, fe mettent à 
danfer de toutes leurs forces, tant; 
& filong-tems ; qu'ils peuvent fe fou- 
renir fur leurs pieds. | 
Cependant les meres & les enfans, 
font cachez dans des buiflons que Pon 
a fait pour cette cérémonie. Les fem- | 
mes y laiffent leurs enfans 5 & fortent | 
en danfant & en chantant; & vien= | 
nent au-devant de ceux qui s’en croyent | 
les peres : ils danfent enfemble, & 
elles leur montrent l'endroit où leurs ? 
enfans font cachez. Ceux-ci y courent, | 
Parc vendu, comme s’il s’agifloit d'en- à 
lever un butin; & ayant découvert 
les enfans , ils les touchent legérement | 
de la pointe de leurs fléches , comme * 
pour faire croire, que ce (ont des en- 
fans pris à la guerre , & non pas élevez ! 
contre les défenfes de la Lot : & auf : 
tôr on les oint avec un pied de pou- | 
le, trempé dans le Magija Samba, 
à la poitrine, aux épaules ; Sc au bras 
droit. Cette onction les purifie : leurs 
meres les emportent la nuit fuivante. 
dans le Chilombo; bien entenäu qu’- 
elles obferveront les cérémonies & les, 
regles qui leur font preferites par le 
chef du Chilombo ; à qui cette cérémos 
nie eft d’un profir-dautant plus -con- 
fi dexable 
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fiderable, qu'il n’y a point de mere 
qui ne fe dépoüille avec plaifir de tout 
ce qu'elle a au monde, pour confer- 
ver la vie fon enfant , lui procurer 
| honneur d’être aggrégé au corps des 
| Giagues, & s'épargner à elle-même 
le châtiment que fa défobéiffance lui 
| pourroit mériter. 
| Nousavons déja remarqué, que les 
| enfans nez gemeaux, font égorgez 
| iremiliblement ; comme devant être, 
| fon les laifloit vivre, les deftruéteurs 
de la Nation. E | 

Quant à ceux qui naiflent diffor- 
mes & contrefaits; outre qu'on les 
regarde avec horreur , ils ne peu- 
| vent. jamais efperer d'être admis dans 
le Chilombo. o: 
|. Ceux dont les meres font fi pauvres 
qu'elles ne peuvent pas acheter cette 
faveur , ils font maflacrez pat qui que 
ce foit qui les trouve. Les perfonnes 
d'une condition relevée , qui font en 
état de faire les dépenfes neceffaires , 
pour obtenir qu'on neles égorge pas, 
n'obriennent cette grace, qu'à condi- 
tion qu'on leur coupgra la dita dif- 
forme : ce qui ne fe peut faire , fans 
que ces enfans ne foient expofez au 
danger: évident de perdre la vie. Les 
Sing hilli & les autres Miniftres , reti= 
Tom e IT. F 
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rent des profits confiderables des uns 
& des autres. Ils fe nourrillent de la 
chair des premiers , & tirent des 
parens des autres, tout ce qu'ils ont 
de biens » pour leur fauver la vie. 
On dit qu'une des principales rai- 
fons, qui porterent la Leciflatrice à : 
permettre à fes (ujers de manger de la 
chair humaine, fut afin de les accoi- 


rumer à n'avoir horreur ni dégoût de 
quoique ce {oit ; précaution qui lui 
paroifloit d'autant plus neceffaire , que» 
fes gens devant être fans celle dans 
des courfes fur tous leurs voifins , ils 
n’avoient pas le tems de pourvoir à 
leur fubfiftance par la culture de la 
terre; & qu'ils auroient toljours été 
expofez aux horreurs de la faim, s'ils 
n'avoient pas mangé leurs ennemis. | 
Auf le but principal qu'ils fe pro- | 
pofent dans leurs courfes , eft de ruer | 
des hommes, & de faire des efclaves, ‘ 
Is confervent les mieux faits & les ' 
lus vigoureux , & mangent les plus ‘ 
délicats. à 
La chair des femmes, leur eftabfo-' 
lument deffenduë. La Legiflatrice , joit 
par honneur pour fon fexe ; {oit pour! 


d’autres raifons , les a refervées pout 






















1! 


les facrifices que l’on fait aux défunts 


. . 


dans la folle imagination ; qu'elles les; 
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sont fervir en l’autre monde, . & que 
les morts s’en fervent, commeils s’en 
fervoient quand ils vivoient. 

_ Ceric efperance de devenir la femme 
ou la concubine d'un mort de condi- 
tion , engage les jeunes perfonnes bel. 
les & bienfaires, que l’on deftine à 
être facrifiées , à courir à la mort 
| avec joye, & à en hâter le moment. 
Mais certe deffenfe de manger la 
chair des femmes, n’a fait que réveil- 
ler Pappetir de ces antropophages ; qui 
malgré les peines où ils sexpofent , 
ne les empêche pas de s'en gorger., 
| quand ils en trouvent Poccafion. Mais 
“en ce pais, comme en bien d’autres, 
| les gens d'autorité, & ceux qui font ri- 
| ches, n’ont rien à craindre: les Loix font 
| pour eux de foibles toiles d'araignées , 
| qui arrêtent les mouches , & que les 
| ofeaux emportent. Le Giga Caflangé, 
homme riche & puiffant , n'avoit point 
de mets qui lui flattât. davanrage le 
|palais , que la chair des femmes , & 
Mur tout des jeunes ; & il en faifoit 
tuer tous les jours , dont il fe nourrif- 
Hoit , -& régaloit fes amis. 
| Ce Seigneur s'accordoi: à lui-même 
ce qui étoit deffendu à tous les autres, 
même aux chefs & Officiers princi- 
fpaux 5 Je veux dire , de conduire avec 
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eux des femmes & des concubines à la 
guerre. En effer rien neft plus capa- 
ble d'amolir le courage des foldars » 
que ces fortes de compagnies. I] ne 
laioit pas d'en avoir avec lui, des 
troupeaux de deux ou trois cens, OU 
pour fatisfaire à fes defirs, ou pour 
fournir à fa table. Son mauvais 
exemple commençoit à être (uivi; & 
Von ne voyoit, dês le tems de mon 
Auteur , que trop de femmes , dans 
les troupes des Giagues. 

Cet abus s'étoit fi fortement établi, 
qu'on ne gardoit plus de mefures {ur 
cet article. Mais il fut ordonné, que 
f on découvroir que quelques-unes de 


ces femmes fût attaquée de leur mal 
ordinaire, on en donnãt aufli-tôt avis || 
au Général , comme d'un mauvais pré. © 


fage, qui l’obligeoit de Ee: a 4 


marche de Parmée : & quan: 


dans la certitude d'un avantage confi- || 


derable , il falloit demeurer les bras 


croifez , & attendre que le mauvais | 


préfage für paífe, 


Il étoit étroitement défendu à ces. 


fortes de femmes , de fe mêler dau- | 


cune chofe, de paroïître en public, dei 
toucher les armes, de préparer les vian- 
des , pour d’autres ; que pour elles feud, 


A A | 
on fe fit | 
trouvé en préfence des ennemis, & 
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les; en un mot, on les devoit regar- 
der comme foüillées, & comme Capa= 
bles de fouiller auffi tout ce qui ap- 
procheroit d'elles. 

La Legiflarrice ordonna , que les jeu- 
nes filles à qui cela arriveroit pour la 
premiere fois, euflent à en donner avis, 
afin que tout le monde donnât des mar- 
ques de la joye qu'on reffentoit decé 
que , par cette marque d'une comple- 
kion forte & vigoureufe, elles don- 
noient lieu d’efperer qu’elles feroient 
propres à augmenter le nombre des 
Giagues. Elles étoient pourtant obli- 
gées de fe retirer pour lors du Chilom- 

“bo; mais elles s’y faifoient voir avec 
ce qu'elles avoient d'ornemens, & com- 
me dans un jour de fête. 

Au contraire, celles qui, étant arri- 
veces à un certain âge, ne donnoient 
point ces marques d'une fécondité fu- 
ture, étoient miles à mort comme 
inutiles au monde , & indignes d’une 
vie qu'elles n'étoient pas capables de 
| donner à d’autres. On prétendoit re- 
| compenfer par leur mort, la perte qu’el- 
les caufoient à l'Etat auquel elles ne 
devoient pas donner de fujets. 

_. Mon Auteur emporté par la ferveur 
de fon zéle, a entrepris bien des fois 

| d'empêcher l'abus reçã chez ceux de 
à Fi) 
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126 RELATION 

ces peuples qui ont été baptifez, de 
tepudier les femmes qui font ftériles, 
& d’en prendre d’autres, dont ils ont 
plus dAREt d'avoir des enfans. 
Quoique faflent les Miflionnaires, tout 
ce qu'ils peuvent gagner, c'eft qu'ils 
cachent un peu plus qu'ils ne faifoient 
leursacions déshonnêtes ; fans pour- 
tant cefler de les commettre dans le 
fecret. Et c’eft ce qui fera toùjours un 
obftacle prefque invincibic à Pentiere 
converfion de ces peuples , qui écou- 
tent toújours plus volontiers la voix 
des Miniftres de leurs Idoles , que cel- 


le des Prédicateurs de l'Evangile. 


Ces Miniftres fourbes & interreflez, 
fçavent fi bien prendre leur tems , que 
dès qu'il arrive quelque chofe de fa- 


cheux à ces nouveaux & imparfaits | 


Chrétiens ; ils leur perfuadent, que 
ces malheurs ne leut font arrivez, que 
parce qu'ils ont negligez de pratiquer 
quelque cérémonie de leur ancienne 
Religion, & qu'ils fe font arrêtez à 
(uivre les confeils des Chrétiens. Il 


n’en faut pas davantage pour les faire 


retomber , & les faire apoltafier ; & 
c'eft toújours à recommencer avec eux. 
Ces malheureux Miniftres, dérruifent 


plus en un quart d'heure, que les Mif- « 


fionaires ne peuvent édifier en plufieurs q 
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fois d’un travail aflidu & penible, & 
fouvent très-dangereux pour leur vie. 
En voici uh exemple. 

Mon Auteur & quelques-uns de fes 
confreres, s'étant wouvez au mariage 
d'une fille d'un des principaux Officiers 
de l’armée du Giaga Caflungé, agi- 
rent avec tant de force & de pruden- 
ce, qu'ils empêcherent certaines céré» 
monies obfcénes, ufitées dans ces oc- 
cafions. Il arriva que la jeune mariée 
mourut au bout de quinze jours. Les 
Miniftres des Idoles ne manquerent 
pas » felon leur coútume, d'attribuer 
cette mort, au défaut de ces obfcéni- 
tés, qui avoit irrité les Dieux contre 
elle; & dire que, felon toutes les ap- 
parences , leur vangeance s'étendroit 
fur route la famille, & peut-être, fur 
toute la Nation. Cela caufa une émeu- 
te générale; & fans un fecours parti- 
culicr du Ciel, & la proreétion d'un 
Prince, qui fe déclara pour ces bons 
Religieux, ils alloient être lapidez & 
devorez. 

Depuis quelque tems les Officiers 
Généraux fe difpenfent d'aller en per- 
fonne à l’armée , ils y envoyent quel- 
qu'un à leur place ; tantôt fous prétex- 
te de maladie , & tantôt parce que Ven- 
treprife qu'on veut faire, n'eft pas 

F ii) 
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d'une aflez grande confequence , ponr 
qu’elle merite qu'ils quittent leurs mai- 
ons. Par ce moyen, ils ne font pas 
obligez de s'expofer à la rigueur de 
la Lot, qui deffend de mener des 
femmes à la guerre. Mais quand les 
entreprifes font aflez confiderables , 
pour exiger leur prefence; & quand 


- d’ailleurs il leur eft impofhble de (e paf 


fer de femmes, ils ne conduifent avec 
eux, que celles dont la perte leur eft 
peu importante; & qui {ont d'un or- 


dre inferieur : ils laiflent la principa- 


le à la maifon , dont ils lui remettent 
toute Padminiftration. Ils ne manquent 

as de lui jureravant de partir , qu'ils 
o conferveront toújours la meilleure 
part dans leur cœur ; & elles recipro- 


‘quement leur font un ferment folem- - 


nel, qu'elles leur feront fidelles. Il 
s'agit de fçavoir au retour fi elle Pa 
été: la chofe eft difficile à croire ; car 
les femmes de ce pais, font fujettes à 
de grandes tentations. Le moyen qu’ils 
employent pour s’en aflurer , eft de 
leur prefenter le cœur & la cervelle de 


- quelque chef des ennemis qu'ils ont 
tuez de leurs propres mains, dans la 


bataille. Si la femme prend fans dif- 
ficulté ce qu'on lui prefente, qu'elle 
le mange , ou qu’elle fe mette en état 
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| d'en goûter, on juge qu'elle a été fidel- 
| le, & qu'elle aime verirablenent & 
uniquement fon mari, puifqu'elle hair 
les ennemis de fon époux, jufqu'à man- 
ger leur chair : fi au contraire elle 
montre de la répugnance pour, en 
manger , on infere délà qu'elle ne l’a 
as aimé, qu'elle ne lui a pas gardée 
a fidélité conjugale ; & comme telle 
elle pafle pour convaincuë, & elle eft 
condamnée à la mort. : 
|: Mon Auteur s’eft trouvé prefent une 
fois , à une querelle qui s'éleva entre 
plufeurs Giagues qui revenoient de 
-Parmée. Un d'eux ayant voulu faire 
manger à fa femme, de la chair des 
ennemis, cette femme encore fort jeu- 
ne, eut horreur du morceau qu'on lui 
-prefenta , qui étoit déja prefque tout 
corrompu. Son mari la jugea infidelle, 
& voulut la tuer. Les parens de la fem- 
«me s'y oppolerent, & remontrerent 
au mart , quela chair qu'il vouloir fai- 
ve manger à fa femme, n’étoit plus 
-en état d’être mangée ; & que par cette 
raifon, fon foupçon étoit mal fondé, 
“Le mari sobftina; & ils en alloient 
«venir aux mains , lorfque mon Auteur 
fe jetta au milieu d'eux »pour empè- 
- cher le défordre qui alloit arriver : äl 
| .lesarrêta ; comme ilsavoient déja les 
Fy 
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130 . RELATION | 
haches levées ; il s’informa des (ujets 
du differend; & ils lui dirent ce que je 
viens de raporter. | 

C'eft encore une Loi chez tous ces | 
barbares, de ne pas toucher aux vian- | 
des accommodées par une femme im- 
monde; & certe répugnance s eft éren- 
duë jufqu'aux Europeens qui demeu- 
rent parmi Eux. 

La plus brutale & la plus obfcéne 
des Quixilles que la Legiflatrice pu- 
blia, & dont elle voulut que (es Of- 
ficiers ne puffent jamais fe difpenfer, 
fut qu'avant de partit pour quelque | 
expedirion ou pour aller offrir quelque - 
{acrifice, ils priffent par la main cel- 
le de leurs femmes"qui leur eft la plus 
chere; & que Payant conduite au mi- 
lieu d'un grand cercle de gens aflem- - 4 
blez dans une place publique , ils fiflent 
avec elle, & fans honte , comme les 
bêtes, l’action pour laquelle on cher- 
che leslieux les plus fecrets. | 

T'em-ban-Dumba perfuada fes fujets, | 
que le moyen infaillible deremporter | 
Ja victoire fur tous les ennemis ; c'eft | 
à-dire fur tous leurs voifins , ( car il © 
fufiloit d'être proches d'eux , pour N 
le devenir , ) étoit d’être toûjours bien. 4 
fournis de Ponguent Magija Sambas 
de -ne rien entreprendre , qu'après s'en 4 
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être frorté : elle euc foin de leur en en- 
feigner la compofition , & les cérémo- 
nies qui en devoient accompagner la 
Manipulation. | 

Les Giágues font tellement perfua- 
dez de la neceflité & de l'utilité de cet 
“onguent, qu'ils en portent toûjours fur 
eux; & que de crainte d'en manquer 
quand ils s'éloignent de leur Chslom- 
bo pour faire quelque expedition , 1ls 
ortent avec eux des mortiers , des 
pilons, & les autres chofes neceflai- 
res; & quand ils n’ont point de leurs 
ropres enfans pour en faire la pate. 
ils en prennent d'autres, & à leur dé- 
faut, de jeunes gens qui foient enco- 
“te vierges : car cetre condition eft ab- 
folument neceflaire, pour que Ponguent 
ait toute la vertu qu'ils en efperent. 
Les Singhili, font chez les Giagues, 
les Miniftres de leur Sete, leurs Mé” 
decins , leurs Enchanteurs, ou pour 
mieux dire , leurs charlatans. C'eft 
une profeflion très - lucrative 3 als 
“ont des recettes pour toutes fortes de 
. maux. Ils les enfeignent à ceux qui 
les payent bien. Ils en vendent, pour 
+ n'être jamais bleflez, pour n'être point 
empoifonnez , pour n'être 'point tnez- 
Ces malheureux, feduits par les pro- 
melles trompeufes de ces charlatans , 
F y] 
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vont au combat, comme des défefpe- . 


rez. Mais comme ils s’y livrent fans 
ordre & fans prudence , & emportez 
par leur fureur, & par la confiance 
qu’ils ont dans leur onguent & dans 
ces recettes , 1l arrive prefque toüjours 
qu'il en refte des millers fur le car- 
reau. 
Les charlatans ontleur excufe toú- 
“jours prête ', quand on leur en fair 
des reproches: c’eft difent-ils, -que 
ceux qui font morts , n’ont pas eu l’at- 
tention neceflaire à bien faire ce qu'ils 
leur avoient enfeignez. La chofe étoit 
- infaillible par elle-même, ils Pont ren- 
- duë inutile par leur négligence; le dom- 
- mage eft tombé {ur eux, ils Pont me- 
rité. Voyez, difent-ils, tels &tels, 
“als fontdortis du combat , fans une feu- 


le égratignure , ils ont tué bien des 


‘ennemis , ils ont fait des Efclaves, als 
“font revenus chargez de butin ; pour 


quoi cela? parce qu'ils ont executé 


avec exachtude , ce que nous leur 
avions prefcrit. Ces raifons les excu- 
fent ; & leur fourniffent des gens cré- 
dules , qui viennent de nouveau ache- 


“ter leurs fecrets, & qui en publient 


la bonvé qu'nd le hazard veut qu'ils 
ne s’en foient pas trouvez mal. 
Ces Loix barbares ont renduës les 
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Giagues tellement avides de chair hu- 
maine, que les cimerieres les plus 
ordinaires pour les morts, font leurs 
ventres. Sur tout, la chair de leurs 
ennemis , leur eft d'un goût délicieux. 
Quand celle-la manque , ils ontrecours 
à celle de leurs efclaves , morts de 
maladie, ou affommez. Ils boivent à 
longstraits le fang de ces miferables 
viétimes:: ils n’ont point d'horreur de 
manger la chair de leurs amis, de leurs 
plus proches parens , & même de leurs 
enfans. On voit quil n’y a rien de 
perdu dans ce pais, & qu'on ôte bien 
de la pratique aux vers, & à la pour- 
riture, 

Il n’y a queles pérfonnes confide- 
tables par leurs emplois , ou qui fe 
font fignalées ei queiques grandes 
actions, ou par leur impiété , que l’on 
met en terre, comme nous l’avons dit: 
dans un autre endroit. Si leur merite 
les a rendu extrèmement refpectables , 
“on enferme leurs corps dans des cof- 
fres de bois, que Pon couvre de peaux 
-de bêtes fauvages , de drap, & quel- 
quefois ; de lame: d'argent. 

On a donné le nom de Afwforti à 
ces coffres. Les Giagues les confervent 
avec -refpect ; ils en font les objets 
de leur culte ; ils les expofent de tems 
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en tems à la veneration publique; lès 
encenfent, & leur rendent tous les de- 
voirs de l’idolatrie la plus marquée. 
C'eft ordinairement à la nouvelle Lu- 
ne, qu'ils ont accoütumez de com- 
mencer, ou de terminer leurs entre- 
prifes ; pourvû cependant qu'il ne pleu- 
ve pas ce jour-là : car sil tombe de 
l'eau ; on remet la partie à une autre 
fois. C'eft dans ces jours , qu'ils ont 
recours à leurs défunts ; 1ls portent avec 


cérémonie , des viandes & des boiflons 
à l'entrée des cavernes où font les corps. 


de ces illuftres morts, & les mettent 
du côté de leur tête, afin qu'ils ayent 
moins de peine à prendre la nourritu- 
re qu'on leur préfente. Cette aétion 


eft accompagnée de chants & de dan- 


fes, pendant lefqueiles on facrifie des. 


hommes & des animaux , pour réjoiir 
ces ames malheureufes , qui felon leur 
folle imagination , ont encore les mê- 
mes befoins qu’elles avoient, lorfqu'el- 
les étoient revètués de leurs corps : ce 
qui les oblige d'aller en cachette cher- 
cher leurs befoins fur la terre, reve 
tuês de quelque peau de ferpent , ou 
d'autre petit animal. Quelquefois ils 


témoignent leurs befoins à leurs pa- | 
rensouà leurs amis, en s’approchant | 


deux, & fe failant fentir comme um 
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etic foufile d'un vent frais. & agréa- 
le; mais aufli , quandils font en co- 
lere , & que la neceflité les preíle ; par- 
ce quon les a oubliez; ils fe font voir 
fous la figure de quelque gros tout= 
billon de vent & de poufliere , qui ob- 
fcurcit Pair; & qui etourdit tellement 
ces malheureux Idolarmes , qu'ils vo- 
lent plürôt qu'ils ne courent aux fepul- 
tures de ces défunts affamez, & leur 
portent en abondance » tout ce dontils 
croyent qu'ils ont befoin. Ils y joi- 
gnent des prieres & des aflurances d’è- 
tre plus exaéts à leurs devoirs; & tâ- 
chent par route forte de moyens , de 
les apaifer & de les confoler. 

Mais comme mon Auteur doit trai- 
ter cette matiere plus au long dans la 
fuite, nous y renvoyons le Leéteur, 
En attendant, il n’eft pas hors de pro- 
pos, de faire remarquer ici ; la poli. 
tique de cette Legiflatrice; qui pour 
en impofer à tous (es fectareurs , a re- 
mis l’éclairciffement des doutes qu'om 
pouvoit (e former fur les articles de 
fes fa , à Pinterpretation des 
Singhili , qui étant gens d'un fçavoir 
três-étendu , & plus particulierement 
informez par elle même de tout ce qui 
regarde fes Loix» étoient auffi les dé- 
pofitaires de toutes les refolutions & 
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de tous les éclaircilemens dont elles 
pouvoient avoir beloin dans la fuire. 

Elle leur a perfuadé & leur aincul- 
que, comme un article de foi qui 
lui avoit étérevelé par les Genies pro- 
_tecteurs de la Nation& par Pefprir d’un 

de fes plus refpectables ancêtres que 
l'efprit des morts, tel qu'ils veulent Pé- 
voquer, entre dans le corps de cesSing= 


136 


hilli, qu'il parle par leur bouche; & que | 


c'eft par fes organes, qu'il explique 
fes delirs & fes befoins, 

On voit afiez à combien d’inconve- 
niens ces prétenduës évocations font 
fujettes. Ces fourbes en fçavent profi- 
ter à merveille; elles tournent À leux 
avantage. Jamais Pefprir ne peut être 
appailé que par des facrifices fanglans 


d'hommes & d'animaux: & quand on. 


n'a point d’ennemis à immoler., il faut 
"A 4 , , : 
égorger des efclaves. Le Singhilli qui 
fair le perfonsage du défunt irriré & 
affamé en a la meilleure part, & fe ra£ 
fafie aux dépens de la vie de ces mal. 
heureux immolez, Quoique ce foir qu'il 
demande , il faut le lui donner fans re- 
tardement, fous peine d'être accablé 
de toutes les difgraces les plus afreufes, 

Ils s'imaginent encore apporter um 

LA 

grand foulagement aux ames des dé- 
funts pour lefquels ils offrent des fa» 
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“erifices, en mettant le corps de ta vic- 

time à qui ils ont coupé la gorge; 
la rête renverfée fur la fepulture, afia 
que Pame puifle (fe defalterer avec le 
fang qui en fort. Pendant que cela 
fe fait , ils danfent autour du monu- 
ment , & mettent em pièces le cada- 
vre , afin que le fang en forte jufqu'à 
la derniere goutte, pour éteindre la 
(oif de ces ames alterées. Mais ils fça- 
vent trop bienleurs propres befoins , 
pour neles pas (atisfaire. Si les défunts 
on: foif ils rt aufli alrerez qu'eux; & 
ne ea jamais de referver quel- 
ques tafles de fang pour fe réjoiir, 
& érancher cette foif exécrable qu'ils 
ont du fang humain: après quoi ils 
| devorent comme des antropophages 
| affamez , ces corps humains qu'ils 
“ont immolez: cuits ou cruds ; frais ou 
| corrompus » (ains ou malades , quand 
ils les ont égorgez, tout leur ef bon: 
| tout leur convient. Pourvû qu'on ne 
| Jeur puifle pas reprocher, qu'ils ont 
| manqué de cœur ou de voracité dans 
ces repas funefes , ils ne cherchent 
point d'autre oloire. 

Telles font les cruelles Loix, dont 
la barbare Tem-ban-Dumba a rem- 
plie fes Quixilles ; & c'eft par cet en- 
droit, qu’elle s'elt acquife chez les Gia- 
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138 RELATION 


gues , la veneration & le nom, dé Da-: 


me Souveraine, & de courageufe ref- 
tauratrice de la fecte des Giagues. 
Elle tombe pourtant tou. les jours; 
cette Sete infame. Elle s’en apperçut 
dès fon vivant : & pour ne pas don- 
her le tems à fes fujets, de faire de 
plus ferieufes reflexions {ur les hor- 
reurs dont elle étroit remplie, elle crút 
qu’il falloit les occuper à la guerre. Elle 
la porta de tous côtez , & dans les 
Provinces les plus éloignées, qu’elle 
défola , & qu'elie remplit de fang & 
de carnage. Ilfembioir que fon armée 
re für compofée que de furies akerées 
du fang des hommes, qui ne trou- 


voient que des ennemis dans tout lé | 


tnonde, parce qu'ils en vouloient à tout 


le monde. Sa coùtume n’étoit pas d’at- 


tendre qu'on lui eût fair quelque tort, 
pour avoir prétexte de ravager un pais 


tout entier , ni d'envoyer des Herauts « 


déclarer la guerre ; il fufhfoit qu'on ne 


fuivit pas les Loix de fa Sete impie, » 
on étoit dès lors fon ennemi. Il nelaif. | 


fa pas de fe trouver des peuples belli- 


_queux, qui e ada fur clle des 


avantages confiderables ; mais elle ne 








fe rebutoit point; fes pertes ne faifoient | 


que lirriter : elle metroit fur pied de 
nouvelles troupes : elle fçavoit fi bien 
Pa 
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rendre fes melures & encourageoit 
| tèllemenr fes gens par fon exemple, 
| au'elle demeuroit à la fin victorieule 
de ceux qui Pavoient vaincuë plus 
“d'une fois; elle sempara ainf de plu- 
| fieurs grandes Provincés , qui auroient 
“compoíées un Royaume confiderable, 
fi elles avoient eués des peuples; mais 
fa cruauté & la faim infatiable de fes 
gens, les avoient fi entierement dé- 
| truits, qu'ils en avoient fairdes déferts 
affreux, où l’on ne voyoit de tous 
côtez , que les cendres des buchers , où 
| ils avoient fair cuire les corps de ceux 
qu'ils avoient maffacrez & devorez. 
Ses partis couroient fans cefle de 
tous côtez , & pilloienttout ce qu'ils 
tencontroient : il ne falloit pas fonger 
à s’y oppoler. On étoit heureux ; quand: 
on en étoit quitte pour les biens ; la 
moindre refiftance les portoit à la fu- 
reur : ils maffacroient fans mifericor- 
| de, buvoient le fang > & devorotent 


- - 


les corps. Ils avoient pour principe » 
que tous les biens leur appartenoient ; 
& que lon leur devoit renir compte s 
de la part qu'ils vouloient bien en 
laifler, quand on Pavoit fouftraite à 
| Jeurs recherches. Ce qui les encoura- 
geoit à continuer leurs pillages & leurs 
maffacres; c'eft que, quand ils reve 
























attificieux, Elle s’en fervit aflez long- 
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noient au Chilombo chargez de butin 9 
avec des troupeaux d'efclaves que l’où 


conduifoit à la boucherie, ils étoient . 


reçüs avec des applaudiilemens & des 


loiianges exceflives. | 
C'eft anf que la cruelle 7e: Ban- 
Dunsha remplifloit l'Ethiopie, de meur- 
tres, de carnages, & d'incendies , & 
sacqueroit la plus horrible reputation 
que l'on puifle s'imaginer ; pendant 
qu'elle s'abandonnoit en fecrer, aux 
plus infâmes plaifirs de la paflion la 
plus dereglée. Elle avoit des amans en 


grand nombre, elle les épuiloir; & 


des qu'elle en éroir lafle , (ce qui arri- 
voit bien vite, elle les faifoir maflz- 
crer ; & faifoit bonne chere de leurs 
corps. Elle étoit changeante, volage, 


capricieufé, défordonnée , & cruelle.z. 


& tout cela, au fouverain degré. Elle 
tomba enfin dans le précipice où elle 
avoit précipitée une infinité de gens 


qui avoient fervi à fesfales amours. 


. Elle devint amoureufe d'un certain 
Culembé, ou Culem'a. Cétoit un fim- 
SA LRO TRS 

ple foldar. 11 lui éroic infiniment infe- 
rieur du côté de la naiflance , mais il 
Pégaloit en bravoure , & en cruauté. Il 
étoit grand & bienfair, d'une force 
extraordinaire, d'un efprit fourbe & 
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tems comme elle s'étoit fervie des au- 
tes, dont elle s’étoit défait dès qu'els 
de en avoit été laffe. Il auroit eu le mê- 
me fort, s’il ne lavoit prévenuê. Mais 
1] fçur fe rendre tellement maitre de fon 
cœur par fes complaifances & par la 
_fympathie qu'il y avoitentr'eux , qu'il 
| Pobligea, à la fn, à Pépoufer publi. - 
| quemeut, & à partager avec lui fon 
| thrône & fon Royaume. 
| Leurs nôces fe firent avecune pom- 
pe digne de la barbarie dont ils fai- 

foient profeflion. On égorgea pour le 
_ feftin une infinité de miferables : tous 
| les fujers bürent à longs-traits le fang 
des viétimes qu'on immola dans ces 
funeftes feftins. La chair des hommes 
& des bètes , raflafia la faim de ces 
antropophages ; & tout le pede ne 
pouvoit fe laffer de donner des lotian- 
ges à cette Princefle , qui avoit ain- 
fi couronné le merite d'un homme qui 
lui refembloir fi parfaitement par les 
qualités du ‘corps, du cœur, & de 
ANER RAP SEE 
- Elle fe laffa à la fin de cet époux ; 
sen apperçut'; il chercha les moyens 
de la prévenir. C'étoir le feul fecret 
qu'il avoit pour conferver fa vie. Voi- 
ci comment 1l s'y prit, So 
* 11 redoubla fes complaifances ; il ne 
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parloit que des bontez qu'elle avoit 
pour lui: il cherchoit & embrafloit 
avec empreflement toutes les occafions 
qui pouvoient lui prouver {on devouc- 
ment & fareconnoiflance. Il lui fai- 
foit fouvent des prefens: en (a confi- 
deration, il faifoit des feítins au peu- 
pie ; où le vin d'Europe n'étoit pas 
épargné ; il y joignoit une liqueur pré- 


cieufe, comme une efpece de ratafia : 


compole d'eau de-vie, & des meil- 
leurs aromates ; & 1l difoit à tout le 
monde, qu'il ne fçavoit comment re- 
connoître les bontez de la Reine, fon 
époufe & fa Souveraine, qui Pavoit 
tiré dela poufliere , pour Pelever au 
pofte qu'il occupoit. Par ces manieres, 
al fufpendoit les mouvemens de la fu- 
reur de cette mégere ; mais 1l s’aper- 
cevoit toûjours que fon deffein étoit for- 
mé, & qu’elle n’en demorderoit point, 
Il la fuplia donc de Phonorer de fa 
préfence, & de venir prendre chez 
lui un repas qu'il lui avoit preparé. C'eft 
la coùtume chez ces barbares. Elle y 
fut.;1l la traira magnifiquement ,, & 
avec unreípeét, dont il ne lui avoit 


jamais donné de plus grandes marques: | 


à la fin du repas, il lui fervit une boif- 
fon délicieufe - appelée Quilunda, 
dans laquelle. il.avoit. mêlé. un poifon 
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fi violent , qu'elle mourut aufli-rôt 
qu'elle leur pris. 
| Culembaen parut affligé à l'excès; 
il fit femblant de fe vouloit tuer fur le 
corps de fon cpoufe , on Ven ernpècha 
avec peine. Il tir fi bien fon períon- 
nage , qu'il n'entra jamais dans l’ef- 
prit de perfonne, qu'il für l’auteur 
d’une mort, dont on le voyoit fi ex- 
 ceffivement afilige. 

Mais malgré fa douleur apparente, 
1] m'oublia pas fes interêts ; & il fout 
fi bien tourner les efprits des Giagues, 
qu'ils le reconnurent pour leur Roy, 
 & lui prêterent le ferment de fidé- 
Jité. Ses mœurs éroient fi femblables 
à celles de leur défunte Tem Ban- 
 Dumba, qu'ils ne douterent point 
| quePayant à leur tère, il ne rempor- 
talent des avantages confiderables fur 
| tous leurs voifins , & qu'ils ne viflent 
augmenter & fleurir leur Etat fous fa 
| conduite. On en fit des réjoiflances 
| dans tout le Royaume. 

| Cependant on fongea à. la pompe 
funebre de la Reine défunte. On choi- 
| fit pour le lieu de fa fepulture , une 
|coline élevée. On y creufa avec une 
extrème diligence, une vaíte foffe , di- 
| vifée en plufieurs grands apparremens. 
| On les tapifla de toiles & d'étoffes 





- 





POA Lie 2e men 


RER a e 


ET ne M 


EA E: ir E + 
pe e jp E DESA, Ga 
ee STE RE 





RELATION | 
d'Europe » les plus belles; on garnit . 
Je plancher des plus magnifiques nattes, 
& des peaux les plus rares. On eùt - 
foin de remplir ces lieux des boiffons 
& des viandes que la défunte aimoit da- ! 
vantage. On mit le cadavre fur un 
thrône , dans la pofture d'une perfon- 
ne qui commande , après l'avoir revê- 
tue de fes plus précieux habits. Les . 
milices, armées comme dansun jour 
de bataille, marchoient à la rête du 
convoi : elles étoienc fuivies de toute 
la Cour , en habits de deuil. Le corps 
étoit porté dans fonthrône, par les 
remiers Officiers de VEtat. Calemba 
Gi environné de fes Officiers | 
& de fes amis. Il pouffoit à tous mo- | 
mens , des cris re conjuroit la 
mort, de lui rendre fon € oufe & fa 
Reine ; & fe contrefaifoit É bien , que 
tout lemonde à fon exemple, fon- 
doit en larmes » & poufloit do gemif- 
femens , qui marquoient le défefpoit 
où ils étoient , d’avoir perdus une per- 
fonne qui leur étoit fi chere. Les pleurs 
& les cris , étoient interrompüs par les 
cantiques que les Mufciéns chantoient 
à fon honneur. Les plus habiles Poc- 
res, s'étoient furpaflez dans cette oc- | 
cafion. Les inftrumens faifoient un bruits: 
qui auroit étouffé celui du tonneire. 
On ! 
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On voyoit enfuite ; les victimes 
| qui étoient deftinées à l'aller fervir en 
| lautre monde; le nombreen étoit ex- 

cethf. Il y en avoit beaucoup qui ai- 


| loient à la mort, de leur plein gré, 


& qui fe faifoient honneur d'accom- 
pagner leur fouveraine. Le nox. bre de 
celles qui n’y alloient que par force, 
étoit bien plus grand : ce qui n'em- 


ne fiffenc paroirre à l'exterieur béau- 
coup de joye, d'aller fervir leur Rei- 
ne. | 

Après une longue marche, on ar- 
riva à la colline. Les cris recommen- 
cerent de plus belle, auflibiea que 
les fons des inftrumens barbares; & 
 pendant ces vacarmes, on defcendit 
eme &on le mit avec refpeét dans 
Pendroir qui lui “éroir préparé : après 
quoi on égorgea cette multitude ‘de 
victimes. On répandit fur le corps de 
la défunte , une grande quantité de 
fang ; les affiftans en bürent avec abon- 
dance, on fe gorgea de leurs chairs, 
& on remplit la fole des reítes de leurs 
corps; fans y laifler qu’autant de pla- 
ce qu'il en falloit, pour contenir le 
nombre de ceux qui s'étoient dévoiiez 
eux-mêmes à être enterrez vivans. 
Ces cérémonies durerent pluficurs joure 
] Tome IL. G 
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146 .-: RELATION 

& toùjours aux dépens de quantité de 
malheureux efclaves , que Pon égor- 
geoit pour defalterer la défunte, & 


fes peuples ; auffi alterez qu'elle de 


fang humain. 

Les cérémonies de la pompe funé- 
bre étant achevées, Calemba prit les 
rênes du Gouvernement ; & pour ga- 
gner l'affection des Grands & du peu- 

le, il leur fitun grand feftin , leur 
diftribua des prefens & des dignités ; 
az leur déclara qu'il maintiendroit les 
Loix dans toute leur étendu. 

11 y avoit dans ce même tems parmi 
les Giagues , des Officiers » que leur 
courage ; leur prudence , & leur cruau- 


o \ 


té, rendoient trés recommandables à 


cete Nation barbare, Les principaux | 


fe nommoient Calenda, Caotté, Cala 
Cabucco » & Caiomba, & quelques au- | 
tres; dont les familles nombreufes les! 
rendoirnt très-confiderables. . 


C’étoient les principaux chefs de ces | 


barbares qui à la têre des troupes dont 


ils avoient le commandement, rava-! 


gerent de nouveau » lune & *lautre 
Ethiopie; {ans laiffer autre chofe dans 
tous les lieux de leurs pañlages, que 
les triftes marques des incendies & 
des ravages qu'ils y avoient faits. 
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_ dant que fes Ofhciers portoient la 
_ guerre dans les lieux qu'il leur avoit 
marqué. Il artaqua, pila, défola , & 
fubjugua plufeurs Provinces ; & à la 
fin devenu éperduëment . amoureux 
_ d’une de fes concubines , nommée 
_ Bombaiocé , il l’'époufa , & la décla- 
| ra fa veritable femme. C'étoi: une pet- 
fonne adroite; elle fçãr fi bien gagner 
“fon cœur & Penchainer dans les plai. 
_ firs de Pamour & du repos ; qu'il de- 
| vint tout autre : il quitta cette hu- 
| meur feroce qui lui faifoit aimer la 
guerre : 1] chercha la tranquillité. Il eut 
| plufieurs filles de fa femme , & mou- 
rur entre fes bras , au milieu de fes 
Officiers ; qui lui rendirent les derniers 
devoirs, & qui en firent comme um 
Dieu du fecond ordre. PRO 
|. Sa femme lui furvècut bien des an: 
nées. Elle pafla cent ans & plus en 
cette vie : elle devint à la fin fi foible 
L& fi froide , que fes efclaves étoient 
Lobligez, pour la rechaufer , de Péten- 
die aux plus brûlans rayons du foleil, 
{ur une peau de vache; rivilege dont 
al n’y a que les Rois & les Reines qui 
puiflent joüir. 
| Le fuccefleur de Culemba, fut un 
nommé Chingnrij. 1) étoit né dans la 
même Province. C'étoir un homme 
du Gi 
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145 " : 
d'une valeut extraordinaire, mais Ex: 
trômement feroce; & en cela , il teme 
plifloir parfaitement l’éthimologie de 
[on nom; qui figmfeun Lyon dans la 
langue des Giagues. Cétoit un voleut 
“de profeflion, & Je plus cruel , le plus 
inhumain dont on eut jamais entendu 
arler, Il étoit d'une” avidité que rien 
ne pouvoit (arisfaire ; il croyoit que 
sous les lieux & toutes les chofes où 
il pouvoit mettre le pied ou la main 
lui appartenoient. fl aimoit le carna- 
ge, 1l étoit toújours alteré & affamé 
du fang & de la chair des hommes. Il 
défola tous fes voifins ; & étant entré 
dans le Royaume d’ Angola ; il y fut 
tué dans une bataille. USE. 
“ {1 eut pour fuccefleur , un nommé 
Caluximbo, grand guerrier » habile 


honime , heureux dans fes entreprifes; \ 


mais d'un naturel plus doux & plus 
humain, que les Giagues ne le font 
pour ordinaire : auf ne pût-on jamais 


Vengager à boire le fang & à fe repai- 


cre de la chair des hommes. Il déref- 


toit en cela & en plufieurs autres cho- | 
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fes la fe&e impie des Giagues. Ils ã, 
prirent en averfions & fous prétexte | 
que leur cruelle Tem - Ban - Dumbai 


étoit irritée de ce qu'il méprifoit fes, 


Eoix , ils Vaflaffimerent : & pour appal-| 
} 

















DE L'ETHIOPIE OCCID. #49 
{et les manes de cette furieufe mege- 
“re, ils firent à fes funerailles. trois Hé: 
catombes , d: trois cens-pérfonnes cha; 
cune , de Pan & de l’autre fexe. 
Après lui , l’État fut gouverné par 
Cafangé , Cajomba , Cabucco, Cifas 
& autres, jufqu'au nombre de trente. 
Les quatre qu'on vient de nommer; 
ne font pas ceux dont nous avons par 
lé ci-devant, quoiqu'ils portenr les 
mêmes noms, & qu'ils fuflent peut- 
erre des mêmes familles. | 
Ce fur ce Caflangé - Calanga, qui 
én 1648. à la perfuafñon du Gouver- 
neur Général des Portugais ;:modera 
“Ta premiere Quixilles touchant les en-; 
' fans nouveaüx-nez ; permettant qu'ils 
| fuflent nourris. & élevez ; comme 
| nous l'avons, déja marqué-Il fut affaf- 
finé;par un de fes fils, & enterréavec, 
| les cérémonies ordinaires. 
- Le-parricide, ne joit pas du fruit 
de fon crime. Les Giagues , felon leurs 
droits, élurent pour Roi, ou pour chef, 
"un autre fils du défunt, nommé Caf- 
| Jangé Cangninguri]. Celui-ci fe fit inf- 
truire des principes dela Fot; il fut 
| baptifé en 1657. & fur nomme Dow 
Pafquale. Mais il apoftafia quelque 
| tems après , ne pouvant fe refoudre 
 d'abandonner- les anciens abus de la 
| Gi) 
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150 RELATION 
Secte dans laquelle il étoit né, & fur 
tout, de fe nourrir de chair humaine, 
qu'il aimoit fur toutes chofes. Il devint 
après fon apoftafie, plus mechant qu'il 
n'avoit été auparavant; & porta fes. 
armes & fa cruauté de tous côtez. Il 
conquit des Provinces dont 1l augmen- 
ta fes Etats, & fit des maux infinis 
dans tout le pais. | 
_ Jufqu'ici, mon Auteur à parlé de 
Porigine des Mufimbi ou Giagues, & 
de la fucceffion de leurs chefs. Il a par- 
Jé de leurs Loix , fuffifamment pour fa- 
1 tisfaire la curiofité de fes Lecteurs : 1} 
| veut bien pour les contenter entiére= 
DE ment , raporter à ce fujercequila vá 
| par lui-même. Quoique d’autres Ecri- 
vains en ayent traité avant lui , il ef 
pere qu'on lui fçaura gré ; des remat= 
ques dontil va faire part au public. : 
La vie des Giagues, les oblige à 
être dansun mouvement continuel. Ce 
font des pillards par état » qui font 
toûjours en parti, C'eft ce qui fait que 
leurs habitations font aufli faciles à 
conftruire , qu'à détruire. Ils les ap- 
at Libattes, ou Chilongi: cene. | 
ont que des amas de cabanes , en ma- , | 
niere de camp, & prefque furle mo-. | 
déle des camps des Romains. Onles | 
voit tous , & on les connoit tous, dês | 
qu'on en a vá un feul. 
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Les Officiers qui font chargez du 
foin de former ces camps, ayant re- 
connu & marqué ce qui leur eft pro- 
pre , le partagent en fept quartiers» 
dont fept des principaux Officiers de 
l'Etat , ont le commandement & Pinf- 
pection. 

On deve au milieu, les bâtimens 
qui doivent fervir pour la perfonne du 
Prince, de fa famille, de fes Officiers, 
& de fes Efclaves. C'eft toujours un 
pre quarré » environné d'une forte 

aye de groffes épines ; plantées de 
telle maniere qu’elles font un labyrin- 
the. 

. C'eft dans cette enceinte, que font 
les Offices, & les logemens de tous 
les Officiers du Prince, fes apparte- 
mens, & ceux de fes femmes. Et ou 
tre cela, toutes les perfonnes confi- 
derables attachées à la Cour par quel- 
que charge, y ontune maifon, qu'ils 
appellent la maifon de fervice, afin. 
d’être en état de fervir leur maître , ou 
en cas de maladie, ou s’il y avoit quel- 
que danger d’être artaqué par les en+ 
“nemis. Dans ces occafions , or fe ren- 
droit criminel de Leze-Majefté , fi on 
s'éloignoit de fa demeure. 

Le fecond pote eft deftiné au Go- 
lambolo; c'eft-à-dire , au Lieutenant 
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SZ RELATION | 
Général , ou Capitaine des Gardes. On 
l'appelle encore Astra: Aita ; c'eft-à- 
dire, le chef de la guerre; ou Mura 
& Ulongo ; c'elt-à-dire Patron du Na- 
vire. Cet Officier a la plus grande au- 
torité , après le Roi dans l'Etat : il faut 
que ce foir un homme de cœur & d'ex- 
perience; le premier à donner dans une 
bataille : il faut qu'il foir inhumain , 
cruel, barbare; fans compaflion pour 
les vaincus ; il doit ètre le plus exact 
obfervateur des Loix impies des ei 
xilles. C'eft lui qui donne les ordres 
neceffaires pour les courfes , pour la 
marche de l’armée,pour les campemens, 
& décampemens. Il va avec le Sixghilla 
qui eft le chef de leur Religion , re- 
connoitre & marquer le terrain des 
nouveaux Chilongis. 
Le troifiéme quartier, eft commans: 
dé par le Tendala: c'eft lui qui con- 
duit l’arriere-garde, que l’on appelle 
Jéoqua. Cer Officier eft le premier 
de ceux qui ont droit d'élire le Roi, 
& qui pendant Pinterregne , gouver- 
ne tout l'Etat. Il faut pour certe char- 
ge ,un homme d'une grande Giperse 
ce, qui fçache les interêrs de la Na- 
tion. Ileft au refpeâé , que le Prin- 
ce même ; & quand il veut fe fervir 
de fon autorité , il juge les coupables, 
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 fértout quand il eft à l’armée. 
. Le côté du camp qui regarde lO- 
_rient, eft fous le commandement du 
| Mani- Lumbo. Onappelle ce côté Mu- 
“tuuda. Cet Ofhcier eft le Sur-Inten- 
‘dant & PIngenieur principal: c'eft lui 
“qui fair élever les hayes & les tran- 
| chées qui environnent le camp , & qui 
deffendent le quartier du Roi. Sa Char- 
ge lui donne pouvoir d'entrer chez le 
| Roi, & d’en avoir audiance, quand 
“illejuge à propos. Par certe raifon , il 
eft très-confideié, & il y a prefle à ga- 
gner fes bonnes-graces & fa protec- 
| tion. 
+ Le cinquiéme quartier eft à POc- 
| cident. Il eft fous les ordres d'un Of- 
| ficier de confiance , qui reçoit les com- 
mifions fecrertes, & qui eft chargé 
de les faire executer. RME 
_ Le fixiéme eft commandé par le ZI- 
| lenda : ceft le Capitaine des bagages. 
| On Pappelle auf Quicumba. Il reçoit, 
| & fair executer les ordres du Lieute- 
| nant-Général de l'avant-garde. Il faut 
| pour cet emploi, un homme d'autorité, 
| fer & cruel, quifçache fe faire obéir 
| & refpecter par lesefclaves. Dans les 
tems de paix, ( fi tant eft , que ces 
peuples en ayent, ) cet à lui à 
remplir les magazins FER , & les 
v 





164 RELATION 
conferver , afin qu’elles foient toli- 
jours prétes & en état dans le be- 
foin. k 

Un autre Illunda , a le comman- 
dement du fepriéme quartier. C'eft, 
à proprement parler, le Grand Maï- 
tre de la Garde-Robe du Roi. Sa Char- 

ge Pattache teliement auprès de la per- 

fonne du Prince , qu'il eft rare qu'il 
s’en éloigne. On choifit pour cet em- 
ploi, un homme d'une fidélité éprou- 
vée; chofe rare dans un pais rempli 
de voleurs. Pour lordinaire, c'eftun 
Prince du Sang , qui eft revêtu de cette 
Charge. usa 

Le Mani Curio , eftl'Intendant Gé- 
néral des vivres. Il faut pour cette 
Charge, le plus fignalé, le plus a- 
droit, le plus inéxorable voleur , que 
l'on puiffe trouver. Il a fous fes ordres, 
quantité d'Officiers & d’efclaves, tous 
grands fripons ; car c’eft en volant, 
qu'on fait les provifions necellaires 
pour la Cour. On n'a jamais {çù ce 
que c’étoit d'en acherer , à moins que 
ce ne foit des Européens; & ceux-ci 
doivent bien être fur eis gardes, pour 
ne livrer leurs marchandifes , qu'ar- 
gent comptant. Et comme cet argent 
ne confifte qu’en efclaves ; qui ont les 
jambes bonnes; c'eft aux marchands à 
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s'en bien aflurer par de bons fers , & 
à les marquer à leur marque, auffi-tôt 
qu’ils les ont reçús; encore leur en écha- 
pe-ril fouvent. Quand cela arrive, c'eft 
peine perduë de les aller reclamer : on 
eur répond qu'on les a payez , & que 
c’étoit à eux à conferver le prix de 
la marchandife qu'ils ont livrée. 
Excepté pour les befoins de la Cour, 
cet Ofhcier a peu d'exercice; car on 
ne donne point de vivres aix trou- 
pes qui vont à la guerre: c'eft aux 
Loldats à s’en fournir comme ils le 
jugent à propos, en pillant & volant 
tout ce qu'ils trouvent ; à qui que ce 
foit qu'il appartienne. Leur pis aller, 
ou, pour pas ee plus jufte , ce qui leur 
convient davantage , eft de uouver des 
créatures humaines; ils font bonne 
chere quand ils en trouvent, & ne 
fe donnent pas la peine de les faire 
cuire. | 
Ily a d’autres Officiers » dont le 
Je nombre & les devoirs fourniroient 
un aflez ample caralogue , mais peu 
interreflant: ce qu’on peut dire, ceft 
ue ces Cours barbares , comparées à 
celles des autres Princes du monde, 
ne reprefentent que mifere., que pau- 
etc. - | 
- Tous les Giagues.combarrent à pied 
sidi Cy) 
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1,6 RELATION 
ou parce qu'ils n'ont pas de chevaux; 
ou parce qu'ils n'ont pas l’adrefle de 
s’en fervir. Les plus eftimez parmi eux, 
font ceux qui fe couvrent le micux ; 
qui font les plus alertes, qui évitent 
le coup de hache avec plus d’adreffe , 
& qui le portent plus à propos à leur 
ennemi, On fait un cas particulier de 
ces fortes de gens; furtout quandils 
joignent à la foupleffe du corps, une 
extrême ferocité , un cœur dur & im- 
pitoyable , qu'ils ne craignent point la 
mort. | 

Hs appellent Piumbis, leurs avant 
coureurs : ce font comme leurs efpions, 
qui doivent être tolijours en mouve- 
ment pour découvrir la fituarion & le 
nombre des ennemis, pour foútenir 
leurs premiers efforts ; & même, pour 
les attaquer & engager le combat , : 
quand leurs chefs le jugent à propos, 
& que le refte de l’armée peut les 
foûtenir. On ne met dans ce corps, 
que les plus braves, les plus déter- 
minez. | 

Perfonne ne peut avoir une chaife 
à la préfence du Roi. Il n'y a que le 
feul Golamholo, qui ayant lautorité 
fuprême pour juger, peut avoir une 
chaife à doer ando il donne au- 
diance & qu'il va prononcer un juge- 
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ment civil ou criminel. On croit qu'ils 
ont pris cer ufage des Portugais. 

En certaines occafionss le Tendala 
prononce auf des Sentences ; mais il 
n’a pas droit d’avoir une chaife. Il n’eft 
aflis que fut un fiége d'environ une 
palme de hauteur. C'eft la marque de 
fa dignité. 

Dans les converfations & dans les 
vifires , ils fe fervent de petits fiéges 
de bois mal-faits : ce ne font, à propre- 
ment parler , que des blocs debois, des 
morceaux de troncs. d'arbres. Oubien 
ils étendent fur la terre, des pieces d'é- 
toffes du pais, dont plufieurs étant cou 
fuës enfemble , font un tapis, qu'ils 
nominent Vangha en leur Langue ; fur 
lequelils s’afloyent les jambes croifées, 
comme nos tailleurs. 

Perfonne n'ofe fe faire étendre nñ 
tapis en préfence du Roi; maisil peut 
Pétendre lui-même, s’il eft d'un rang 
à pouvoir paroitre en cette pofture de- 
vant le Prince. 

Lorfqu'on parle au Roi, il faut être 
profterné, & avoir la bouche prefqué 
colée à terre ; ou fi on fe’rient debout , 
il fauc avoir tout le corps incliné, & 
demeurer quelquefois fort long-tems 
dans certe penible poftu:e. - 
- Si le Roi vient à érernucr; où à fai- 
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re quelquaurre chofe naturelle qui 
exige qu'on fafle des vœux pour fa 
confervation & pour fa fanté; ceux qui 
font les plus proches de fa perfonne, 
frapent aufli-tôt , & tous enfemble, 
fur de petites tymbales , afin d’avertir 
ceux qui font plus éloignés; & dans 
le mème moment, tout le monde bat 
des mains, & fair des vœux pour la 
fanté du Prince. 


CHAPITRE VIN 


De l'Idolärrie des Giaques , € de leurs 
| Sacrifices. 


Y Es Giagues érant dépourvüs des 
x ere de la Foi, il ne faut pas 
s'étonner qu'ils tombent d'un abime- 
dans un autre, & qu'ils foient com- 
me enfevelis dans les épaifles ténébres 
d'une croyance obfcure, fans regle , . 
& fans raifon. ; 

Leur Religion, (fi on peut fe fer- 
vir de ce terme, } n’eft fondée que 
fur des fonges ou fur des imagina- 
tions, que la crainte des maux, pré- 
fens leur fuggere ; & cette crainte n'a « 
aucun fondement tant foirpeuraifons * 


table , ni donc ils puiflent donner des — 
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taifons , je ne dis pas certaines & Évi- 
dentes, mais feulement probables & 
fuivies. 

L'acte le plus marqué de leur Reli- 
gion , eft une certaine veneration 
qu'ils ont pour leurs défunts , & fur 
tout , pour ceux qui fe font fignalez 
en quelque chofe pendant qu’ils erotent 
en vie. Un guerrier, par exemple, quia 
maflacré bien des gens; un voleur bien 
adroit; un homme d'une barbarie extrè- 
me; un bon coureur, un chaffeur, un pê- 
cheur heureux. Voilà des talens refpec- 
tables & plus que fuffifans chez ces 
peuples, pour être mis au rang des Hé- 
ros, & pour meriter une veneratiomr 
fingúliere. Je ne parle point des Rois, 
des Reines, des grands Officiers, des 
Généraux d'armée; ils font de droit 
& comme par naiffance , du rang des 
demi-Dieux ; on ne les oublie point 
après leur mort, on a un foin parti- 
culier de leur fubfiftance : ce feroit 
un crime de les laïffer manquer de quel- 
que chofe ! On prévient leurs befoins, 
on craint leur colere. Ce qu'on fair pour 
eux , approche de PIdolâtrie : mais 
mon Auteur, qui a étudié cette matie- 
re avec application, nous aflure que 
ce meft, tout-au-plus, que d'une Ido- 
trie materielle, qu'on- peut les ac. 
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cufer. Et comment les taxer d'autre 
chofe ,. puifqu'ils n'ont aucune idéé 
d'un Eftre feparé de la matiere, d'un. 
Eftre intelligent, (uprême , tout puif- 
fant; d’un Dieu? On pourroir plus 
raifonnablement les regarder comme. 
des athées grofliers & ignorans, que 
la neceflirté , conduite par la nature, 
prefle de demander fes befoins , à tout 
ce qu'une imagination mal reglée leur : 
fair penfer pouvoir leur faire quelque 
bien, ou leur donner quelque foulage- 
ment. Et comme ils ne le peuvent ef- 
perer de leurs femblables , qui font 
dans les mêmes befoins qu'eux, & 
peut-être dans de plus grands; ils s’a- 
dreflent à ces ames feparées de leurs: 
corps ; qu'ils s’imaginenñt être errantes” 
dans le monde ; & y avoir encore plus 
“de pouvoir qu’elles n’y en avoient, : 
quand elles étoient unies à leurs corps. 
Si ces hommes pétris de boue , éroient 
capables de quelque réflexion , il fe- 
roit facile de les faire revenir de leurs - 
erreurs : car, que peut-on attendre 
de ceux qui ont des befoins fi preflans, 
qu'ils entrent en fureur , dès que l’on 
ne les affifte pas ? & fi ces affiftances 
leur font.fi neceflaires qu'ils ne s’en 
puiffent paffer ; que peut-on efperer 
d’eux?ils verroient, que c'eft une vraie 
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folie, de leur demander ce qu'ils n'ont 
| pas eux-mêmes ! Comment donneront« 
| als des vivres, des vêtemens , des biens? 
‘Eux qui font reduits aux dernieres ex- 
“arêmités de la fam, qui font nús, 
"gui ne polledent & qui n’ont, que ce 
dont on veut bien leur faire part: 
| Les anciens Payens, avoient des feñ- 
““timens plus élevez de leurs Dieux. Ce- 
lui-là eft un Dieu, difoit un ancien 
| Philofophe , qui n’a befoin, qui ne 
demande rien; & quiefttoüjours prêt 
“à donner. Auf avoient-ils une Idée 
bien plus avantageufe de la Divinité. 
| Les Giagues n’ont jamais fongé à s’e- 
Jever fihaut. Ils ne Pont pas pü; ils 
font trop enfoncez dans la mariere. 
| Auffi leur Légiflatrice , la cruelle Tem- 
 Ban-Dumba, ne leur a affigné d’au- 
tres Dieux, que léurs ancêtres; auf- 
quels’ elle a ordonné des honneurs & : 
E facrifices inhumains , dont on fer 
| ra bien aife de fçavoir les cérémonies, 
| Les voici. 
|: Le Sacrifice appellé Ouilavia, fé 
fait par les Giagues, à l'honneur des 
| Princes, des Généräux d'armée, & 
| des Grands Seigneurs. C’eft à propre- 
| ment parler un Hécatombe, qui fait 
| plus de plaifir aux vivans, qu’aux morts, 
qui n'en ont quefaire. _  - -: 


| 





| 
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On choifit pour le lieu de cette cé- 
rémonie, l’épaifleur d'une forér. On 
y forme un grand cercle de paliflades, 
à hauteur d'homme, dont les extrè- 
mités font pointuës ; & on n’y laifle 
qu’une feule porte ou entrée. On plane 
te devant la porte; une lance, où on 
attache un grand érendarts Le dedans 
de certe enceinte eft tendu d’étoffes 
& de toiles étrangeres ; & des plus bel- 
les que l’on fabrique dans le pais. On 
fufpend aux pointes des paliflades, 
des boucs , des moutons, & des pou- 
les : tous ces animaux doivent être vi- | 
vans, On les accompagne de quanti- 
té de paniers & de vafes de terre & , 
de bois, pleins de liqueurs , de fruits | 
& de legumes. Toutes ces chofes font 
deftinées pour. le Sacrifice. L 
Tout étant difpoié, & l’heuremar: 
Viftimes quée étant arrivée ; la Cour s'y rend 
du Sacrifice en bon ordre, le peuple la fuit : les 
Quiluvia. Miniftres viennent enfuite, condui- 
fant au milieu, la troupe de ces in- 
fortunées victimes qui doivent être 
immolées. Ceux qui fe deftinent vo- 
lontairement à certe boucherie, y vont | 
avec joïe; les autres , qui compofent , 
coûjours le plus grand nombre, y vont 
par force & malgré eux, maudiffant | 
fort qui les a fait comber entre les 





| 
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mains d’ennemis fi barbares & fi cruels. 

Leurs plaintes & leurs cris, quand 

ils en jettent, fi perçans qu'ils puif- 

fent être, font étouffez par le tinta- 

marre desinftrumens qui remplit Pair, 

& par les hurlemens du peuple , qui. 
s'excite à la joie cruelle, que lui cau-: 
fe Ja multitude de ces pauvres crea- 
curés ; qui lui vont fervir de pârurese 
Ts y aúgmentent encore les peines de: 
“ces malheureux, en les traitant de lã-» 
ches & d’infenfez, qui ne connoiflent 
| E la gloire qu'ils vont recevoir , &' 
la fortune qu'on leur procure, en les 
mettant en état d'aller fervir des Rois 
ou des Princes du premier rang ; avec 
 lefquels ils jouiront de tous les avan- 
“tages d'une vie heureufe , de ne finita 
ra jamais. On les exhorte à fe compor= 
ter en gens de cœur; on les orne de 
| guirlandes, de feüillages & de fleurs; on 
répand fur eux des caux & des pou- 
| dres de fenteur , & on n'oublie rien, 

pour les porter à méprifer la vie qu'on 
fer va arracher. 

"Sil fe trouve dans le nombre des 
efclaves ou prifonniers, ( car c'eft la 
| même chofe , ) quelque perfonne dif- 
| tinguée par fa naïffance ou pat fes 
“charges ;' on la met à la tête de toute 
“la troupe; & quand on cft arrivé à 
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Penceinte dre , on fait atré- 


ter dehors 


le chef feul y eft introduit avec ref-i|! 
. . » AU 
pet, & cérémonie; on le fair afleoir, ! || 


& il reçoit les complimens & les con- 
gratulations de la Cour & des Sei- 
gneurs qui y ont leurs places. a 
- Le Général de Parméc où en fon: 
abfence, le premier Ofhiciet ; y en-; 


tre; il lui fait une profonde reveren- | 


ce ,illé harangue, & tâche de le. 
convaincre , que fes meilleurs amis ne: 
lui pourroient procuter un honneur: 


pareil-à celui qui lui ef deftiné. Il le: | 
prie de lui accorder fes bonnes -graces: | 
& fa faveur auprès de celui ou de ceux, | 
à qui on va l'envoyer. Il lui remoh | 


tre qu’en échange de cethonneur , om 
attend de fa générofité & de fa recon- 
noifiance , qu'il aura foin d'employer 
fes bons offices, & la faveur qu'ilau- 
ra auprès du défunt,.afin d'obtenir, 
fa protection ponx la Nation, fon fe, 
cours dans les batailles , fon zéle pour, 


Pobfervance des Loix que la Legiflai | 


trice Tem-Ban-Dumbaa  (agement 
établies; qu'illes animera de fon efprit, 
de fon courage, de fa valéur, de fa. 
prudence , de fon experience & de fes. 
autres vertus. | | 


On pouffe la politeffe, jufqu'à lui 


E l 
e refte de ces infortunez :!|| 
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| faire changer de nom; on lui donne ce- 
lui du défunt en l'honneur duquel il 
| va ètre immolé: & à la fin, onle fu- 
| plie humblement , d’agréer les-hon- 
| neurs dont on le va mettre en poflef- 


| fon. 
| 


On lui demande excufe , de ce qu'on 
ne peut pas faire les chofes avec. la 
magnificence que demande fon meri- 
[te extraordinaire; & on lui promet de 
| mieux faire dans une autre occafion: 
on le prie de s’en contenter pour le 
prefent; & dans le moment , le haran- 
| gueur prend fi bien fon tems , que fans 
que le dE sen apperçoive, il lui 
enleve la tére de deflus les épaules, 
d'un coup de hache. 

Si Pexecuteur' a peur de manquer, 
‘il le prie de fe coucher par terre; & 
ren cerre pofture, il lui coupe la têre.. 
| Dès que la 'tête du chef de cette 

troupe infortunée eft par terre, tous 
"les affiftans pouflent des cris.de joye, 
"ou plürôr,! des hurlemens épouven- 

tables. Les fons de tousles inftrumens 
| Sy joignent, & font un tintamarre 
que Von entend de deux ou trois milles 
| à la ronde; & pendant ce vacarme, 
"les Miniftres deftinez à cette bouche- 
‘rie, abattent les rêres, ou coupent les 
| membres du refte de ces viétimes , & 


| 
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166 RELATION 
les laiffeat nager dans leur fang ; juf- 
qu'à ce qu'elles foient mortes. Car al 
arrive fouvent tant de confufion dans |! 
ce maflacre, qu'il y en a pluficurs qui | 
ne font que bleflez ; les coups que Pon |: 
leur portoit n'ayant pas été donnez | 
comme il l’eût fallu : & comme il n’eft | 
pas permis de redoubler , ils languif- | 
fenc aflez long-tems. | 

Mon Auteur s érant quelquefois trou- 
vé à ces boucheries , dans le deffein de | 
fauver quelqu'une de ces vidimes , à | 
va avec horreur, que la confufion |! 
étoit fi grande, que lon mañflacroit | 
quelquefois les fpectateurs trop cu à 
sieux , à la place de ceux qui étolent | 
deftinez à lamort | E: 

Enfin , ce carnage étant achevé, : 
4 qui eft quelquefois de deux ou trois 
cens perfonnes de l'un & de l’autre {e-: 
xe; carilen faut de toutes les façons;) | 
on fait un amas de tous ces Corps» 
(ur le tombeau du défunt au haut du- : 
quel on met le corps & la rête de ce-! 
lui qui a été immolé le premier. On: 
Jui plante une lance & un étendart º 
dans la poitrine ; & on garde foigneu- 
fement tous les corps , de crainte que : 
ces barbares Antropophages n'en dé- ; 
vorent quelque partie pour fe rega= 


ler. Onregasde ces vols comme des ' 
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| facrileges énormes , qui profanent fi 
abfolument le Sacrifice, qu'il faut le 
| recommencer & Faugmenter, fi on 
veut éviter Pindignation & la ven- 
| geance du défunr. Quiconque eft aflez 
 temeraire pour derober quelque par- 
ue de ces corps ; eft mañlacré fans 
| mifericorde, sil eft découvert. On 
| prend pour éviter cela, toutes fortes 
de mefures ; car on {çait combien la 
vie deces Hécarombes excite l’appe- 
ait de ces peuples carnafliers. Aufli dès 
qu'on s'aperçoit qu'il s'eft commis 
quelque larcin, tout le monde fe met 
en-mouvement, pour découvrir & pour 
arrêter le facrilégue , afin de lui faire 
porter la peine due à fa gourmandife, 
| {elonles Loix des Quixilles, 
- Un certain Giague des principaux 


de la Province de Ganghella , s'étant 


lapperçu qu'il s'éroit commis un de 
ces larcins facrileges dans un de ces 
 Sacrifices ; à] fe crüt obligé de faire 
un autre Quiluvia ; dans lequel il im- 
'mela deux cens quatre-vingt quatre 
perfonnes des deux fexes ; & cela 
pour appaifer les mânes irritées de ce- 
lui qui on avoit fait le premier Sa- 
 crifice. had as. - 

- Ce n'eft pas feulement pour hono- 
«er la mort de leurs amis ; que les Gia: 
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gues fe portent à ces fanglans Sacri- 
fices: ceft une coútume parmi eux, 
qui eft comme pañlée en Loi, de fai- 
re le même honneur à leúrs ennemis 
mêmes , quand ce (ont des gens d'un 
merite diftingué. Leur timidité & leur. | 
fuperftition ou leur gourmandife de 
chair humaine, les excite à ces Héca- 
tombes. La difference qu'il y a entre | 
celles ci & les premieres , ceft qu'ils | 
ne prennent point de leurs compatrio-. 
tes pour les faire, comme pour les 
autres , ni même de leurs efclaves, que 
dans une neceflité preffante ; ils vont || 
enleyer fur les terres de leurs enne- ; 
mis, les victimes qu'ils veulent offrir. | 
Et pour cela, ils font une irruption | 
fur les terres du Seigneur défunequ'ils | 
veulent honorer , & enlevent ou tuënt, 
tous ceux de fes fujers qui leur tom: 
bent dans lesmaias. Une autre diffe- 
rence encore, eft que n'ayant pas chez | 
eux le fepulchre du défunt, ils fe trou | 
vent difpenfés de le charger des corps | 
immolez : ils en font un ufage qui, 
leur plaît davantage ; ils les man- 
gent, après leur avoir fait fouffrir | 
“tout ce qu'ilsont pá s'imaginer de plus | 
dur & de plus mottifiant. . 
La Reine Zingha , en ufa inf, à: 
l'égard du Giaga-Caljangé-Calungas: 
Ca pombé, 
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| Cajombé , fon ennemi capital. Elle 

alla ravager fes terres, & en enleva 
| de quoi faire un horrible Hécatombe 
là fon honneur. 

Quant à ceux quine font pas affez 
fiches, pour faire de ces Sacrifices , 
avec la pompe que leur vanité leur 
“infpire; ils tâchent d'y fupléer de leur 
mieux, & de couvrir ainfi la honte 
| de leur pauvreté. 
| On raconte , qu'un certain Giague, 

nommé Cz/2, voulant faire un Sacri- 
 fice qui fut agréable à un de ces amis, 
dont il confervoir les oflemens , com- 
me des Reliques précieufes ; il appel- 
la une femme de fa famille, qui étoit 

belle, jeune, grande, & robufte ; ne 
doutant pas que fon ami ne s'accom- 
modät parfaitement d'une telle vi&i- 
me. Il la conduifit , fous quelque pré. 
texte, au heu où 1l confervoit fes of- 
{emens ; & là, lui avant donné un 

| . 

grand coup de báron {ur les temples, 
1bla jetta par terre, comme morte; 
après quoi , il lui fendit Te ventre. LS, 
la croyant morte, il fe retira tout 
joyeux , d’avoir fait un fibeau préfent 
aux mânes de fon ami. Mais, à quel- 
que tems delà, cette pauvre créature 
étant revenue a elle, zur aflez de for. 
ce & de courage, pour ramafler les 
Pv Tome IL. 


| 
| 
(| 
( 





































E 
q Eur 





130 RELATION 
inteftins , les remettre dans leurs pla- 
ces, & sen revenir à fa maifon ; où 
elle dit , que celui à qui on lenvoyoit 
lui avoir dit, qu'il n'avoit pas beloin 
d'elle. Le eruel Giague ; tout épouvanté; 
la fit panfer ; & juta, qu'il ne répan- 
droit plus jamais de fang humain pour 
de femblables fujets. Il s’en abftint en 
effet , pendant quelque tems; mais 1l 
oublia enfin fa promelle, & rerour- 
na tout de nouveau à fa premiere bar- 
Barie. 

On doit moins attribuer la caufe 
de tant de Sectes fi monftrueufes qui 
font parmi les Giagues ; à la diverfi- 
té de leurs opinions » qu'à l'igro- 
rance crafle où ils font, de l’exiften- 
ce d'un feul Eftre qui a créé tous les 
autres, & de leur dépendance de cet 
Eftre fouverain. Leur ignorance ef 
telle, qu'ils n’ont jamais pû s'élever 
au-deflus de leurs fens., ni simaginer . 
quelque chofe qui en foit feparée & | 
independante ; comme une infinité : 
d’autres peuples ; conduits par la rai- 4 





ee 


foninaturelle , y font arrivez. Toute : 
leur Religion, toute leur croyance; | 


neft qu'un amas confus de chimeres, | 


dont ils fe rempliflent l'imagination : 
fans fuite, fans ordre , fans principes; - 
fans confequences. Il ef même prck | 
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| qu'impofñible, de dire au jufte ce qu'ils 
penfent, avec quelque uniformité , de 
| leurs défunts. Chaque paruculier pen- 
| 4e differemment : & pour peu qu'on 
les prefle , pour les obliger de s'ex- 
| ita un peu nertement , les paro- 
es leur manquent ; & on ne voit dans 
| les plus raifonnables , qu’un cahos de 
| coûrumes & d'obfervances , aufli vai- 
nes & aufli peu raifonnables , que fi 
“elles partoient des cervelles les plus 
 renverfées. (var 
|: Cequ'il y a de plus conftant & de 
“Plus univerfel, c’eft qu'ils n'adorent 
aucun Eftre, comme revêtu du carac- 
tere de la Divinité. Ils n’ont pas mè- 
me de rerme dans leur Langue, pour 
 fignifier un Eftre feparé de la matiere. 
| Tour eft materiel chez eux ; tout tom- 
be , ou a tombé fous les fens : cequ'ils 
| ne voyent & ne touchent pas; tout 
| ce qu'ils n’ont ni vü mi touché; tout 
cela n’exifte pas , tout cela n’a jamais 
exifté. Ils ne pouflent pas plus loin 
leurs recherches. Ils ont vê leurs dé- 
funrs pendant qu'ils éteient vivans ; 
ils croyent qu'ils ont été, & qu'ils 
font encore: & parce qu'ils ont eu du 
Lcredir pendant qu’ils érotent en ce mon- 
de; ils croyent qu'ils y en ont encos 
re» & qu'ils peuvent les aider dans 
| Ep Ce IR] 
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leurs befoins , comme ils étoient et” 
état: de le faire , quand ils étolent re-! 
vêtus de leurs corps. 
“On les reduit à un filence honteux, 
quand on leur demande ; comment il 
fe peut faire, qu'ils foient en état de. 
Jeur faire du bien, puifqu'eux-mêmes 
ont befoin d’être-nourris, d'être gat- 
dez, & d'avoir des gens pour les fer- 
vir. Que leurs corps fe font corrom- 
je , & que leurs os {ont fouvent brü- 
ez, ou emportez pat les torrens, ou: 
devorez par les bètes affamées. A 
tout cela point de réponfes. Un pai- : 
fan des plus grofliers , donneroit des | 
_folutions plus fenfées des Phénomenes || 
les plus difficiles à expliquer, queles || 
plus fpirituels des Giagues, ne poui- | 
Foient en donner fur ces fortes de | 
chofes. ii 4 1 
Ils fe font mis en tête, (&onträ- à 
vailleroit en vain à les vouloir per. 
fuader du contraire, que le Prince et | 
le maitre des pluyes, & qu’elles dé- | 
pendent de fon bon plaifir. Sur ce 
principe , ils ont recours à lui,: dès | 
qu'ils ont befoin d'eausils lui portent, 
des préfens ; & le fupplient d'obtenir. | 
de fes ancêtres ; la pluie qui eft fi ne | 
ceflaire aux biens de la terre. Il ne!) 
fe rend à leurs priercs + qu'après bient 
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: des inftances : à la fin, il s'approche 
|: avec des cérémonies extravagantes & 
| _tout-à-fait dignes de mépris, de ces 
| gaifles où ils confervent avec refpeét 

les os de leurs morts. Il leur fait de 
|: longs complimens ; il les comble des 
| - loges les plus pompeux; puis al les 
|: fupplie d'envoyer. à fon peuple, la 
|: pluie dont il a befoin. Mais comme al 
| {ent bien lui-mème que ni lui ni eux, 
n'ont pas ce pouvoir, & qu'il lui eft 
Important de ne pas mettre fon auto- 
«tité en compromis ; il ne manque ja- 
-Jmais d'inferer dans {a priere;, certaines 
claufes, qui en rendent leffet équi- 
evVoque; à moins que la. faifon des 
pluies ne foit proche, que le tems 
«ne paroille manifeftement difpofé à la 
splue ,: & que moralement sr Rb ne-gif- 
|ique rien à faire une demande préci- 
|: Lorfque, malgré ces 'précantions, 
Ja pluie ne tombe point; ces peuples 
Sont aflez bètes, pour n’en point re- 
jetter la. faute ' fur de défaut de, pou- 
| voir du Prince: ils l’atiribuent à tou- 
|.te autre chofe; & pour l'ordinaire, 
| à eux-mêmes. Ils recommencent leurs 
| Aupplications , ils augmentent leurs pré- 
lens ; on fait des Sacrifices aux dé- 
|-funts, on leur porte des vivres & des 
Fº ' | Hu 
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boiffons ; & à force de gagner du tems | 


Ja pluie vient naturellement dans fes 
tems ordinaires ; & le peuple idiot s’i- 
magine que c'eft l'effet de fes prieres, 
& du pouvoir des défunts. 

Le Prince fe décharge ordinairement 


de ce foin fur un Miniftre qu'il crée | 


à cer effér, & qu'il nomme Ganga- 
a imnula ; c'eft-à-dire, le Miniftre 
de la pluie, qui fait en fon nom, les 
harangues , les préfens., & les prie- 
tes aux défunts. Il n’y a que dans cer- 


taines occafions importantes, que le | 
Prince fait ces fonétions en perfon- … 


ne, 





Lorfque ces pluies ont procurées 1 


une moiflon abondante, on ne man- | 


que pas d'en aller témoigner fa re- 


connoiflance, à ces offemens par le. 
“moyen defquels on croit les avoir | 


obrenuës. On y porteune portion rai- | 
fonnable des fruits qu'on a recüeillis. | 
Le Prince, ou fon Miniftre, la reçoit, | 
& promet merveilles à ceux qui fe | 


font montrez reconnoifflans envers les 


défunts. Mais fi les préfens ne faris- 
font pas entierement fon avarice,on | 


doit s'attendre à des plaintes ameres , 


& à des menaces terribles. Le Miniftre, | 





| 


au fourbe , qu'avare , leur dit que les. 
défunts font irrités, qu'ils fevenge- 
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‘tont de leur ingratirude ; & que s'ils 
be les appaifent pas au plücôt , als doi- 
vent compter qu'ils h'auront plus de 

pluie, ou que ce ne feront que des 

plute d'orages ; qui défoleront les cam- 
| pagnes, qui feront déborder les Ri- 
|: vieres, qui entraineront les moiffons, 

[1 & réduiront les peuples à la famine, 

pendant qu'elles 1ront'porter l’abon- 

dance chez leurs ennemis. La crainte 
de ‘ces terribles véngeances, leur ou- 
vre les maias; ils font des préfens 
abondans ; & il leur en coúre bien plus 

“pour gi ces défunts necefliteux 

|t& vindicatifs & leur Miniltre avare, 

qu'il ne leur en eût coûté d'abord s'ils 

“avoient fait les chofes de bonne 

grace. | 

La récolte des legumes & du Sara- 

zin, ne fe fait point , que le Seigneur 

“dela Libatte où du village n'en ait 

| donné la permiflion , & qu'il n’ait lui- 

| même coupé .les premices , AVEC un 
coúreau deftiné à cet ufage. 

Il ya des lieux où , quand on man- 

que de pluie, on prend le Seigneur, 

| on le lie étroitement avec des cordes, 

|. & on le-conduit avec violence de- 

| vant le fepulchre de fes ancêtres ; afin 

| qu'il en rs sa la pluie dont on a 


| 





| 





| H iii) 


| befoin. Dans cet état , il ne fonge 
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156 . RELATION | 
point à leur faire des SAR ao À 
des harangues , il pleure à chaudes lar- | 
mes , il fe profterne par terre ;1l pé- 
mit, ilcrie, il les fupplie d'envoyer : 
promptement l'eau qui eft l'unique | 
moyen de le délivrer de fes liens. 
Pour l'ordinaire , les Princes s’ac- || 
commodent avec quelque charlatan | 
expert dans l’art de débiter des men- 
fonges, &lui vendent le pouvoir pré- 
- tendu qu'ils ont fur les élemens. | 
Celui-ci revêtu de cette puifflance, . 
fe retire fui la cime d'une coline, en- - 
. vironné des inftrumens & des drogues 
de fon métier; & pour fe rendre plus 
_ refpeétable , il fe tient en la poftu- 
-red'un homme quieft en contempla- 
tion, & qui traite de grands Myfte- 
res avec le Ciel. Ses émiflaires, ne. | 
manquent pas d'aller de tous côtez | 
vanter fon pouvoir & fon adrefle. Les || 
- peuples qui font dans un befoin pref- || 
fant, y accourent, & lui font des || 
préfens : 1l les laifle crier, 1l fait la | 
. fourde oreille. 11 fe produit à la fin cou- « 
. vert d’une peau de bête fauve dégoütant « 
des huiles dont il s'eft froté. Il fe cou- || 
- vre de differentes poudres ; & après les | 
avoir bien fait attendre, en attendant | 
: lui-même le moment qui lui convient, # 
“al leur parle, avec Paflurance dam | 
a || 





i 
É 
À 
4 
1 


Rm 





om pos 
: A ii rea mm pi Sa mma 


pas d'un 


Hoy 


Ls 
Cx 
& 
(32 
y 
A 
«® 
a 
PR) 


q 
pe) 
a 
= 





Magicien appelez Prestres ou Mirustres de la plu 
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| homme qui feroir le maître des Ele- 
mens. Il trace {ur la terre des cercles 
& d'autres figures; il dit entre fes dents 
certainés paroles ,: il regarde le Ciels 
al fair des: fignes; comme: s'il appel- 
doit quelqu'nn:: tantôt il foufñlle con- 
tre. Pair.; tantôt il retire fon ‘haleine, 
comme s'il fuçoit. Enfin après bien 
des fingeries , 1l prononce, que dans 
tel terns Se:dans-rel endroit ; il tom- 
| bera une pluie abondante : cela ar- 
rive quelquefois. Nous prévoyons les 
| pluies par le moyen des barometres, 
| 8 nos païfans les prévoyent fans. le 
| fecours de ces inftrumens ; par Phabi- 
| tude qu'ils, ont de-confiderer les nuées, 
| Jes vents , «&cides autres chofes, qui 
| Jeur:en !peuvenr-donner une connoif- 
| fance anticipée, fans magie, & par des 
| voyes-toures naturelles, : 
| "Ces charlatans ne manquent pas de 
recueillir les premieres eaux qui tom- 
| bent : ils enremplient des oûtres , des 
valebafles, & autres vailleaux & comme 
als atrmbuênt de grandes vertus à ces 
premieres eaux, Us les vendent chere- 
mentà ces peuples imbéciles, qui s’em- 
| preffenr à les acheter: au lieu d’en re: 
| cüeillir eux-mêmes. Mais. leurs. pre- 
|ventions fuperititieufes fur..cela& (ur, 
Inbllelinpesebofes, te font:pas d'une 
| Hoy 
























































178 10 RELATION. | 
mature à pouvoir Être détruites : 1l eft 
même impollible de leur faire naître 
des doures là-deffus; de forre qu'é- 
tant tous les jours trompes, & même 
fi groffierement ; que cela faute aux 
yeux “des moins éclairez , ils demeu- 
rent toujours dans leurs erreurs » 8 
dans leur ftupide attachement à leurs 
anciennes pratiques. | | 
il y a de ces charlatans, qui ont 
certains cornets ; les uns d’yvoire:s 
les autres de cornés de Gazelles , qui 
ont la vertu d'attirer les eaux du Ciel, 
par leur (on , oude les repoufler, quand 
elles tombent en fi grande abondance, 
que les moiffons en pourroient  fouf- 
frir. Dans quelque beloin . qu'on fe 
trouve, ona recours à eux. En atten- 







dant le tems où les plmes doiventtom- 


ber naturellement ; ils entretiennent 
les ei ils leur font faire des Sa- 
cti 


ces & des ofrandes ; “ils exigent | 
des préfens ; & quand ils voyent dans : 


; 


Pair les difpofitions neceffaires pour | 


fe reduireen pluie, ils embouchentleurs | 


cornets , & fonnent de leur mieux, 
pour appeller ce qui feroit bien venu, 
fans qu'ils s'en fullent mélez: car leur 
réputation leur eft chere, & als ne la 


metrent jamais en compromis. ll ef. 
vrai qu'il arrive fouvent qu'ils fe 
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ttompent, & qu'un vent violent qui 
fe leve tour d'un coup, chañle ou dif- 
fipe les nuages qui étoient prêts de fe 
reioudre en eau. Les peuples, qui fe 
font épuifez pour fausfaire leur ava- 
rice, fe plaignent, & leur difent les 
injures les plus atroces : mais ces four- 
bes ont des excufes toutes prêtes pour 
les appaifer. Ils fonr des cercles nou- 
| veaux , des nouvelles conjurations ; 
| & découvrent enfin, que c’eft un ma- 
gicien de leurs ennemis qui a détruit 
la pluie par fes preftiges, & l’a tranf- 
porté fur lesterres de fa Nation. Mais 
al les affure , que cela ne leur porte- 
ra aucun préjudice ; & que pourvã 
qu'ils vetillent faire ce qu'ils leur or. 
donneront , ils feront mourir ce ma- 
gicien , & délieront les pluies qu'il 
| avoit arrêtées. Ces promeffes faites avec 
‘un air impofant , font reçüës de ces 
peuples avec joïe ; on s’empreffe à leur 
apporter ce qu'ils demandent ; la mort 
| de leur ennemi les latte: rien ne leur 
| coûre dans ces occafions où la vengean- 
ce eft dela partie. On fait de nouveaux 
 Sacrifices , de nouveaux préfens an 
| charlatan ; & à la fin, le vent érank 
 ceffé, les nuées commencent à fe grof- 
fr, Pair devient épais; le charlatan 
fonne de (on cekner, & la plie tom 
H v} 








































“180 RELATION | ï 
:bant , comble le peuple de joie >. 


fant pas davantage pour établir fa re- « 
| per > & pour le rendre riche. Tel- … 


baffe pleine d’eau à la main: ils en { 
mettent de tems en tems dans leur | 
‘bouche , & la foufflent en Pair ; en me- + 


marmite fur le feu, & ils la rem-# 













& le charlatan d'honneur -& de | 
gloire. Qu'il fe foit trompé vingt fois | 
pourvü qu il ait le bonheur de ne pas | 
fonner à faux la vingt-uniéme , il n’en 


le ef la fatuité, Pentêtement & Pigno- # 
rance de ces peuples, qui femblent ! 
“ne chercher qu'à être trompez , & qui 

acherent fi cherement les illufions. 
D'autres charlatans fe fervent des | 
eaux de pluie qu'ils ont refervées, pour É 
-en faire tomber de nouvelle. Ils cou- | 
| 


pen tee Ge 





rent comme des furieux, dans ces! 
campagnes alrerées, avec une cale- | 


naçant le Ciel, que s’il s'obltinea ne | 
pas laifler tomber la pluie dont la ter- | 
rea befoin, ils le châtieront d'une 
‘maniere à Ven faire fouvenir long-. 
-tems. à sis lol j E 

D'autres s’y prennent d'une manie-| 
æe toute: oppofée. Ils mettent une 


pos de quelque matiere inflamma-. 
le. Ils s’accroupiffent devant la mare à 
mitre ; .& fouflent fur la matiere, | 
avec un petit chalumeau confacré à ' 


BEL'ÉTHIOPIE OcciD. +ãr 
cer ufage ; & jurent, que fi le Ciel 
retient encore long -tems les caux dont 
on Pa fair dépoftaire , ils vont fai- 
re une flamme qui y montera , & qui 


Je mettra tout en feu. 


: Comme ces menaces extravagantes, 
n’ont le plus fouvent aucun effet ; ceux 
qui les ont mis en befogne, & bien 


|.payez, les couvrent dinjures & de 





maledi&tions; mais ces fourbes font 
faits au bruit, ils ne s'épouvantent 
| pós: Ils regardent avec mépris ces im- 
beciles, & leur reprochent à eux-mêmes 
eur défaut de confiance dans le pou- 
xoir fouverain que les Idoles leur ont 
-«donrez fur les élemens; ils leur di- 


{ent qu'ils font indignes de ce qu'ils 


font pour eux; qu'ils les abandon- 


neroient à leur mauvais deftin , À Pin- 


terèc de: la Nation ne les retenoits 


Après ces menaces, ils font femblant 


«de fe retirer. Les complices de leurs 
| fourberies , ne manquent pas de crier, 
que tout eft perdu; que cet homme 
æft plus pulam & plus  neceffairé 


qu'on ne penfe ; qu'il fe vengera fux 


tout le pais, fi on ne lappaife; ils ré- 
|«pandent la peur de tous côtés : on s'em- 





prefle à Pappaifer , on lui fait des pré- 


| fens 3: & pendant ces negociations le pour 
tems ordinaire, des pluies arrive. E 


e 





Miniftres | 
chaf- 


er les 


pluies, 
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recommence fes charlaraneries , la 
pluie tombe , tout le peuple eft dans 
la joie, & plus difpofé que jamais, 
à fe Iuilfer tromper une autre fois. 
Ce n'eft pas aflez d’avoir des Mi- 
niftres paur faire venir la pluie quand 
elle ii trop à tomber , il en faut 
encore pour la faire ceffer , quand elle 
eft trop abondante, & qu’elle ruine- 
roit les moiflons. Ces inconveniens 
font également à craindre. Celui qui 
fe mêle de faire cefler les pluies , ou 
comme ils difent , de les chafler ; sap- 
elle Ganga-Ta-Burilla-Invale. Vol- 
fs un grand nom; auffine fe donne- 
vil qu'à un homme qui eft chargé de 
bien des affaires. 1l eft vrai qu'iln’en 
finit aucune, mais il lui importe qu'on 
croye qu'il ef extrémement occupé. 
Je croirois volontiers, que la plus fe: 
rieufe & la plus importante de tou- 


tes, ef celle de fes interêts, Il les en- | 


tend à merveille, & les fait valoir, 
plus qu'un Apoticaire ou un charla- 































1 


a ist 


tan, ne font valoir leurs drogues & | 


Teurs fecrets. 


Lorfqwon croit que les pluies font 
trop longues & trop abondantes , & É 
qu'elles font craindre qu'elles ne dé- 


Gambie ne Eh 2 


é 
4 


truifent les moiflons; les peupless'af- » 


femblenr, & précedez de leurs chefs, | 








| pE L'Ernioris. Occip. x8$ 
als vont trouver ce Miniftré, & lui 
 expofent le fujer de leur venuë. I 
les écoute gravement ; & bien loin de 
| les raflurer , il met tout en œuvre » 
pour les épouvanter davantage. Quand 
‘il auroit affaire à des enfans , il ne s’y 
| prendroit pas autrement. Touteft per- 
kr ; ee ‘iln’y aura point de ré- 
'colte; la famine fera extrème & uni- 
| verfelle: la chofe eft défefperée ; les 
| défunts font irritez , on ne fonge point 
à leur fournir leurs befoins , ni à leur 
offrir les Sacrifices. qu'ils attendent 
depuis fi long-tems. Il fe fait prier 
beaucoup ; & avant de fe rendre, il 
veut être afluré de fon honoraire, & 
lavoir reçã. Quand cela eft fair, 1 
for de fa tanniere , vêtu d'une ma- 
“niere fi grotefque & fi extravagante s 
que les e réfervez ne peuvent s'em- 
pêcher de rire. Il fe charge d'ailes, de 
 queuês; de cols , de pieds & d'in- 
teltins d’oifeaux & d’antres animaux © 
la des paquets d'herbes , de feuilles,. 
de racines, des armes, des tambours, 
des cornets. En cer équipage, il fe 
met en marche ; il fe rend avec fon 
inombreux cortége, fur une colline; 
& là, plus élévé que tous les autres, 
lil contemple les nuées avec une atten- 
tion profonde : il mâche quelques ra- 
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184 RELATION 
cines; & marmottant quelques pars: 
le; barbares & inarticulées, 1l poufle 
des hurlemens affreux, en crachant 
fa falive & ce qu'il a dans la bouche, 
contre le Ciel. S'il voit quelque nua- 
ge prêr à fe réfondre en plute, al fait 
des lignes avec les bras, comme sil. 
chafloit quelque chofe : il redouble | 
fes invocations & fes conjurations, 
afin que la tempête aille s'abartre d'un 
autre côté. Si la tempête s'opiniatre, 
ilfe mer en fureur: il preud fon-arc; 
y place: des fléches ; il; entire! vers le 
Ciel, après l'avoir menacé; il jure qu'il 
lui fera de mauvais craitemens, Quel. 
quefois. il court comme lun fofcené; 
un grand couteau à la main, dontl : 
taille. l'ait , avec menace de le:mau: ! 
dire ;s’il ne devient pas ferem, Gay 
plürôr. | sabe dir à 
Comme ni les tempêtes ni les pluies 
ne peuvent être continuellés , le tems 
s'accommode à la fin; & le peuple ftu+ : 
ide , crie miracle , & regarde ce four». 
ja comme uh homme, du premier ots 
dre, comme le maître des élemens 
qui en difpofe à fa volonté. 1} 
Quoiqu'il n’y ait dans tout celas. 
que de la forfanterie; mon. Auteur, 
paroït. perfuadé que le Démon. y 4 
beaucoup de part, & que ce font dés 
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fuites: des pactes que le charlatan 
qu'il regarde comme un Magicien a 
avec les efprits de ténébres. Je n'ai 
| garde de révoquer cela tout-à-fair en 
| doute: ce que les Magiciens de Pha- 
-taon ont fait autrefois, fe peut faire 
encore aujourd’hui ; leurs operations 
| magiques peuvent encore furprendre 
Jes fens , & nous tromper. Mais je 
me garderai bien aufli d'avoüer que 
|toutce qui a Papparence de magie, 
foir réellement un effet de la magie; 
| puifque nous voyons une infinité de 
chofes que les habiles gens font natu- 
xellement, qui furprennent; & qui 
-paflent, chez les ignorans, pour des 
operations des démons. 


Ces Miniftres de la pluie, ontune 


Loi, qui leur défend feverement de 
fe mettre à couvert dans les maifons 
Lou dans le creux des arbres , lorfqu’ils 
font occupez à leurs operations. Non 
#ulement ils font três-zélés obferva- 
teurs de certe Loi; mais ils préren- 
dent au y aflujettir ceux qui fe trou- 
vent alors en leur compagnie : de for- 
te que'sils s'apperçoivent que quel. 
qu'un fe veuille mettre à couvert de la 
pluie, ils crient de toutes leurs for- 
ces, qu'il s’en donne bien de garde, 
parce que le connerre tombera fur eux 














































186 ‘RELATION | 
& les écrafera , en puaition de leur | 
âcheté. "4 

1 y a d'autres Miniftres, qui fe | 
font une Loi toute oppolée à la pré-. 
éedente. Ils prennent toutes les pré- | 
cautions imaginables, pour ne fe point | 
trouver à découvert ; fe perfuadant 
que les premieres gouttes de pluie qui | 
towbent après les malediétions qu'ils 
ont prononcées, en ont tellement. 
contraété la maligniré , qu'elles Ta] 
communiqueroient à la peau qui en fe-| 
roit moüillée , & la couvriroit d’ulce- 
res, de vers, & de puftules. ’. 

Il n’y à pourtant rien de furnatts 
rel dans ce fait. Tousceux qui nous. 
a ont donné des Relations de l’Afris 









des rofées Que; convieñnent, que les go 


d'Afrique. pluies y font cxtrèmement 

















angereu-. 
fes auffi-bien que les rofées. On voit 
les ponts des vaiffeaux , couverts de 

etits infeétes , que les rayons du fo 
leil diffipent, en peu de momens ‘à 
la verité, mais qui peuvent, pendant 
ce peu de tems , avoir penetré les 
pores des.corps qui les” auroient res 
cs , & y engendrer de la corruptionÿ 
& [ouvenr ces vers cutannez, fi dif 
ficiles À exrirper , & qui caufent quels 
quefois la mort. Une longue experien- 
ce a appris aux voyageurs, que les 
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À premieres pluies & les rofées , pro- 
| duifent dans les crofies qui en font 
À moiúillces, des vers qui les percent & 
À qui les gatent entierement. Ainf, fans 
À recourir aux prétenduëés maleditions 
À de ces impofteurs ; oh voit arriver na- 
À turellement , ce qu'ils perfuadent à ces 
fignorans, être un effet de leur art. 

À 1 faut pourtant convenit , que tous 
dies Négres ne font pas bien perfuadez 
[du danger qu'il y a d’être moiiillés 
fde ces premueres eaux, puifqu'on les 
{voit forir de leurs cafés avec empref- 
ffement, s'expofer à ces pluies , s’en la- 
{ver comme fi c'étoir la plus délicienfe 
frofée qu'ils puñlent attendre du Ciel. 
dll y a des efprits forts par tout, des 
incredules, & des gens qui font gloi- 
re de ne pas penfer comme le vulgai- 
re. C'eft parmi les peuples grofliers 
que ces Miniftres font leurs affaires; 
&c fi les Princes paroiflent être dans 
leurs mêmes fentimens, c'eft leur in- 
erêt qui les y porte; puifque, comme 
hous l’avons dit ci-devant , ils parta- 
Bent avec ces fourbes , ce qu'ils exi- 
rent de ces imbeciles. | 

| Mon Auteur nous aflure , qu'il a 
rü très-fouvent , que toutes ces pré- 
MERS conjurations n'avoient point 


le fuccès, Il s’y trouvoit exprès , pour 


| 












| 
| 
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tâcher de détromper ces peuples; 8º. 
en fe mocquant des charlatans , 1l leur 
difoit quelquefois , qu'ils ne crioient 
as aflez fort; d’autres fois il leur di 
foit de ne fe pas rant fatiguer; mais. 
quelque peine qu'il prit pour leur ou- 
vrir les yeux, quelque fufhfant que 
für Pévenement pour les convaincre 
que Dieu feul eft le maître des élemens, | 
qu'il les tient dans fa main, qu'il ut 
end quand il lui plaír les pluies dansé 
F air & qu'il les empèclie de tomber? 
-& que quand il le juge à propos il 
les fait tomber en-abondance lors mês 
.me que Pair eft le plus ferein & le 
moins chargé de vapeurs ; il ne gas 
gnoit prefque jamais rien fur ces ek | 
prits foibles , accoûtumez dès leur ens 
fonce à être trompés , & à donnersn 
tête baiflée, dans les fuperítitions de 
ces fourbes. ..} PR 
- 1 y en avoit pourtant quelques-uns, 
qui fe rendoient aux preuves évidems 
tes, & aux raifonnemens du Millions 
aire; mais c'étoit toljours avec tan 
de dontes & une fi grande perplexités. 
qu'il étoit aifé de voir ; que l'évidence 
des raifons & des effets, leur avoit. 
fermé la bouche fans leur ouvrir Pe 
prit, & fans y avoir fait les imprefss 
fions qui auroient dá sy former, 
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Fil raporte, qu'étant Aumônier des 
oupes Portugaifes , qui alloient em 
655. contre les ennemis; Fair (e troubla 
but d'un coup, s'épaiflit, & mena- 
a d'un grand orage, Le Général de 
Armée jugea à propos de faire halte 
qu’à ce que certe tempête fÜr paflée, 
que le rems fe fix déchargé. Dom 
e ga Roi de Mapongo, qu'on 
pelle ordinairement Angola Aarij 
à Dome » qui étoir avec fes trou- 
les dans l’armée, comme vañal des 
Drtugais , s’y oppofa, & ditau Gé- 
ral, qu'il avoit dans fes troupes le 
iftre de la pluie, qui fçauroir bien 
fiper ces nuages, & faire tomber 
tre rempète fur les ennemis. Le Mif- 
onnaire ne manqua pas de s'oppofer 
€ toutes fes forges à cette propofition; 
ais le Roï de Maporgo ayant ordon- 
lé à fon Miniftre de faire fes fornilé- 
es ordinaires; ce fourbe emboucha 
ufli-tôt fon corner, & fe mit à fon- 
es de fon mieux, Comme il y alloir 
e fa reputation ; on peut croire qu'il 
"oublia rien ; ilmenaça le Ciel”, il 
1 tira des fléches ; il perça l'air à 
oups de couteau ; il hurla , il cra- 
ha, il étoit hors de lui-même , tant 
"fe donna de mouvement. Qu'arriva- 
il? Une tempête extraordinaire, un 
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vent furieux, des tonnerreséffroyables, | 
& à la fin, une pluie fi grofle & fi vio- 
lente, qu'elle fit des torrens où aupa- 
ravant on ne trouvolt pas une goutte 
d’eau ! Les Chrétiens , quoique moüil- 
lez jufqu'aux os ; ARTE graces à 
Dieu , de ce qu'il avoit confondu la 
vaine confiance que ces peuples avoient 
dans leur Miniftre, & ce malheureux, 
honteux & confus au dernier point » 
n'ayant point d’excufe à alleguer , fut 
contraint. de s'enfuir , & ne parut plus 
dans l’armée. 

Un des plus eftimés de tous ces Mi- 
niftres , eft celui qu'ils appellent Gan- 
ga-Ta-Ita ; c'eft-à-dire ;, Miniftre de : 
ja Guerre. Il fe mêle de difiribuer 
des préfervatifs contre les coups de fle- 
ches , des haches , & d’autres inftru- . 
mens. Il fe fert pour cela, dela pear 
d'une efpece de crocodille , nommé 
Sengo. des peaux font extrèmement 
dures. Je crois qu'on en pourroit fai- 
re des plaftrons & des cafques qui re- 
fifteroient à bien des coups sil ne fau- 
droit que les fçavoir accommoder, elles 
produiroient ces effets, fans qu'on y. 
crût rien de {urnaturel, mais le Mi 
niftre n’y trouveroit pas fon comptéà 
Len fait des ceintures, aufquelles 1h 
attache mille badineries, qui ne pro- 
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ldufent d'autre effer , que de charger 
inutilement ceux qui les achetent , qui 


À nc laiflent pas d'être tuez-& b'eflez , 


| comme s'ils ne les avoient pas fur le 
corps. Mais ces peuples font fi entè- 
tez de leurs fuperftitions , que quoi- 
que Pexperience leur apprenne tous 
Ales jours, que ce Ganga-Ya-Tra, tou 
fun fourbe & un trompeur, 1ls ne laif- 
{ fent pas de s'emprefler à acherer fes 
{ ceintures. 
|  J'aurois plus de confiance en cer- 
“tains artiftes qui font parmi eux , qui 
font des ducs admirables pour 
guerir les bleflures, même les plus 
dangereufes. Le pais produit des baü- 
mes excellens, des racines précieufes. 
Il ny a point de doute, que ces cho- 
| fes étant miles en œuvre par des mains 
| habiles , ne puifient produire de três- 
| bons effets. Si on s’en renoit à, al 
{n’y auroit rien à dire; mais Pappl- 
| cation de ces remedes, eft roüjours 
| accompagnée de Pinvocation du Dé- 
. mon. Mon Auteur aflure avoir vû deux 
| hommes, percez de part en part à coups 
de fléches, guerisen peu de jours avec 
| ces onguens.Ils n’en étoient aflurément 
| pas redevables au Démon , qu Ra 
, ai fur les hommes , qu'autant 





| qu'il plait à Diculuiendonner , mais 


Apoticai- 
resNcgres, 






















Cérémo- 
mies pour 
recevoir la 


Ceinture. 
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à la bonté des remedes qu'on leur 
avoir appliquez. Les Chrétiens en ref- 
fentirotent les mêmes effets, sil deus 
étoit permis de fe fervir de chofes, 
que Pon fçait certainement avoir été > 
compofées après Pinvocatian du Dé- 
mon, & avec un pacte implicite ou 
explicite avec lui. 7 
Le premier qui reçost la ceinture 
dont nous venons de parler , desmains 4 
du Ganga-Ya-Ita , doit ère le Géné-4 
ral de l’armée. Certe action eft ac- | 
compagnée de beaucoup de cérémo- 
nes. | 
On commence par éteindre tous | 
les feux qui font dans l’armée. On en 
fait de nouveau, par le moyen de deux | 
morceaux de bois fec que l’on frotte l'un | 
contre l’autre avec violence, julqu'ia | 
ce quétant échauffez, le plus. mol. 
s’eflime. Cette efpece de fufil et en. 
ufage dans route l’Afrique, & chers 
tous les Sauvages de l'Amérique, Je 
Pai décrit amplement dans mon Zoya= 
ge des Ifes. Les afliftans de ce Ganga, | 
ortent de ce nouveau feu à tous les | 
chefs, & les inftruifent du fignal que“ 
leur maître donnera , afin que tous en-# 
femble ,'& dans le même inftant , ils. 
mettent le feu à une grande pile den 
bois deitinéeá cet sept a du 
camp. 


f 
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camp ou du Chilombo , ou devant ja 
maiton du Général. | 

Après que le feu eft allumé, on 
end une corde, qui prend à la mai- 
fon du chef, & qui environne tou- 
te la pile de bois qui brûle. Elke ck 
foútenué à un- demi-pied de terre, 
par des piquets. Tout le monde fe 

| met aufh-tôc à danfer & à faurer de 
toutes fes forces autour de cette cor 
| de; mais il faut bien prendre garde de 
la toucher en danfant, ou de fe laif 
fer enlever deffus : c’eft un crimeirre. 
_mifible ; oneft aufli-tôt égorgé, cou- 
pé en quartiers, rôti, & devoré. Ces 
Antropophages affamez, ne fouhai- 
tent & n’attendent autre chofe. La 
grofle compagnie qui s’y aflemble, 
À defire ardemment d'en voir tomber 
plufieurs dans le piége qu'on leur à 
] tendu. C'eft un feftin pour eux : la fê-. 
fie n'eft célébre, qu'autant que leur 
Ivoraciré y trouve de viétimes ; plus le 
nombre en eft grand, plus la fête leur’ 
Béémble belle, “om un AE 
À Ts prennent la moëlle &l2 graif- 
Me de ces malheureux ; ils en frottent’ 
fun cfpace de terrain , {ur lequel ils’ 
amenent' des hommes efclaves defti- 
ez à la boucherie; ils les y éporgent,- 
avec toutes les bêtes fauves qu'ils ont 
À Tome ll. I + 




































er 
etre 


fes 


= = 


ES e 
ao — RE — = 


em 
q - 


194 






RELATION 


po prendre , des moutons , des boucs, 
es poules blanches ; & ils répandent 


le fang de tous ces animaux, fur leur 
Mochuccoou Longha, qui font leurs 


8 


tambours de guerre; & ils croyent fer- 
mement , que ces onétions leur font 
rendre un fon quiles anime, leur 
donne du courage ; les rend invinci- 
bles. Telle eft la folie de ces peuples 
cruels: car la fin de toutes ces céré- 
monies , eft d’avoir de la chair humai- 
ne pour fe raffafier. | 

Il femble que le tems de la paix» 
ne convienne gueres aux intérêts de 
ce Ganga » puifqu' ne peut pour lors; 
ni vendre des ceintures , ni oindre des | 
Si la pais duroitun peu de : 


tambours. 


cems, il feroitre 
mais il ne manque pas 


En gagn er 


tens de ces 1 


boutique » 


ui font un revenu con 


duit à mourir de farm 


» 


dinventions . 


fa vie. & pour attraper les 
imbeciles. Il fort de fa 


une infinité de fecrets , qui 


fiderable. Il. 


femble que ce foit à Pimitation des, 


Chrétiens , qui portent fur eux des re- 
liques des faints & des cires benites , 


ou Agnus Dei , que ce fourbe leur vend 


de petites pieces de bois , des plumes;: 
des os, des cornes, & d’autres amus 
fetes, dont ces aveugles volontaires: 


fe chargent auf inutilement » que l'ex- 
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æerience journaliere le leur prouve é- 
videmment ; fans que cela leur fañle 
ouvrir les yeux, & reconnoirre les 
tromperies continuelles de ce charla- 
tan. 

Dans le nombre de ces Ganga-Ta, il y 
en a un, dont mon Auteur s’abftien- 
droit de parler, fi l'exactitude d'un 

| écrivain, né demandoit pas cela de 
| lui; & particulierement, pour inf- 
| truire les Miflionnaires qui vont fe 
«confacrer à Vinftruétion de ces peu- 
| ples, quelqne infru@ueufe qu’elle ait 
été juíqu'a préfent. 

+ Il fe nomme Ganga-Ta-Chibanda; 
c'eft-à-dire, le Sur-Intendant de ce 
“qui regarde les Sacrifices. Il faut, 
| pour remplir ce pofte , un homme ef- 
| fronté , impudent , impudique , four- 
| be au dernier point, fans honneur. I] 
| s’habiile ordinairement comme les fem. 
mes, & fe fair une gloire d’être ap- 
 pellé la Grande-Mere, Quelque mau- 
|vaife ation qu'il puifle commettre, 
il nya point de Loi qui le condam- 
ne à la mort ;auffi eft-il un des plus 
| fideles Miniftres duDémon de Pimpure- 
tê. Il porte filoin, les priviléges de 
fon caractere , qu'on ne peut dire les 
Loutrages qu’il fait aux perfonnes ma- 

sides, foit dans leurs femmes, foit dans 

: 1 ij 
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leurs concubines. Il penetre dans les 
Serails les mieux gardés; & là , il con- 
tente fes paflions brutales, en con- 
tentant celles des femmes qui. y fonr 
enfermées , qui tiennent à honneur d'a- 
voir fa compagnie, 

C'eft encore un vendeur de cein- 
cures des plus accreditez. Il en fabri- 
que pour toutes fortes d’ufages , & 
pour les fuperftitions les plus infà- 
mes. 

Lorfqu'il fe trouve à quelque Sa- 
crifice , il met deflus fes habirs, une 
peau de Lion, de Tigre, de Loup, 
ou d'autre bête feroce, & attache à 
fa ceinture un nombre de fonettes 
appellées Pambas ; qui felon lui , 
ont une merveilleufe vertu pour ap- 
peller les Divinitez du pais, & les | 


| ne foient jpas perdus pour ceux qui. 
RR Poffrent. 

É a Il y ades cérémonies où 1l met au- 
tour de fes reins , un morceau de tol- | 
le, rifluë de feüilles de Parbre Bondo. IL. 
fe couvre le vifage, de farine, fe peint le 
corps de diverfes couleurs qui le défigu- 
renthorriblement ; & dans cetéquipage, . 
il offreun Sacrifice de trois viétimes pour, 
lui-même. Ces trois viétimes » font qm 
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ames des défunts : chofe fort necef- : 
faire , pour que les frais du Sacrifice | 
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coq , un ferpent ; &un chien. Lorfque 
ces victimes font tuées, & coupées 
en morceaux, un des affiftans prend 
adroitement la tête du chien, & la 
va cacher fous terre dans quelque lieu 
un'peu éloigné. Le Ganga sen ap- 
perso à & demande qui a pris la té- 
te de fon chien ? Comme perfonne ne 
lui répond: Je vois bien, dit-il, qu'on 
Pa cachée ; mais je vais vous faire voir 

ul n'y a rien de caché pour moi: 
je la fçaurai bien trouver, fuivez-moi. Il” 
part, on le fuit ; & comme il eft demeu- 
ré d’acord avec fon afhtdé , de l'endroit 
où il l’a enfouie ; il y va tout droit;illa 
tiouvé , il la raporteavec tous les au- 
| tres morceaux du Sacrifice; & tous 
les affiflans demeurent convaincus de 
| fa fcience, & du commerce qu'il a 
| avec les efprits qui ont conduit fr 
heureufement fes pas; & lui ont fait 
trouver ce qu'on lui avoit enlevé. On 
| publie alors par tout, qu'il eft le plus 
habile; & à bon droit, le chef & le 
|maître de tousles Ganga-T4-Chibanda. 
| C'eft par ces moyens, tout groffiers 
qu'ils font & tous remplis de fourbe- 
ries, que ces Miniftres établiflent leur 
réputation, & obligent les peuples de 
recourir à eux , & d'acheter bien che- 
rement les amufettes qu’ils leur vendent. 
: li} 










E. RELATION 

- di  Ioríque le Ganga-Ta-Chibanda > 
ES Guns pe vient à mourir , c’eft au plus ancien de 
ra-Chiban fa Sette de convoquer l’affemblée qui 
da doit celebrer fes funerailles. Elles ne fe 
| font jamais que la nuit ; & lelieu qu'on 

| choifit pour fa fépulture, efttoüjours 
| le plus épais d’une forèt. Les Ganga 
y portent le cadavre , avec des céré- 

monies fi déshonètes & fi infâmes, 
que le papier rougiroit , fi on le falif- 
foit en les traçant deflus. On les a 
| fçù par des Négres de cette Secte, 
| qui fe font convertis, & qui ont dé- 
ge claré ces myfteres d’iniquité & de tur 






























































pitude. L'ancien Ganga , fait creufer 
une fofle extrèmement profonde ; & 
ayant d'y defcendre le cadavre , 1l 
commande qu'on lui ouvre l’eftomach, 
qu'on en tire le cœur & les autres 
parties nobles, & qu'on lui coupe les” 
doigrs des mains & des pieds. Il fe 
faifit de toutes ces piéces , les garde: 
comme de precieufes reliques , & les: 
14 vend en petites particules , & três-. 
| cherement , à tous ceux qui s'empref- 
fent d'en venir acheter pour les por-' 
ter fur eux, comme des préfervarifs 
| 
| 


& de malheurs. La poffeffion de ces 
belles reliques , le mer & l'inftalleen: 
la place du défunt : il eftreconnu pour: 








aflurés contre toutes fortes de maladies: | 





rara, RL cum nt 







































































































































































EL ANNE 
ll un 





PRE ELAS 
Dale gt ds 





DE LErHiorIE Occin. 199 
te Ganga-Ta-Chibanda ; & en cerre 
qualité , il eft refpeété , & honoré de 

| tout le monde. | 
Ces Gunra!, font dansune fr hau-. 

| te réputation, & le font acquis tant 
| de crédit dans l’état, qu'il ny a point 
d'Officier Général, ni de Gouverneur 

| de Provinceou de Bourgade, qui ne 
tâché d'avoir chez lui un d'entr'eux; 

! fans le confeil & l'approbation duquel 

| 4t n'oferoir rien entreprendre, ni fai- 

| ge aucun acte de Turididtion. 

| - En voici un d’une autre efpece ; mais 
| qui en tours de fourberies , ne le cede 
| point au précedent. On Pappelle Ganga 
| Mulagi ; celt-â-dire, Miniftre de la 
. Magie. Sil n'eft' pas réellement auffi 
{ habile Magicien, que l’éroient ceux 
| de Pharaon, il efttoutau moins aufhi 


‘à us fourbe, qu'ils pe Pêrre. 11 


fevante, für toutes chofes, d'êrre le pre- 
| miér homme du monde pour faire des 
malefices. S'il ne l’eft pas autant qu'il 
| de die, il ef du moins un des grands 
: maîtres de fon pays » pour la compo- 
fition des poilons. Il en fait de toutes 
Dies efpeces ; il les vend ; il en tient 
À bourique ouverte. APE. DUR 
“Nous avons remarqué dans un au- 
“tre endroit , que les Giagues font per- 
fuadez qu'ils ne meurent jamais de 
| Liiij 
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mort naturelle , & que quand cela at: 
rive, cet toüjours Peíter de quelque 
malefice, ou de quelque poifon. qui 
leur à été donné par un. ennemi. De 
forte que c'eit une Loi parmi eux, 


d’avoir un homme, qui puifle faire les 


fonétions d'un honnêre bourreau , pour 
les vanger du mal qu'ils croyent avoir 
reçú. Etquoique ce métier infâme pro- 
duife des maux très-grands, & fouvent 


Ja ruine entiere des familles fur lefquel- 


les ils étendent leur vengeance , cet ou 
vrier & fes compagnons, ne laiflent pas 
d’être refpectez , craints , & honorezs 
Si A ERP tombe malade, les pré- 
jugez qu'on a qu'il a été maleñciéou 
empoifonné , obligent fes parens àre- 
courir au Mulagi. Celui-ci vient voir 
le malade; il le vifite, le tâte & for- 
me tel jugement qu'il lui plait de fa: 
maladie. : Tantôt al dit que c’eft un 
malefice , tantôt. que c'eft..un -poi- 
fon; qu'il eft attaqué. mortellement.: 
& quand même on pourroit le. gue- 


rir ou prolonger fes jours , il a des fe= 


crets efficaces pour les lui abreger ; fui= 


vant leur maxime. immortelle ,» que 
quand Pheure de mourir eft arrivée ; 


c'eft une charité de l’avancer, afin de 
le délivrer des peines, qu'il. fentirois' 
dans cette cruelle feparation de l'ame 
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| d'avec le corps. Cette folle idée, fait. 
| de grands délordres parmi ces peuples; 
| & en envoye en l’autre monde, plü- 
tôt qu'ils n'y auroient été, fi on ne: 
| les y avoit pas contraint par les vio- 
| lences que ce bourreau leur fait.  : 
| = Les Miflionnaires en ont fauvé un 
três-grand nombre, que cet inhumain 
étoit prêt d'érouffer , qui ont vècu 

lufieurs années après qu'on les avoit 
délivrez de fes mains meurtrieres. | 
Auf n’y a-ril rien de plus com- 
mun chez les Giagues, que cette ma- 
niere de fe vanger d’un ennemi qu'on 
n'oferoit attaquer ouvertement, On 
atrend qu'il tombe malade; on fait 
fon marché avec le Mulagi, qui va 


voir le malade, & quine manque pas 
| de Pempoifonner , comme il en eft con- 
| venuavec celui qui Pa mis en befogne. 
+ Ce meurtrier Mulagi, elt toù jours 
| difpofé à vendre fes cruels fervices à 
ceux qui Pemployent, & quile pren 


Il atoäjours bonne provifion de poi- 
 fons & de malefices; on ne l'en trou- 
| ve jamais dépourvü. À limitation des 
| forciers, il cache ces derniers fous l’en- 
| trée ou fous la couverture de la maifon 
| ‘du malade, ou bien illeslui fair prendre 
" dans quelque nourriture, ou dans quel- 
ques boiflons , & lui donne la Le plus 
v 
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ou moins forte, felon qu'ilen eft conve 
nuavec celui qui Pa employé, de faire 
fouffrir le patient. Ce qu'il y a d'ex- 
traordinaire dans ces peuples imbecil- 
les, ceft que quoiqu'ils fe doutent 
bien , quele Mulagi ne les vient voir 
qu’à Pinftance de leurs ennemis , & 
pour les faire perir ; ou du moins, pour 
les faire fouffrir & les tourmenter : ils 
ne laiffent pas de prendre ce qu'il leur 
pré ente, étant perfuadez qu'il a des 
contreforts & des contrepoilons ; qui 
peuvent détruire tout le mal qu'il leur a 
fair, & le faire recomber fur la perfon- 
ne qui le leur a procuré. Pour cet effet 
ils s'accommodent avec ce fourbe , le 
payent graffement, & le prient de les 
débaraffer pour toújouts de leur enne- 
mi : de forte que cer avare ayant ti 


ré des deux côrez , il tourmente Puá . 


& tué l’autre, & quelquefais tous les 
deux , felon qu'il y trouve mieux {on 
compte. Auf eft-il craint de tout le 
monde ; & non-feulement craint , mais 
refpecté à un point qu'on ne peut St 
maginer. Il n’y a perfonne , qui ne re- 
cherche fes bonnes graces & fa protec- 
tion, & qui ne Pachete très-cherement. 

Voici un fair, dont mon Auteut 
a été témoin oculaire. Il fetrouva en 



















1660. dans l'armée du Giaga Caffan- 
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géo Deux foldars prirent querelle , pour 
une chofe de très-petite confequence ; 
'& comme il y avoit une deftenfe fe- 
vere d'en venir aux armés , ils fe dirent 
pendant un long-tems quantité d'in- 
jures ; étant cependant aflez: éloignez 
lun de l'autre: à la fin l’un des deux dit 
à l'autre - fi tu étois plus prochede mot 
| jere ferois voir ce que je fçat faire : ce- 

ne fe croyant déshonoré s’il fembloit 
le craindre, s'approcha aufli-cot : celui 
qui l’avoit menacé, lé voyant à portée » 
jui fouffla far le vifage ; & le fittomber 
par terre comme mort. Mon Auteute 
furpris d'un accident fi étrange ; y ae 
“courut pour le fecourir : àl lui fit pren- 
dre quelques cordiaux » qui le firent re- 
“venir; quoiqu'avec beaucoup de pei- 
ne, mais qui ne le guérirent pas fi- 
«tôt de Vimpreflion que le maleficé avoit 
“fait fur Int, Ce fait ayant excité la cu - 
“tiofité de mon Auteur , il fçûr à la fin, 
| que le fcelerar qui avoit {ouflé fur le 
| wvifage de l'antre, avoit acheté d’un 
| de ces Mulagi» un malefice qu'il por- 
| toivcaché dans fescheveux;, dont la for- 
| ge étoir fi grande, qu’en foufilant fur le 
| -vifage d'un autre les parties infenfibles 
“qui sen dérachoient continuellement » 
-produifoient l'effet qu'on avoit vil 
_ Dieu fçait, dit mon Auteur; les 
) Iv) 
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peines que tous les Miffionnaires ant 
pris s pour délivrer ces pauvres: peu- 
les, que nous tâchons d'éclairer des 
pre de la Foi, de la cruelle barba- 
rie de ces Mulagi ; qui font des affafe 
fins, aux gages de tous ceux qui les 
veulent employer pour fe venger de 
leurs ennemis. | 
Un de ces Miniftres fe vengea cruel- 
lement de fon ennemi. Il cacha dans 


la couverture de fa cafe, fes malefices. 


ordinaires, ou plütôr , des poifons qui 
eurent tant de force, quen peu de 
jours , quatorze perfonnes qui compo- 
foient cette famille, moururent les unes 
après les autres; fans aucun figne de 
maladie, mais en jetrant un grand cri, 


omme fion les eùrpercezavecune épée. 
- 1 feroit ennuyant, dit mon Auteur, de. 
raporter ici en détail , les occafions que 


“-ces Idolâtres donnent à ces Mulagis, de 
les ruiner ou de les détruire. Nous en a- 
vons marqué plufigurs dans cette Rela- 
tion, qui font plus: que fufhfantes, pour 
faire connoîtte le:dur efclavage dans le- 


quel le Démon les a réduits. En voici 


un d'une autre efpece. aa 
Nous avons dit dansun autre en- 


droit, quels font leurs fentimens fur 


les ames des D‘funts. Nous avons fait 
voir, quils s'imaginent qu'elles font 
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errantes fur la terre, & qu'elles y Pe 
frent les mêmes befoins qu’elles avoient; 
quand elles étoient unies à leurs corps; 
une faim canine, & une foif intole- 
rable, Lors donc que ces Giagues pen- 
feft,en dormant , à quelqu un de leurs 
parens défunts , ou qu'ils fe trouvent 
dans quelque difgrace ; 1ls s'imaginent 
aufli-tot, que c'eít ame de ce défunt; 
quieft reduire à un extrême neceflité 
de vivres & de boiflons, qui s’apa- 
roitã eux , qui leur demande des fe: 
cours, qui leur reproche leur dureté 
& leur négligence ; & qui pour fe ven- 
ger, leur caufe les difgraces & les 
maladies qui les attaquent. e ADE 

Pour s’en éclaircir ; als ont recours 


à un certain Miniftre ; appellé Ganga- 


Va-Zumbi; c'eft-à-dwe, le protecteur 


“ou le curateur des défunts, C'eft prin- 


cipalement chez les malades, que ce 


' fourbe fait fes affaires; parce qu'ils 
_ #'attribuent jamais leurs maladies aux 


caufes naturelles, mais aux accidensÿ 


| furtout, à l'impatience des défunts; 
| qui ne peuvent fuporter les moindres: 


negligences qu'on a pour eux. Ces in= 
foins , pour me fervir du terme nou- 
veau bien ou mal inventé, font des 
fautes qu'ils ne pardonnent point fous 
vent ; fans fe donner la peine d'avertir: 
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de leurs befoins , ils fe vengent par des 
maladies cruelles qu'ils envoyent, paf 
des pertes de biens ; ils en viennent * 
quelquefois , jufau’à punir par la morts 
ces parens negligens ou trop durs. 

Le Ganga-Ta-Zumbi, fe rend en 
diligence, chez le malade ou Pafiligé 
qui l’envoye chercher. Il Pinterroge fe- 
rieufement & forr au long, furle foin 
ou l'infoin qu'ila de fes parens défunts: 
Il fe fairraporter toutes les circonf- 
tances du fonge, qui dans l’efprit du 
malade , pañle pour une réalité, & 
pour une apparition veritable du dé: 
funt qui a befoin de fecours. Il fe fait 
inftruire du nombre de ces apparitionss 
du tems ; dulieu. Il faut encore Pin- 
former exaétement, de quelle manie- 
te la fiévre ou autre maladie Pa pris. 
Si c’eft avant; ou après, ou sa via 
cès qu'il a eu le fonge ou Papparition. 
Il s’en fait raporter toutes les circonf- . 
tances; & aprês quil a examiné, múre- 
ment pefé , confronté toutes les circonf- | 
tances de ce détail;il déclare, que ce n’eft 
e un fonge, mais une apparition reel 
e, veritable, & qui peut avoir des 
fuites encore plus funeftes , que la ma-. 
ladie dont le confultant eft attaqué: 
qu'il faut y metrre ordre, fans retare, 
dément, & fçavoir bienau jufte ce que 
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e défunt demande ; mais que cela nele: 
regarde pas : qu'il faut s’adrefler au Six- 
ghilla; c'eft-à-dire, au Devin, ou au 
Miniftre des chofes cachées. Il fe fait 
payer de fon honoraire , & fe retire. 

“ On voit , par cet échantillon, que 
tous ces fourbes font d'accord entr'eux, 
qu'ils n’entreprennent jamais fur la 
Jurifdiétion les uns des autres ; & que 


bien loin de fe faire tort, ils fe 


procurent reciproquement, tous les 
avantages qu'ils peuvent retirer de la 
fimplicité & de la bênfe de ces peuples. 
- On s'adrefle donc au Sirghilla ; on 
convient de {on honoraire, on le lui 
paye, & les parens & amis du malade 
ou du confultant , le conduifent avec 


refpe& & cérémonie à l’/mbwilla, ou 


Sepulchre de celui qui s'eft fair voir en 


fonge. Là, tour le monde étant dans 
une pofture humilice & en filence , le 


feul Singhilla appelle le défunt, de 
toutes fes forces ; il invoque ou.évo+ 
que fon efprir; il brûle de Pencens en 


“fon honneur , il lui fair des compli- 
“mens, il le comble des éloges les plus 


‘pompeux. S'il eft rebelle , 1l lui dit des 


‘injures. Il ajoûte les menaces aux con- 


jurations , & n'oublie aucun des tours 
dadrefle & de charlatanerie , qui font 


necellaires pour faire croire aux afhf= 
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tans , qu'il mérite beaucoup plus qu'on 
ne lui a donné pour fes peines ; & 
pour reconnoitre fon merite & le cré- 
dit qu'ila auprès des gens de l’autre 
monde. A lafinilfe dépotille , fe jer- 
te par terre tout nud , court , comme 
s'il étoit enragé, jufqu'à ce qu'il ju- 
ge à propos de dire que Pefprit du de- 
funt eft entré dans fon corps ; quil 
lui a révelé fes befoins , fes peines 6. 
les raifons qu'il a eu de maltraiter ou 
de s'apparoitre à celui qui eft en peine. 
Telle eft la pratique de ces fourbes 
quand les corps des défunts font tout-à- 


[4 


fait confommez & réduits en poufheres 


Mais quand ils font encore entiers. 


Remedes & enterrez tout nouvellement » ils le 
PE font exhumer , & lui coupent la tête; 
> PO de laquelle ils prétendent qu'il fort 


uerir les : RE ee 
Pladics, du fang ; foit qu'il fo réel, ou que 


cene foit qu'un preftige » ils le ra- 
maffent, en font des emplátres , qu'ils 
mettent fur le corps du malade, & 
qu'ils mêlent avec fes viandes & fes 
boiflons ; & ils Paflurent d’une gueris 
fon d'autant plus fure & plus prompte ; 


que le défunt ayant la tête coupée, n'au- : 
sa plus les forces qu'il avoit aupara- 
vant , & que par conféquent » il ne. 
fera plus en étas de le molefter. Cela . 
feul ne fufic pourtant pas: Il faut que 
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Je malade obferve le regime qu'il ly 

a preferit; & ce regime eft fi varié, 

A difhcile, fouvent même fi contradic- 
tolre,que quand le malade ne gueri pas 
le Médecin a toüjours des excufes & des 
_#aifons de refte, pour fe juftifier & pour 
_£onferver {a réputation.Lachofeeft bien 
plus difficile quand ledéfunt n’a point 
eu de fepulture; ou parce qu'il a été tué 
.-& mangé par les ennemis, ou parce 
| qu'il a été devoré par les bêtes féro- 
“tes; ou par les reptiles, ou parce que 
| fes compatriotes ont jugé à propos de fe 
fepaitre de fes chaïrs.fans épargner mê- 

me fes os, qu'ils ont caflé & écrafez 
pe en fuccer la moelle. Dans ces cas, 
a difficulté devient infiniment plus 
“grande; il faut que le Ganga-Ta y em: 
| ploye toute fon adrefle , & qu'il met: 
| te en œuvre tous les fecrets de fon 
“art. La peine eft grande , & la recom- 
| penfe doit y être proportionnée. Il faut 
| âlors tripler & Vinil Phonoraié 
ve ; il faut payer comptant : on ne con: 
-noit point le credit dans ce pais, & 
dans ces occafions ; moins que dans: 
“toutes les: autres. Lorfque le malade in. 
fenfe atraité avec le Ganga, celui-ci 
prepare des laflets & des pièges, & les 
tend de'tous côtez autour de Phabita- 
tion du malade ,- & jufques dans-les 
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forêts ; afin de prendre cet cfprit if 
quier & mal faifant , qui vient trou. 
bler le repos des vivans. Il faut , com- 

me on le voir, être habile , pour pren- | 
dre les efprits au filer; mais les efprits | 
-de ce pais, font plus bêtes que dans | 
le nôtre: ils fe couvrent tobjours de 
quelque corps, pour pouvoir bartre la | 
‘campagne. Tancôt als prennent celui 
d'un oùfeau , tantôt d'un rat, d’un dé- | 
zard , d'un finge, où d’un autre ani- 
mal : & cette enveloppe qui leur fert 
pour fe promener plus à leur aife,ek | 
auffi la caufe qui les fait prendre , & 
qui les empêche de continuer à faire | 
Je mal qu'ils avoient ptojetté. | 
Lots donc que la rufe du Ganga a ex 

fon effet, & qu'il a attrapé quelque 
animal, gros ou petit ; il Papporte am: 
imalade , & lui dit : réjoiits-tot, nous! 
tenons Vennemi ; il n'échapera pas ; ta! 
fanté eft aflurée , tu neferas plus tour? 
menté: mais lois averti ;, que je ne puis 
garder cet oifeau ou ce rar , que tant de: 
jours. Prends res mefures là-deffus sil 
m'en coûte beaucoup à lenourrir, Si je 
le laiffe échaper fans leruer & le mettre 
en poudre, tu feras plus maltraité que 
tu ne l'as jamais été: 1] fe vengera cruel 
lement : voisce quetu veux faire. +! 


On entend ce langage ; fans inter 
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prete. Il fignifie, qu'il faut de nou- 
veau mettre la main à la bourfe. Il 
n'en faut -pas faire à deux fois ; il faut 
qu'une famille fe ruine , pour faiis- 
faire Pavarice du fourbe Ganga. Quand 
on en eft venu à bout, il apporte en cé- 
rémonie ; Pefprit pris au rebuchet ; 
dans la cafe du malade; il lui répréfente 
les bienfairs de celui qu'il perfecute fi 
cruellement 5 combien de De 1} lui a 
donné à boire & à manger, & lui a 

donné d’autres marques de fon ami- 

ué & de fa generofité ; il en vient aux, 

reproches les plus fanglans, 1l Poutra- 
ge, le fait crier, & dit au malade: J'en- 

tens ce que t ne comprends pas; ilme 
| demande de le mettre en hberté ; mais 
je t'aime trop, pour lui donner le 
moyen dete nuire encore : il faut ven: 
 débarrafler une bonne fois. Veux-tu 
qu'il meure pour toûjours ? Le malade. 

n’a garde de fouhaiter autre chofe ; 1Ë 

Ven fuplie de tout fon cœur. La famil-. 

le ,à genoux ; demande la même chofe; 

| & fait de nouveaux préfens. Le Gan, 
ga, gagné par ces liberalités , pro- 

'nonce Parrêt de mort contre l’efprit ,. 

| & lui tord le col. On entend aufli-tôr, 

| des cris de joie : le malade imaginai- 
re fe trouve foulagé. Mais 1 faut en- 
core une autre chofe, pour lui ren- 



































412 RELATION | 
dre entierement la fanté, & empêcher 
Pefprit de fe reverir d'une nouvélle 
forme, & de recommencer fes mau- 
vais traiggmens : il faut le reduire en 
joudre ; & que le malade Pavale dans 
fes boiffons & dans fes viandes, qu'il 
le digere, qu'ille rende en excrémens ; 
parce qu'alors Vefprit teflera tout-à-fait 
d’être quelque chofe: Mais cette mani- 
ulation eft difficile; cet un travail 
Brg & penible; & le Ganga a bien 
d'autres chofes à faire. Il faut faire 
de nouvelles conventions avec lui, ïl 
faut trouver dé quoi le fatisfaire, payer 
lé bois & le charbon: Il compte , our 
äinf dire, les coups de pilon qu'il fe- 
fa obligé de donner pour le reduire en 


poudre; tout cela vaut fon prix: où | 
ne fait rien Gratis ni à credit; mais, 
én vient à bout dé tout avec de Pato, 
gent ou des marchandi(es. Si le mala- | 
de en manque, & quil ait des fem, 
mes, des énfans ; des freres, ou dés | 
fœurs, il eft für d'en avoir bientôt: c'eft. 
üñe monnoye couränté dans lé pais; , 
les Européeris font toûjours dif] ofez. 
à sen charger; lé malade vend fes pa-h 
rens, payele Ganga, Pefprireft mis en | 
poudre , le malade l’avale , & fe trouver: 
guéri. Que peut-il (ouhaiter davantage? ; 
* Comment s’eft fait -ce prodige? Bel, 






















j 


7 
=: 
À 
MM 


| 


Rd 1 








DE L'ErHiorte Occrp. 213 


le demande, On a guéri Pinaginae 


“on bleflée du malade ; on à fuivi fes 
|préjugez , on atravaillé en confequen« 
ce; on aréüfli. Ileft vrai qu'il lui en 
a coûté beaucoup, mais il eft gueri ; 
& peut-être a-ril eu le bonheur de fe 
debarrafler de quelques femmes & de 
‘quelques parens incommodes , de quel- 
«ques enfans indociles. Que d’avanta- 
es » dont il eft redevable à un fonge? 
: Tout le monde fçait , que la plüpart 
de nos maux réfident dans Pimagina- 
tion , & qu'ils difparoiffent dès qu'elle 
ch guerie. Mr. Boileau l’a demontré 
dans une de fes Satytes : les hommes 
font tous faits les uns comme les au- 
tres, & ne different entr'eux , que 
du plus ou du moins. C'eft une efpe- 


Ce d’axiome en médecine qu'il vaut. 


“mieuxfe livrer à un médecin ignorant 
en qui on a confiance , qu'au plus ha- 
bile d'une Faculté, en qui on n’en a 
point. Pourquoi cela? Parce que lamala 
die eft plus de moitié guerie , quand on 
| gueri l'imagination ; & elle eft guerieà 
coup für, dès qu'on fe perfuade que 
ce Médecin cit capable d'y réüfir. | 
… Si ces charlatans noirs éroient moins 
chers, & qu'ils ne joigniflent pas Ja 
frivole invocation du démon à Jeurs 
forfamerics , il me femble qu’il y auroit 
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214 RELATION 
peu à reprendre dans leur conduite. 
Quelquefois le Zumbi fe ferr d'une 


autre rufe. Il entre dans la cafe du 


malade, avec un bon nombre de fes 


aflociez ; il met dehors tous Ceux de 


la maifon, & ferme bien la porte. Ti 
s'aproche du malade : fes afliftans en- 
vironnent le grabat où il eft couché. 
On l'interroge fur fon fonge; on en 


examine múrement toutes les circonf- 


tances: & enfin, le Zumbi conjute 


Pefprit ; de dire tout haut le motif | 


qu'il a de vexer d'une maniere f cruel- 
le fon ami , fon parent, qui luia été 
toùjours devoué, quifa aimé pendant 
qu'il éroit au monde , & qui lui a don- 


né tant de marques de faténdrefle de- | 














puis qu'il en ft four L'efprit irri-' 


té, ne fe rend pas d'abord, il eft 
fourd, il eft muet, il ne rend point 


de réponfe. Le Zumbi après s'être é- | 
puifé en complimens & enremontran- 
ces, en vientaux conjurations les plus, 


asa 


fl 
j 
À 


fortes, aux menaces’ les plus terribles. | 


“Ala fin un des affiftans du Z nmbi, con- * 


trefaifant fa voix, & (ans crainte d'è-! 


tre reconnu dans ce heu plein d'obfcure 


0 


té, répond avec des accens triftes , que. 
ceft la dureté de fon parent où de ' 
: . . . A 3 toa #7 

fon ami, qui l'a forcé d'en venir à cette 1 


“extrémité; qu'il l'a laiflé manquer ; de” | 


| 


|" pe L'Éruaroris Occrp. 21ç 
puis.long-teras , des choles les plus ne- 
ceflaires ; qu'il fouffie une faim & une 
Hoif qu'il ne peut. plus fuporter ; qu'il 
a éré obligé de fe nourrir d'immondi- 
ces; qu'il n’en peut plus, qu'il eftre- 
duit à la famine la plus cruelle; & que. 
puifqu'il ne reçoit aucun fecours des 
vivans , il va les faire compagnons de. 
fes mifères , en les privant de la vie. 
après les avoir bien rourmentez. 

- Comme il parle aflez haut pour être 
entendu de ceux qui font dehors, ils 
frappent à la porte , & promettent à 
Pefprit , le double de cé qu'il a des 
mandé , ils recompenfent largement 
le Zumbi & ceux qui Pont aidé dans 
{a fourbe, & comme ils ont befoin d'un 
antercefleur auprès de Def) prit irrité , als 
lu mettent promptement entre les 
mains , tout ce dont Pefprit a marqué 
lavoir befoin, en le fupliant d'être Te 

médiateur de leur réconciliation. Le 
malade après cela guerit sil peut ; le 
|Æumbi & fa troupe, chargez de pro- 
vifions & deremerciemens, fe reti- 
rent. Que file malade part de ce mon- 
de, ils publient qu'il a fait les chofes 
ide mauvaife grace , & que Pefprit a eu 
raifon de fe venger ; ce qui ne feroit 
point arrivé , sileti fuivi les avis prus 


dens & falutaires qu'ils lui ont donné, 
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grG . NIREÉLATION | 
Scilli et le nom d’un Gasga-Ta que | 
tient école publique, & quielt un | 
Profefleur célébre, qui enfeigne pour 
de l'argent à faire des ceintures , qui 
réfervent de la rencontre & des dents 
des bites féroces. On ne fçaureit s’ima- || 
giner combien ileit fuivi, & les profits || 
qu'il tire de fes leçons. Comme la fa- || 
brique de ces ceintures eft accompa- | 
gnée d'un infinité de cérémonies; 1) faut 
un tems confiderable & beaucoup de || 
dépenfes , avant de afler maître dans 
cet art illufoire. Il feroit plus aité de 
fe faire recevoir maître Apoticaire ; ou. 
Docteur en médecine dans la plus cé- 
“bre Faculté du monde , que de deve- 
nir maître dans Part de faire de ces cein- | 
tures. Les difciples de ce fourbe , van- ! 
rent de tous côtez la profondeur de ( 
(a fcience, fon infaiilibilité. Ils ont !! 
le catalogue de ceux , quipar le moyen. 
de ces ceintures , ont été préfervez des : 
Lions, des Tigres, des Serpenss mais 
ils fe gardent bien dedire ceux,qui mal= | 
gré ces ceintures, ont été déchirez & 


Fa! 


dá <= 5 


" 


devorez par ces animaux. Ileft arrivé | 
quelquefois, que ces bêres n'ayant pas 
faim , les ont laiflé pafler ; ils auroient': 
pañlé de: mème, quand ils n'auroient | 
pointeude ceintures : (mais: Pexperiens' 
ce apprend aux gens de bons fens ; que: 
ce || 
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«e font de foibles remparts, pour peu. 
| que ces bères foient preílécs de la fam. . 
| Cela n'empêche, pas ces infenfez d'a- 
“cheter ces ceintures, de s’en environ- 1 
ner la têre, le col, les bras, le corps, les 
| cufles & les jambes ; & dans cer équi- 
page ridicule, ils vont affronter les 
plus grands dangers. 11 eft vrai qu'ils 
en font les dupes , & qu'ils y demeu- 
rent. preíque tous : & quand leurs pa- 
 rens.s'en plaignent à ceux qui les ont 
vendués , ils ont toûjoursdes prétex- 
tes tout prêts, pour excufer leur non 
valeur. Tantôt c'eft qu'ils ne les ont 
pas mifes dans l’ordre qu'on leur avoit 
preferir , ni dans le tems qui leur avoit. 
été marqué; ils ont mis, par exem. . 
ple;, celle de la tête , avant celle du . 
bras ou de la jambe droite; ils les onc : 
mis dans le croiflanr de la Lune, au lieu x 
d'attendre au décours; ils ne s’éroient 
pas, baignez auparavant, ou ils fee 
font Baignez après ; ils les ont lauté, +, 
moiiiller de la rofée 5 “ces inobferva- 
tons, leur ont ôté toute leur vertu, A- R 
près cela; fautil s'étonner fi ces gens, 
peu attentifs ont.porté la peine de . 
leur défobéiflance, s’ils ontétédévorez: . 
| D'ailleurs, ces ceintures ne peuvent 3 
[etvir que pour un tems, & pour la 
perfonne feule qui les a ARR IS 
| 0 


Tome LI. > 


| ; 
| 
i 
| 
| 
| 


| 





eus “T'ORETAPEON 
renverfé l'ordre, &perdre le fruit des”? 
rravaux immentfes que le Scilli a fupor: : 
té quand il les a” compofé. Ce font | 
des crimes qui ne peuvent s'expier, que 
at leur fang. Ils font morts’, ils ont 
été devorez ; ils font heureux d'en 
être quittés pour cela : cat le Sci | 
ourroit en faire porter la peine tot 
te fa famille, & ille fera fi on ne ape 
aife promptement ; parce que fa re- 
putation en pourroit fouffrir. Autre 
moien dé fe faire payer une feconde * 
fois, & dé vendre plus cher (a man 
vaifé marchandife. PCR Et 


Au refte ; ces peuples font f'entètez || 


de ces préventions extravagantes Serio 
dicules, que quand les Miflionnaires tas 
- ehent de les én faire revenir, & qu'ils 
leur en démontrent la faufleré par des" 
raifonnèmens aufquels ils ne peuvent” 


répondre ; ils leur ' tournent le dos x 


CR oO aies a QUE EE | 
pour n'être pas ob igez de leur répon 


dre. 


voyage avec des Négres qui éroient ‘| 
chárgez de ces ceintures, quien éroient 
couverts depuis la rête jufqu'aux pieds; |, 
& qui à caufe de cela ; marquoientune”, 
fermeté extraordinaire dans les occa- ., 
fiôns où on fe trouvoit expolé à ren. 
contrer des bêtes féroces, qui cepens' 
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Mon Aüteur’s’eft fonvent trouvéen” | 
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| dant en ont été dévorez à fes yeux; 
| pendant queceux qui étoienr dépour- 
| vüs de ces prétendus préfervatifs, s'é-. 
chapoient des dents de ces bêtes car- 
naflieres, en montant (ur des arbres, 
( en quoi ils font fort adroits ; ) lui de- 
meurant feul, & fans autre afliftance, 
que celle, qu'il recevoit de la Providen-. 
| ce Divine ,. entre les bras de laquelle 
al fe .jectoit en embraffant fon cruci- 
| fix. Moïen eflicace , dont il s’eft fervi 
| uneinfnité de fois, Sc qui Pa fauvé des 
| griffes & des dents des Lions & d'au- 
trés bêtes féroces. … | 
| -Singhilé ou Singbilla, (ont des ter. 
mes finonymes, qui fignifient un Au- 
 gure, ou un Devin. On peut aflurer, 
| fans craindre de bleffer la: verité ,.que 
ces miferables font réellement. poile- 
| dez de quelque efprit malin, qui parle. 
_ par leur bouche, & qui leur fait dire 
tout ce qui lui plait. di | 
| Ces pais font remplis de cette race 
cruelle , avare , fourbe 5. pour laquelle : 
les Négres , Giagues, & non Giagues, 
ne laiflent pas d’avoir une eftime, qui. 
paffe l'imagination, Ils font les arbi- 
tres & les expofiteurs des, Loix ; rigou- : 
reux jufqu'à .Pinhumanité, pour les 
faire obferver aux aurres, fans fe met=. 
tre en peine d'en obferver ris 
ij. 
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la imoindte partie. Ce font réellement, 


les Pharifiens dela Loi des Ouixilless 
Ea moindre inobfervation des chofes 


contenues dans leur Rituel, ne peut 
ètre effacée , que par le fang de ceux 
qui Pont commife ; pendant qu'eux au- 
tres ; ne fe donnent pa: la peine d'ob- 
ferver ce qu'il y a de As eflentiel. Mal- 
gré cela ils font refpectez comme s'ils 
étoient des Dieux fur la terre. On obéit 
{ans réplique à leurs ordres, on ne leur 
parle qu'a genoux » & avec une vene- 
ration qu'on ne peut exprimer ; les pa- 


roles qu'on leur adrefle, doivent ètre. 


choifies, étudiées , mefurées. Ce n'eft 


E le fimple peuple qui en ufe ainfi: 


es plus grands Seigneurs » les Gouver- 


neufs des Provinces , les Rois mêmes, 
n'ofenr fe difpenfer de ce devoir. Et 


À qui font-ils redevables de cette auto- 


rité fuprême? à la foumifion aveugle | 


que ces peuples ont pour les Oracles du 
Démon, 

C'eft ce qui fait que tant d'hommes 
Be tant de femmés de toutes fortes de 
conditions, cherchent à entrer dans cet- 


re Sete, & à devenir Singhili. leur. 
en coûte beaucoup à la verité ; car! 
les maîtres de cet art ne donnent pas! 


leurslecons gratis, ils fe font payer très- 
cherement ; mais quand on a 1€ 


Les 
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* leur avarice, on a bien-rôt le Diable 


dans le corps ; ou fi on ne l’a pas réel- 
lement, on a apprisles tours de fou- 
pleñle, qui perfuadent le peuple qu'on 
eh eft pofledé, & voilà aufli-tôt un hom- 
me ou une femme reconnu Singhilé, 
honoré, refpeété, & obéi comme tel, 
& en droit de faire tout le mal que fon 
mauvais naturel lutinfpite. | 

- Un de fes droits , eft de convoquer 
& d'aflembler le peuple, quand bon lui 
femble. Il fonne fon cornet: tout le 
monde quitte le travail ou les cafes, 
“& fe rend auprès de lui, Il fe met au 
milieu de Paflemblee, & lui protefte 
que ce n’eft pas par fa propre volonté 
ou par un fimple entoufiafme , qu'il 
les à affemblez; qu'il y eft contraint, 
par une impulfion violente de Vefprit 
d'un rel défunt; & que par confequent, 
ils doivent recevoir avec une foumif- 
fion parfaite & un profond refpe&, 
ce qu'il leur dira de fa part, & obéir 
ponctuellement & fans réplique à ce 
qu'il leur commandera en fon nom. 
Aufli-rôt la fimphonie difcordante de 
leurs inftrumens barbares, fe fait en: 
tendre ; leur mufique déreftable s’y 


| joint; & tous les afliftans y prennent 


part, & font leur partie en y mêlant 
de rems en tems des hurlemens épou- 
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242 RELATION 
vantables, plus capables d’effrayer & de 
mertre en Fuite les bêtes féroces , que 
d'évoquer le prétendu efprit du défunt, 
que l’on fupplie d'entrer dans le corps 
du Singhilé: car ceftle but de leurs 
chanfons , qui ne font que des conju- 
rations ou des imprécations Diaboli- 
ques qu'ils s'imaginent avoir la vertu 
& le pouvoir d'évoquer les efprirs. | 
Le Sinshilé en fait de fon côté, de 
bien plus puiflantes : ceft fon métier; 
il prie sil conjure l'efprit de fe rendre 
& d'entrer dans fon corps. Quand il 
en a aflez fait pour tromper le peuple , 
& lui pérfuader que cer efprit eft ef- 
fe&ivement entré dans fon corps ; il 
fe leve avec peine fur fes pieds ; & 
Do Es DE tri ue #::#1 1, | + Do 
comme sil étroit charge ae queique 
grand poids , il commence à fe débat-. 
tre comme un furieux, il roule, les 
yeux d'une maniere horrible , 1l écua 
me comme un énragé ; il fe jette pat 
terre , & déchire fes vêremens ; fe 
mord, s'égratigne:il faut être accou- 
tumé à fes fourberies , pour ne pas croi- 


re qu'il ef réellement pofledé du Dias | 
ble. Tout cela lui eft neceflaire » pour ! 
faire croire qu'il a un commercéou= 


vert avec les efprits , & qu'ilconvet- 


(e familierement avec eux, qu'il en 
eftaimé. En faut-il davantage, pour | 


















































_ DE L'ÉTHIoPi» Occin. : #23 
fai attirer le reípe&, la veneration, 
l'obéiffance de tour le monde? il ne 
* Jui féroit pourtant pas avantageux , 
‘qu'on les crût réellement poffedé 
“du Diable 5 “ encore moins d'ê- 
“tre le Diable en propre perfonne : 
“tar tout le monde lauroit en horreur, 
8 le fuiroic. Il fuflit qu'on le croye 
“poflede pour un tems de lefprit de 
“quelque défunt «de confequence 3 au 
-nom duquel ; après qu'il a achevé 
“les fingeries' dont nous venons de par- 
“ler; il prononcedes oracles fi extrava- 
gans, fi remplis de fens doubles ; d’é- 
nignies ,1de métaphores ; que les plus 
chabiles n’y comprennent rien, & ne 
- peuvent s'empêcher d'y être trompés. 


“I ne de pas, dans ces occafons, 


“de prendie le nom du défunt dont’il 
“ait croire qué Pefprir le fait parler; 
741 le garde, jufqu'à ce qu'il en pren. 
hé un autre dans une autre occafon.: 
Ce qu'il n'oublie jamais, ce fontfes 
“propres interêts ; il fçait les: faire va. 
oie à merveille : & comme il ne fair 

jamais ces cérémonies, fañs en être prié 
| par quelque curieux qui veut favoir 
| * quelque évenement futur jou desicho- 
| fi paflées qui font éachéess il fefair 
“ payer cherement des menfonges qu’il 
sdébite, & roújours au nom de l'efprit 
é K li} 
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224 sCRELATION : 
qu'il prérend avoir évoqué & fait en- 


- ærer dans:fon corps: qr 
. 1 E'ambiguité -derfes réponfes ; dont 


> 


” 


ms 


font préfentes. Tous les Giagues le re- 


|: 
PE 


- 


= 


” 


o 
- 


e 


ve 


les gens tant- foit. peu éclairez voyent 
la contradiétion Sula faufleté ; ne laif- 
fe pas de le faire pafler chez ces peu- 
ples, pour un homme qui fçait tout, 
qui lit dans l'avenir ;. à qui les chofes 
les plus éloignées & les plus fecrettes 


gardent dans cet état , comme un De- 
mi-Dieu, ne Pinterrogent qu'avec un 
profond refpe&, & dans les termes les 
plans humblesrs' 2h 4riamor its 
- Ses -réponfes. commencent toûjours 
par des oracles effrayans, Il prédit des 
guerres furieftés à la Nation , des dé- 
bordemens de Rivieres, des famines 
cruelles, des maladies , des mortalitez, 
qui emporteront une infinité de mon- 
de; & cela, parce qu'on eft négligent 
à affifter pur qui font.dans une 
mifere. affteule., manquant des chofes 
les plus neceflaires, par la dureté de 
leurs parens, de leurs anciens amis. 
Il jure, que sils ne fe rendent prom- 
prie + & ne lui fourniflent, ce qu'il 


eur demande pour les défunts, 1l fera 


croûler les fondemens de la terre, ren- 
verfera fur eux les montagnes & les 


forêts , qu'il infectera Pair, qu'il met-. 
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DE LErmIoPIE Occrp. “TES 
tra tous les élemens en défordre , & 
he laiflera aucun vivant dans le pais. 

Ces terribles menaces, que ces In- 
|. fideles entendent , non comme venant 
du Sixghilé , mais de l'efprit du défunr 
qu'il a évoqué, les font trembler juf- 
| -que dans la moëlle des os. Ils fe croyent 
| -perdus fans reflource , ils fe jettent à 

fes pieds ;ils le fu plient avec larmes 
.d’interpofer tout Em credit auprès de 
Pefprit, pour en empêcher l'effet : ils 
“lui promettent plus qu'il n’a demandé, 
.& fur tout, des Sacrifices d'hommes, 
des vivres, des marchandifes; enun 
| Mot, tout ce qui peut le leur rendre 
favorable. 
|» Maisce cruel Sisghilé féait queces pen- 
ples oublient facilement leurs promefes, 
8 que s'il les laiffe revenir de la frayeur 
où il les a jertez; ils ne fongeront 
| plus à accomplir ce que la peur feule a 
| tirée de leurs bouches. Ileft plus alte- 
ré du fang humain, que ces ames infor- 
| funées qui en payent la valeur dans les 
| enfers ; maisil fe donne pour leur avo- 
Cat, pour leur exacteur ; il en fair lui- 

même le métier: & pendant que ces 
| peuples épouvanñtez n’ont l'imagination 
remplie que des malheurs qu'ils croyent 3 
| pendre fur leurs rêres , il prend ce mo- 
| ment heureux pourlui, & Fa pour 
| $ j K v 
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ces infenfez , il tire de fa guaine un 
grand couteau dont il seft muni; & | 
courant comme un forcené au travers 
de cetre multitude effrayée, il l’en- 
fonce dans la poitrine des uns 5 il égor- 

e les autres , 1l coupe à moitié la tête 


Cruel' pda k 
Ra à de ceux-ci, il fend le ventre de ceux- 
já, il fair à d’autres de larges & pro- 


fondes playes : & tout trempé du fang 
de ces infortunées victimes , il prend 
une tale, en boit à longs traits, & sen 
défaltere. Ce rafraîchiffement lui ef 
neceflaire après ce cruel travail. Ilin- | 
vite ce peuplé inhumain à y prendre | 
part; aprês quoi il coupe en morceaux 
ces cadavres , encore fumans & palpi- E 
tans, & les diftribué à ceux que fa fu- 
reur a cpargnez. Quelle manie ? Quelle 
férocité ? Elle eft égale dans les amt. 
tans & dans le bourreau. Sans penfer | 
que ce font fouvent leurs propres en- 
fans , leurs femmes , leurs freres , leurs 
-peres & meres ; tous boivent avec avi- 
dité le fang boillant de ces malheureux, | 
-& devorent tout crûs , les lambeaux de 
chair que ce furieux leur a jetté com- | 
me à des chiens affamez. Ceft anf | 
que fe termine cette cérémonie exécra= "| 
bile; plus il y a de victimes égorgées, | 
plus la fèce eft célebre, le peuple con- 
tent. Le Singhilé left plus que tous | 






































_… pEL'EtHronré Occip. 22» 
desautres, par ls préféns qu'on lui fait. 
Hn'eft plus queition du défunt sil a dû 
boire & manger pour bién du tcine « Ai 
“moins il n'a tenu qu'à lui, puifque ç'a 
été à fon occafion, que le Singhilé a 
fait ce maffacre: Onné laifle pas de ra- 
tiher les promèlles qu'on lui a fair, fauf 
à ne sen plus fouvenir un moment 
‘après. Ce qu'il y a de plus réel ; outre 
le feftin qu'on lui vient de faire, ce 
font des chanfons à fa loüange , roú- 
jours accompagnées de la fymphonie 

| barbare de ces inftrumens déconicer- 
| tez: Après cela } on recônduiren pom» 
pe le Singhilé chez lui ; 8º on lui aide 

à porter les préfens dont on Fa com- 
blé. ES sintas 

| 16 Outre le credit que les Sin: hilez ont 
|: auprès des Roiss-des Princes, & des 
|. Géfiérau£ d'armée s ils exercent dans 
| les armées , 8 même dans PEtars une 
charge, à qui'on pourroit donner le 
nom de-Chapelaiti où d’Aumônier , f 
“ce m'étoir prophaner un hou fi farnt &c 
À refpedtablé parimi-nous: Cerre char- 
|| ge leur donné une autorité fiétendué;, 
qu'elle dés rend en quelque façon for: 
midablés, d'autant qu’en certe qualité , 

ils font non-{eulement les abiires dan 

| tout ce qui’ régarde la Religion; mais 

| mêmes de toutes les refolurions qu'on 

K v) 





































228 RELATION: : : os 
prend dans les Confeils « fur tout lor [a 
que les chofes font dificiles ou douteu- 
fee & que les avis font partagez. 
Non-feulémenr leurs avis, font toù- 
jours déciffs , mais ils ont encore le 
droit de benir ,; de maudie , . & 
“de faire des imprecations, contre les 
ennemis. Comme ceux-ci ont au 
-parmi eux des Singhilês, Partention 
des uns & des autrés , eftde chercher 


à fe détruire reciproquement par les. 


voyés d’enchantemens. C'eft-là route 
eur: occuparion ; ceR-la- leur. bur; 
<'eft à quoi tendent toutes leurs. pen 
ces , toutes leurs aétions. : 





“Ts fe vantent que les victoires & les 


défaites leur font revelées long-tems 


avant qu'ellés arrivent; qu'ils penetrent 


les fecrets les plus cachez:, les penfées : 
& les defleins, tous. les mouyemens . 


des cœuts ; en un ‘mot, quils ont 
une:connoiffance.-claire & ‘diftincte, 
de tource qui fe pafle dans ge monde 
Br dans lautre. 11 1904 O a “1035 11 92 
-: JL arrive pourtant fouvent qu'ils fe 
trompent; il n'en faudroit pas davan- 
tage pour décredirer: leur. profeflion, 


s'ils n'y mertoient fi bon ordre, qu'ils 


font toûjours à couvert , quand les 

fuccês ne: iépondent pas. à leurs pré- 
. : À 4 x A 

dictions. Porc y réis sds ne répons 
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dent, jamais nettement {ur ce qu'on 
leur demande. Ils enveloppent leurs 
réponfes de tant de conditions obfcu- 
res » oppolées, équivoques , qu'ils peu- 
ent dire oii ou non, felon que leur 
caprice le leur dicte, & fans qu'on puif- 
fe les accufer de menfonge ou d'igno- 
trance. De forie que fi les chofes arrie 
vent comme ils les ont prédites, leur 
réputation s'affermir & Saugmente , 
on les regarde comme des Devins du 
premier ordre : fi le contraire arrive, 
ils fetirent aifement d'affaire, en di- 
fant qu'on à manqué à telles & telles 
conditions qu'ils avoient marqué, & 
qui étoiemt abfolument neceffaires pour 
RE reullir Vaffaire. Ces malheureux 
aveugles, fe payent de cette mauvaife 
| monnoye ; & quoiqu'ils fe foient paér 
| cipités dans les malheurs .où:ils font 
 tombez, parles promefles trompenfes 

de ces fourbes ; ils n’en rejettent la fau 
te que fur eux-mêmes, . & jamais fur 
celui qui les y a fairoromber. 
| :. Lorfquilplaica ces furieux Antros 
| pophages de. faire une de ces cruelles 
fêres ; ils ont.foin d’en faire donfier a+ 
vis, à tous les. Seigneurs ou Gouver- 
 neurs des Lrbatres. Ilsles forr avers . Prepara- 
Ur du, jour & du lieu quilsont choi, NON d'une 


FS | à . + tragedie 
4 pour faire certe fanglante tragedica fangiante, 


E 








+ 
| 
| 
| 


| 
| 
| 


































#30 RELATION À 
ils leur dénoncent, qu'ils ont maudit 
tous ceux quine sy trouveront pas; 
& qui manqueront d'apporter avec 
eux les couteaux pour couper les chairs; 
les tales & les autres vafes pour boi- 
re le fang des victimes. Ils font tous | 
id de ces inftrumens funeftes qui 
ont deftinez à cet unique ufage, 8 
regardez comme facrez. PA 
Le Singhilé, fe rend au lieu qu'il 4 
marqué : 31 y eft pe dans un hamac 
magnifique ; vêtu des plus beaux draps 
qu'il a pê avoir : il ef couronné dé 
fleurs, & orné de tout ce qu'il a de 
plus précieux. On porte pres de lui; 
fon grand couteau & fa tafle; &c il eft 
accompagné d'une multitude de gens 
qui chantent, qui danfeñt , qui faus 
tent, comme S'ils alloient à une fêtes | 
quoiqu'ils fçachent très-bien qu'ils n'en 
feviendront-pas tous, & quun bon | 
hombre d’entreux y laifferont la vie, 
Be ferviront de noutriture aux autres. “| 
Les femmes Sinthilles ; fe font ac: 
compagner & environher de toutes. 
les jeunes filles , dés Dames & detou-. 
tés les femmes de leurs quartiers. On | 
aflure qu’elles font encore plus ériel. 
. les queles hommes , & que leur agi, 
tation & leurs imouvemens diaboltquess ; 
“font bien plus à craindre. Je ne crois 
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pas qu'on m'oblige à chercher des 
preuves pour s'en convaincre. Auf: 
remarque-von qu'elles répandent bien 
plus de fang. Leur fureur et extrème; 
elle s'étend également fur les hommes, 
-& fur les perfonnes de leur fexe : que 
ce foient des igens du commun, ou 
des gens de condition, tout leur ef 
égal; elles trempent leurs mains fans 
| diftinétion dans leur fang, tel qu'il 
_-puiffe être : elles prononcent feules ces 
cruels atrêts de mort, & elles les exe- 
cutent fur le champ. 

Ce qu'il y a d'étonnant, c'eft que 
perfonne ne fedifpenfe de fe trouver 
à ces funeftes aflemblées ; que tous y 
vontavec joie, & même tiennent à hon- 
heur d’être choifis pour appaifer par 
leur fang, la colere de l'efprit pour 
lequel on fair la cérémonie. La joie pa- 
roit fur leur vifage, quand als voient 
_ ‘approcher le couteau qui les va immo- 
À ler; & onen a vû fouventplufeurs, qui 
| fans reimuer , fans fe plaindre, ont re- 
| çûs jufqu'à cinq coups de couteau avant 
| de mourir. 2 h 1 
] : Nous ne répererons pas ici ce que 
| nous avons marqué ci-devant ; c'eft la 
| même chofe, le même feftin , le même 


43 
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1 imaflacre. Grass! at | 
| “I arrive quelquefois, que le Singe 








232 RELATION 
ghilé perd fon tems à invoquer l'ef- 
prit, & à le conjurer d'entrer dans 
fon corps, afin qu'on puifle fçavoir 
par lui-même , fes befoins & fes précen- 
tions: 
Un Négre quis'étoit trouvé com- 
me Miniftre du Singhilé dans ane de 
ces fanglantes cérémonies, a raporté 
à mon Auteur; que ce fourbe s'étant 
tant fatigué pendant pluficurs heures 
à évoquer pe d'un Giague de con- 
fequence ; mort depuis bien des années, 
[ans fentir au-dedans de lui les preten- 
duës agitations que Ja préfence de l’ef- 
prit y caufe pour l'ordinaire; il en étot 
défolé. Il recommença pluficurs fois 
fes cérémonies 3 il joignit aux compli- 
mens & aux harangues les plus fiateu- 
fes, les plaintes les plus vives slesres - 
proches les plus fanglans » les menaces 
les plus terribles, & tout cela en vain: 
Pefprit démeura fourd , immobile; riem 
ne le toucha. La alien ar à 
bilé couroit de grands rifques, : parce 
que le peuple las de fe morfondre ;,&c 
d'attendre depuis fi long-tems le ban- 
quer inhumain dont il avoit flacté fon 
appetit ; murmuroit hautement , & as- 
cufoitle Simghilé, d'ignorance & d’im- 
uiflance. Il auroitpü pouffer fa four- 
beric jufqu'an. bout ; & {indie que 
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Pefprir demandoit un Sacrifice, il en 
| toit le-maître 5 mais Dieu nele permit 
: pas. dl par le feul parti qui lui reftoir, 
| pour conferver-{a réputation s déja 
- Ébranlée. Il demeura un moment dans 
| un profond filence ; SE quoi , revé- 
| nant comme d'un afloupiflement , ou 
fi lon: veut , d’une extafe : Ne vous é- 
| tonnez pas; dit-il, à Pallemblée , fi Pef 
| prit d'un tel n’eft pas venu : il m'a en- 
Moÿé:dire qu'il eft dans un pais de dé- 
hices ,-où ilfe ‘divertir à merveille sil, 
left aétuellement dans un banquet fom- 
ptueux: ilin'a befoin de rien pourle . 
 préfent; 1l m'en avertiradans ke tems. 
| Ileftcontentde votre attention; il vous 
| favorifera, & vous aurez bien-tôt des 
| marques de fon bon cœur; la récolte fe- 
fra abondante; & finos ennemis fe met- 
tenten devoir de nous attaquer, nous 
en ferons avertis ; nous les barrerons à 
platte couture, & nous ferons dans 
ce même lieu , le plus grand Sacrifice 
de nos ennemis, dont on ait jamais 
entendu parler. Retournés - vous - en 
joieux, dans vos, maifons , &. remer- 
ciez l'efprit bienfaifant qui vous com- 
ble de rant de faveurs. Ce fur ainfi, que 
| e fourbe fe tira d'affaire. ect 
* Mon Auteur ne fe contente, pas des 
faits «que nous ‘avons raportés, , pour 
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prouver les fourberies du pere de méf 
fonge » qui parle fi fouvent par la bou- 
che de ces Singhilés ; il croit qu'il ef} 
à propos d'en raporter d’autres ; afin 
qu'il ne refte aucun doute fur ces cac) 
üeres. 3 Jo stet es 
… Il-dit donc; qu'un grand nombre! 
de Giagues: s'étant affémblez: fous la! 
“conduite d’un de'ces miferables , afin 
dev oquer Pefprir d’un Prince-qui étoit! 
mort depuis peu, &-de Pobliger d’eni+ 
trer dans le corps de l’un d'eux, pour! 
leur répondie fur se qu'ils avoient #4! 
lui propofer 3 ils pafferent trois jouts 
entiers & trois nuits à battre leurs tard! 
hours ; & à faire rérentir Pair ; du fon) 


r | 


de leurs inftrumens barbares ; fans que 
«eteforir daionãr fairé ce nwils fonh ai 


++ es | 


toient de lui. Leur Singbilé eut beat, 
recommencer fes invocations ; lefpri, 
demeura ferme'; '8 ne voulut poim, 
comparoitre. © 4 rag, À 
= On n'oublia rien pour Py contrai, 
dre ; & tout fut imutile. À la fit 

ourtant , un des afliftans, qui n’étoi | 
pas Singbilé, fe levas & comme si 
étoit revenu de l'autre monde, &. qui, 
er apris des fecrers importans, il com, 
mença à s'agiter, d'une maniere ex 


traordinaire; il rouloir fes yeux étir. 
æelans , comme un furieux ; il ponílo, 





LE. dE L’'ErHiomE Occrn. 235. 
des hurlemens affreux : enfin, il dit 
d’une voix cfroïab! e, qu'il fe nommoit 

si: ( prenante : nom d'un fameux Gia- 
ue que toute l’affemblée connoifToit, 

€ qui étoit mort il y avoit bien des an- 

| nées. ) Qwef-ce là, infenfex, leur dit- 
il, » quelle folie eff la vôtre ? fe Juis 
| um tel » QUE vons a votre Nation ave 
L ant efimés + autrefois. Ta quitté cette 
vie malhenrenferent, A om je fuis pallé 
| dans | l'autre monde ; où j'ai eu pour com 
Dagnon. e pour ami Votre Princes, ‘ que 
vous invoqués depuis trois jours. Taies 
pitié de vos peines > & J'ai tâché de É en= 
lgager à fe rendre à à vos inffances : mais 
ll féachés qu'il m'a répondu . » qu'il mn avoit 


Ip CZ befoin de vous , ni de vos Sacri= 
NT mixe dus Le biens que, l'or 
| hces. 4 puma ur s0bh3 vos tit 


Tpent s'imaginer : ne Vos méries plus em 
pe; cime de lui ; il vit content, ceffiz dé 
Minvoqgner € de vous tourmenter in: 
tilement. Mais fôngex que le fervice que 
de vous rends , ne doit pas être fans re= 
ompenfe : car je fuis dans le befoin ÿ 
ppendant qu'ilefi dans l'abondance de tou- 
tes chofes. fe ne vous demande pas CL 
TE Esacrifice comme celni que vous lmi au= 
Priex fait: fe ferai content d'en avoir 
E nelques parcelles ; ; elles me fuliront 
He dans l'état où jefuis, voilà deux jeunes 
Mhemmes, (les montrantavec le doigt} 


VR 


| 


| 








































336  : RELATION 
donnex -les-moi : voilà ce que je vous 

demande ; voilà ce queje veux. k | 
” Ce difcouis fit cefler la crainte qui | 
s'étoir emparée de l’aflemblée. L'ef- 
prit du Giague fut remercié de fon at- 
tention , & de la bonté qu'ilavoit pouf | 
eux: on rémercia aufli celui quiles avoit 
tiré fi adroitement de cer embarras. Le | 
Singbilé qui avoit manqué fon coup; 


1 
A 


Jui Vans le couteau facré dont on 
fe fért dans ces cruelles cérémonies: | 
il reçãt cet honnéur avec joié, d'auà| 
tant plús que n'étant pas Séghile, on 
lui en faifoir faire les fanctions, Il prit 
le couteau, & en deux coups, il Dad 
tir les têres de ces deux victimes ; quê, 
pe firent pas la moindre. difficulté de 
fe laier immoler. Il but le premier : 


| 





à. 
& largement , de leur fang tout fumant 
mangéa un bon morceau de leur chair. 
toute crué; & fatisfit, en fe (atisfais | 

“fant lui-même, cer efprit'affamé & 
altéré » qu'il fuppofoir lai être entré. 
dans le corps. PRE É, 

Après cela , ilmit en pieces ces deux 
cadavres, & les diftribua à tous les af. 


La 


Ù 
| 


Vl 


fiftans, qui les eurent bien-tôt de- 
vorez. E a ad 

Telle fut la fin de cette horrible af 
femblée. Mon Auteur ne manqua pas, 
d'en faire connolere l'énormité à cé 


| 









me 
- ar pige 
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lus qui la lui racontoit; & la grace av 
giant dans ce moment fur l'étprit, & 
fur le cœur de cer Idolâtre ÂAntto-. 
 pophage, il reconnut la faufleté de fa 
Religion, les horreurs de fa Sette, il 
la détefta, & fe fit Chrétien. | 
| Voici deux faits dont mon Auteur 4 
été témoin oculaire , & fur lefquels 
dl ne craint point qu'on lui pule re 
| procher qu'il n'a pas apporté toutes les 
Précautions d'un homme fage & éclai- 
ré» pour n'être pas trompé. 


Il étoit en 1657. Aumônier d'une 
Hpartie de l’armée Portugaife qui étoit. 
re la Province de Scella, qui eft de 
fa Jurifdiétion du puifant Carscalla 
Caccariondo. On étoit en marche , pour 
eller combartre le Giague Gonça Caan- 
ga. On fut furpris que ce chef vint au 
ficamp , fe préfenta au Général Portu- 
leais, &: lui dit; qu'il vénoit fe fou-' 
Mettre au Roi de Portugal, fe recon-. 
oitre fon vaffal & implorer fa protec-. 
Fion. Le Général afflembla {on Contfeil; | 
Sc y ayant fait entrer le Giague Gonça, 
1 lui demanda quelle raifon il avoit! 
fe prendre une réfolution de laquelle | 
! avoir roûjours paru fi éloigné + lça- o > 
JFñez, Meflieurs , lui répondit Gonça, 
Due j'ai fait pluficurs Sacrifices à l'ef- ' 
|: it de mon frere, étant accompagné 


ê ua 


|| 
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dans ces occafions , de mon Singhille 


& de tous mes domeftiques ; afin de 
fçavolr de lui , ce qui m'étoit le plus 
£onvenable dans la fituation où éroient 
mes affaires , & s'il métoit plus avan- |! 
umettre à votre Roi ; | 


que mon 


ondre ; OU q 


TIC 


o 


E 


mérité 


& qui 


puiflance de D 


mon à dire la verité 
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leur ‘humeur farouche & cruelle, 8º 
ourroient: les réduire à la fin, au joug : 
le l'Evangile. | 
Voici le fécond fair. Il arriva à at. 
née du Giague Caffangé, dans le tems 
que routes lês rroupes éroient occupées - 
lépuis troisjours à évoquer Pefprit- 
“un certain Pando , afim qu'il prit la: 
peine d'entrer dans le corps de quel. 
qu'un deux, & leur répondre fur ce 
qu'ils vouloient lui demander. Les Sa- 
Hrifices & les prieres avoienrété inu- 
Ues jufqu'alors. Enfin il fe laïffa tou-- 
her; & peu d'heures après l’arrivée 
en Auteur, ilentra dans le corps 
U Singhille: Dès qu'il en eût: donné 
les marques ; toute l’armée entra dans 
{ne joie ‘extrême ; mais elle fut de pey 
lc durée, parce quele Singhille entrant! 
(fans une fureur extraordinaire, leur‘ 
[lit avecune voix effrayante: Malhew2 
[exi forcenex; quelle efêcvorre frenefic? 
| Pomrquoi m'importunex-vons ? Parlez 
Monc ; demandez. Cette terrible manie: 
Île de parler, épouvanta tout le mon 
ei il n'y eût perfonne qui fit aflez 
Hardi pour ouvrir la bouche; on fe” 
fric dans un morne filence, Mais le” 
| 7£hiile ne voulant pas que fes peines 
[ent ablolument perduës , commans 


+ 


| qu'on égorgeir {ur le champ, deux 


| 
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o 


avec la main deux honvhes:; dont 


Pun étoir de Ganghella , à Vautre de 2 


Matamba » qui furent aufhi-tôtr faifis 


& égorgez. Contre la pratique ordi-: 
naire; 1bn'exigea pas que CES cada- 


vres fuflent devorez tous cruds ; 4lk:4e 
radoucit un peu, & démanda dela: 
farine fraiche de farafin : il fir couper 
CES Corps » les fit cuire avec la farine, 


& diftribua ce mets déteftable à Paffem-| 


blée, Mais la plüpart ny voulurent 


point toucher, & les autres De le fi 
rent qu'à contre Cœur: Cela ayant éton | 
né mon Auteut ; qui connoifloit de= 


victimes qu'il defigna ,+ ER montrant 








À 


6 
4 


Le 





puis long-tems leur avidité- pour. nel 


celle viande , il leur en demanda la rai= | 


fon, 8cals lui répondirent 3 qu'ils. és 


toient piquez de. la maniere fiere & 
méprifante dont le Pando leur avoit 

/ 5º . 5" A PR (A 
répondu ; qu'il falloir qu'il für extré= | 


mement irrité contr'eux, ouhors d'état 


deleur rendre fervice ; ou que le Sing 


bille elit commis quelque crime énOr «| 


A 


me, qui lui eüt attiré l'indignation! 
des efprits ; & que dans ces cas» ils 


n’avoient rien à efperer de bon du: 


Pando » & que par confequent » ah 
étoit inutile de participer à fes vidti=, 
mess mínca, gs ubaza diem Gide 44 
La fabrique des mouvelles cafes. ou, 

Temples 


À “à 


q 


| 


| 
! 


| 


ll 
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Temples des Idoles, ne fe fait pas Fabrique 
fans cérémonies : c’eft un point dedes Ten. 

leur Religion. Lors donc qu'ilfautbä-ples des 
tir une maifon neuve à ces faux-Dieux, ie 

les Singhilles avertiffent tous les Sei- 

| gneurs ou Gonverneurs des Libatres , 

|| de les accompagner dans là forêt, afin 

d'y couper felon leurs Rits, la prin- 

À cipale piece de bois, qui doit foûtes 
nir tout l'édifice ; c’eft à-dire , la pie- 

“ce du milieu: car les cafes de leurs 

] Dieux, ne font pas faites aurrement 

que les leurs, qui font rondes, à-pelo 

près » comme nos glacieres. On com 

pe l'arbre que l’on juge convenable, 

pendant que les tambours & les antres 


inftrumens accompagnent les cris & les 

“hurlemens du peuple , épouvantent les 
| | Eres feroces qui font dans laforêt; & 
À on Papporte fur le lieu. Il faut être amis 
[| des Sighilles, pour avoir l'honneur de 
À préter l'épaule pour apporter ce far- 
deau. On plante ce maître poteau , 


| '& ceux qui forment la circonference. 
On couvre l'édifice de paille: maison 
Ifobferve de ne faire ces ouvrages, que 
Ifpendant la nuit ; le foleil gáreroir 
tout ; ils ont räifon de le craindre : c’eft 
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il eftune fois couvert » Païce qu'on n'y 
fait aucune fenètre » & que la porte 
eft balle & fort petite; on choifit un 
matin pour y placer les Idoles. Tout 
le peuple s’y rend , hommes » femmes, 
& enfans ; tous les Singhilles des 
environs ; avec leurs familles. C'eftun 
jour de joie & de fere. 

On commence la cérémonie pat le 
Sacrifice d'une chevre. Les Singhilles 
fe fervent de fon fans » pour barbotil- 
ler le front des affiftans » qui plus, qui 
moins. Ceux qui en ont davantage ; 
seftiment les plusheureux; ils fe croïent 
fanctifiez parce (ang; & comme tels, ils 
entrent dans la cafe, tant qu'il en peut 
tenir; & ils y pañent trois jours & trois 
puits dans toute forte de débauches les | 
plus fales & les plus outrées. Après cela ; 
on place les cratués des Dieux au miss 
lieu de l'édifice : elles font renferméess 
dans des caiffes ou dans des facs enves 
loppez d'étoffe , ou de peaux de bê-. 
tes. Quelquefois il ny à qu’un Idole ss 
quelquefois il yen a plufieurs » qu'on 
rs certains jours à a vénération du 
peuple » felon que l'on en a befoin > 
pour sn tiger des Oracles & des répons 
fes, a 
Ce que cette cérémonie a d'avantas 

geux pour le Singhille ; cet que pas 
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|, DE L'Érmior1EOccin. 24; 
un de ceux qui y ontafliftés, n'ofe s’en 
retourner à fa maifon, fans avoir fait 
fon offrande à l’Idole, & un préfent 
au Singhille qui eneft le Miniftre & le 
gardien. 

Celui-ci ne manque pas de publier 
la puiflance & la bonté de fon Ido- 
le , les graces qu’une infinité de gens 
en ont reçús , & l’immunité dont ils 
ont foin de faire joiiir le lieu qui lui 
et confacré. Il aflure que toutes les 
offrandes qui y font dépofées, y font 
dans une entiere fureté; & que s’il fe 
trouvoit des voleurs aflez temeraires 
pour ofer y mettre les mains, ils {e- 

_roient aufli-tôt aflaillis par des ferpens 
“horribles, & par les bêtes les plus cruel- 
les, qui leur Re porter la peine de 
| leur facrilége, en les mettant en pieces. 
Malgré ces menaces, il ne laifle 
| pas de fe trouver des efprits forts, & 
 furtout des Giagues conftituez en dig- 
mité, qui s’en mocquent ; & qui fça- 
chant qu'il y a dans ces Temples, des 
chofes de valeur , qui les accommo- 
deroient, les enlevent eux-mêmes , ou 
les font enlever par leurs domeftiques, 
pendant qu'on occupe ou qu'on retient 
dans quelque endroit le Singhille qui 
en eft le gardien. 
| Ce crime , dans Pefprit du Singhille, 
| Lij 
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/ 244 RELATION | 
“est fi horrible, qu'il ne peut ètre cffa- 


cé » que par le fang au voleur. Si on 


 Pattrapoir, il feroit mis à mort & man € 
p 


- 


fans remifhon ; mais il n'eft pas pofhible 
de le prendre dans le cas qu on vient de 


“dire; 1! faut pour contenter le Singhille » 


& a paifer la colere des Dieux » Jui li- 
yrér un homme qui ait dela barbe. Ce 
cruel Miniftre , l'égorge» boit de fon 
[ang » méléavec du vin, & mange de 
{a chair , qui dans cette occafion , doit 


Edge ias ape ana ra ci Bee 





DO E estudo mos 


Arre rôtie. Après quoi la Juftice eft fai- À 


te, l'Idoleelt appailée : étonne craint 


plus les malheurs qui feroient arrivez î 
: % 


au peuple» f on n’avoit pas fait cette + 
‘réparation à l’'idole. | 4 

[| ef conftant , que de tems imme- . 
morial, les Congois “ont adoré les 
{doles : mais il efe auf conftant , que à 
Je cuite qu'ils leur ont rendu, na ja- 
mais été fixe & déterminé. Il a tof- 
“jours dépendu de leur caprice , & fu 
jet à uné infinité de changemens 5 aufli- 
“bien que les noms des Idoles , & les 
Sacrifices qu'on leur à offert. : 

C'eft des Congois, queles Giagues 


ont pris une bonne partie des céréimos 
pies qui font en ufage chez leurs ME 
ntres. Ils y en ont ajoüté d’autres e 
nventior : car.sieur Lésiflarrid 
Dorada ; femble avoir ren feio 
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nie toute fa Religion, dans le culte 
des efprits des défunts. x 

Où voit à prefent dans leur Seéte ; 
une fi grande diverfité d'opinions & de 
Rits particuliers , que cela fair pitié. 
Tout ce que mon Auteur en a pü dé- 
mêler , après un examen très-ferieux 
dont 1l juge à propos d’inftruire le pu- 
blic, & fur tout les Mifionnaires, fe 
réduit à deux chofes. La premiere, 
que chaque Province a fes Idoles & 
fes Singhille particuliers , qui ont foin 
de leur culte, & qui prennent, pour 
Pordinaire, le nom de l’Idole dont ils 

"font les Miniftres. On ne laifle pas de 
À les appeller du nom générique de ,Qwi- 
“fondo. La  feconde, c'eft que chaque 
Singhille a fa femme , qui fe pare aufli 
du nom de l’Idole , & qui eft Singhille 
comme lui, & joürt des mêmes préro- 
gatives. C'eít à elle que les femmes | 
À s’adreflent pour obtenir de l’Idole , des, 
| graces , des réponfes , & des oracles. 
Il faut pour cet emploi, une femme 
À d'efprit, diferette, & bien inftruire ; 
Aceft-à-dire, auf fourbe & auf inte- 
reflée » que fon mari, & qui pour Por- 
dinaire , poflede ces belles qualitez , 
À dans un degré encore plus éminent. 
1 : Il y a uncinfinitéde Singhilles ré-' 
pandus dans le Royaume de Matamba. 
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Nous venons de parler affez ample- 
ment de leur Religion & de leurs céré- 
monies. Quant à ceux d’Angolle & de 
Congo, 1ls adorent une Idole , qu'ils 
appelient Ganga-n-Zumba 5 qui eft 
réellement un grand Bouc vivant, de 
poil três-noit , avec une barbe extrê- 
mement longue. Il eft fi laid , fi puant,. 
fi diforme, qu'il femble que ce {oit 
un vrai démon. Le Singhille & fa fem- 
me, font chargez egalement du foin 
de cette vilaine bète ; & à caule de ce-* 
la, ils ont droit de porter le nom de 
Ganga-n-Lumbi > à d'exiger des ref- 
pets infinis de tous ces Idolatres. | 
Dès que la nouvelle Lune paroit, 
les Miniftres de cette puante Divinité,. 
lai peignent lé dos avec de l’ocre rou- 
ge, & en cet équipage ils le condui- 
fent dans les chemins les plus frequen= 
tez ; Tencenfent, Padorent ; & lui font | 
des Sacrifices. Il a le pouvoir de fe 4 
coucher & d'aller paitre par tout où . 
bon lui femble. Et bien lom que le dé- | 
gât qu'il fait dans les champs femez » … 
l'en fafle chafler ou maltraitetr ; ceux - 
qui le rencontrent ; c'eft-à-dire , ceux . 
qui font fous la protection de ce bel. 
Idole, fe profternent devant lui, l'a. 
dorent, lui adreflent leurs prieres , & f 


r 


battent des mains, pour témoigner la 
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joie qu'ils ont d'une fi heureufe ren- 
contre. 

Mon Auteur dit qu'il s’en eft quel- 
quefois approché, & qu'il s’eft mis à 
genoux pour fe mocquer de ces Idolà- 
tres, qui croyoient qu'il voulait lado- 
rer comme eux : mais que c'étoit pour 
lui couper , avec des cifeaux, la barbe 
& le poil du dos, pour faire enrager 
Je Diable; passe qu'après qu'il a été ain- 
fi condu , il n’eft plus bon à rien, il cef- 


fe d’être une Divinité ; on ne leref- 
pete pas plus, que les autres de fon 
efpece. Mais pendant qu'il a fes longs 
polls, & fa barbe traïnante ; fi quel- 
qu'un le tuoit & mangeoit fa chair, 
«e feroit un facrilége énorme , un cri- 


me irremifhble. Il eft vrai qu'il faudroit 

être furieufement affamé pour manger 

de cette viande, puante au dernier 
oint.. 

LesSinghilles de ceGanga-n- Zumba, 
fe vantent de prédire par fon moyen, 
les chofes futures, & de guerir routes 
fortes de maladies; pourvi que leurs 
| operations foient accompagnées de 
| prieres , de Sacrifices , & de préfens; 
| fans ces conditions, ils font aufli 1m- 
mobiles, que des ftatnes. 
|, Le peuple s'imagine, que les en- 
à chantemens de ces Singhilles, ont la for- 
| L ii} 
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ce de faire venir de ces ferpens monf- 





trueux, qu'ils appellent Quidalandale, 


pour être les gardiens de leurs matlons, 
& pour dévorer ceux qui s'en appro* 
cheroient dans le deflein d'y commet- 
tre quelque défordre ou quelque vol; 
parce que ces bêtes ontun inftinét par- 
ticuliér ; pour connoitre & pour {en- 
tir les voleurs: Si cela étoir ; dirmon 
Auteur, ce ne pourroit êrte qu'une 
fuite de quelque paéte paflé entre le 
Diable & le Sinshille. Mais ilya bien 
plus d'apparente , que ce n’eit qu'une 
fable que ces fourbes débitent, pour 
fe donner du relief; & mettre-en fu- 
reré leurs effets : précaution qui n'eft 


pas à négliger dans un pais tout rem- | 


| de voleurs. 


Mon Auteur s'eft afluré plufieurs: 


fois par lui-même , que tous ces contes 


m'étoient que des fourberies inventées w 
pat les Singhilles ; parce qu'ayant ob- | 
tenu des Gouverneurs Chrétiens, de | 


fairu chafler & punir ces prétendus 
Devins, il a été en perfonne abattre 
& brûler leurs maifons, fans y avoir 


qui lui ait caufé le moindre empèche- 


É) 
& 


jamais trouvé ni ferpent ni autre bète : 


k 
q 
f 
g 
A 


ment : ce qui Va confirmé dans le juge- 
ment qu'il avoit fait, que ce n'étoient — 


“que des fourberies inventées par: ces. 


nd 
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Singhilles ; fufifantesa la verité , pour 
] en impofer à ces Idolárres & les épou- 
à vanter ; mais qui ne font pas capables 
à d'arrêter un Miniltre du vrai Dieu, 
lorfqu'il a le courage de les aller atta- 
quer. | 
“Les plus fameux Singhilles des Pro- 
vinces de Chiflima, & de Lubolo, 
fe nomment Havier, & Caffsmba, 
qui font leurs femmes, Ils portent les 
noms des deux Idoles, dont ils fontles 
Miniftres, | 

Les Giagues ne manquent pas de 
bâtir une belie & grande cafe à Phon- 
neur de Havier, & une efpece de por- 
tique pour Caf#mba. Is ont foin ou- 
| tre cela , de leur fournir abondam- 
| ment tout ce qui leur eft neceflaire, vi- 
| vres , boiffons , habits, armes, peaux, 
l'uftenciles de menage ; en un mot , tout 

ce qu'il leur faut pour vivre à leur ai- 
| fe, fanstravailler, & fans foin. 
Mon Auteur a vü plufieurs fois dans 
| Ja cafe de Havier, quantité d'inftru- 
| mens de leur Mufque , qu'il dit être 
| auf barbare, que leurs inftrumens 
| font grofliers. Tl vit aufli dans le mê- 
| me lieu, quantité de calebafles , dont 
| le plus grofle, qui eft confacrée à VI- 
| dole , eft toute couverte de plumes 
| d'oifeaux & de cheveux; maisil n’en 
| Ly 


































Ra 


E SR ‘à é : a ss A : : EA 
ASS E E Mem - a mem nm eme - = — em marea ; - 
FF RE RE RTE TRE RE DRE RTL VS E PREN TE ERA FR Mie É ONE TRE pe é LIRE pi E EEE a 
; - = A. pes - = es CAT c 3 > : 
> CRE anã dis Tae ESA é ão ur = E TT me al ta RP - =: k Ear. abs qi A 
+ caes 5 E = Es ES > E EE ME as E RER e a po E Ea 

; e, Efe HR NE E e nr gg p=: a F 

. : cr is ER e ee ? Esso - 


Se AS Ape 
ge > N 






2ç0 RELATION 
put apprendre la raifon & la fignificas 
tion. 
C'eft dans cette cafe, que fe font 
les Sacrifices de chevres » de poules , 
& d’autres animaux. Tout le peuple 
y court y demander la fanté pour leurs 
malades ; & quand ils font morts » (ce 
qui arrive plus ordinairement , que de 
recevoir du foulagement, ou la gue- 
rifon;) on porte les cadavres fous le 
ortique de Calfumba , & on y célé- 
bre leurs obfeques pendant huit jours 
continuels. Ils ne confiftent qu'en fef- 
tins, crapules, danfes, & divertif- 
femens les plus impurs ; qui donnent 
lieu à ce Singhille, à {a femme, & à 
leur famille, de pafler leur vie dans 
le plaifir , dans la joie, dans Pabondan- 
ce, aux dépens des fots qui s’adref- 
{ent à eux. 

La Province des deux Ganghelles dans 
le Royaume de Matamba ; a pour Ido- 
les & pour Singhille , Caffnto, & In- 
guizi, fa femme. Ils habitent. fepare- 
ments ceftâ-dire, qu'ils ont deux 
maifons comme les précedens. Ils y 
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confervent avec refpeét, une très-grof- 
fe calebaffe, appellée faro » qui a une. 
ouverture allez grande, pour y paíler 
la main. Ils ornent le dehersde la ca- # 


lebaffe , de plufeurs bagatelles > quine. 
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vEL'ErHIOPIEOCCID. act 
Æervent à rien & ils rempliflent le de- 
dans , de ‘petits os, de pieds, & de 
queuês de chevres, de poules, & de 
Chiens, qui ont été facrifiez , mêlez 
dans une huile ou liqueur , compo- 
{ce de divers ingrediens, & fur tour de 
fucre du figuier d'enfer. Ils donnent, 
ou plürôt , 1ls vendent ces chofes, pour 
affaifonner les viandes qu'on donne 
aux malades ; & quand le mal augmen- 
te, 1ls leur donnent quelques petits os 
à fuccer. [ls oignent avec cere huile, 
la partie du corps où ils fentent plus de 
douleur ; ils leur en barboüillent le vi- 
fage , & les renvoyent chez eux rout 
defigurés , mais contens ; en attendant 
que la mort fimiíle leurs maux & leur 
-exrravagance. 
Ils ont foin de fe parer à leur mo-- 
de, quand il s'agit de faire quelque 
-a&te de leur mérier : difons mieux; ils 
“ontfoin de fe défigurer pour cet effet. 
-Hs fe couvrent tout le corps de plu- 
mes, qu'ils y fonttenir avec dela glu; 
leur tête, {ur tout, en eft toute chargés. 
Hs en plantent deux des plus grandes 
fur leur front , oubien des cornes d'a- 
nimaux , & des plus longues. Ts met- 
-tent à leur col, des colliers de noyaux 
& de fruits du pais, & fe chargentiles 
bras , les cuíles, les jambes, de gros 
Lv) 
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anneaux, & de chaînes de fer ; de mã- 
niere qu'ils font un bruit -éronnant, 

our peu qu'ils (e remuênt : ils fem- 
Dieta être alors de vrais efclaves du 
Diable. ni 

Ceux qui ont befoin du fervice de 
ce Singhille ; fo pour les chofes or- 
dinaires, foit pour quelques Sacrifices 
parte pre e avoir foin de 


ui faire un bon repas , afin que cela 


augmente la ferveur de fes prieres, qu'il 
pule crier plus haut, & fe faire enten- 
dre : car les Divinitez de ce pais » font 
fouvent endormies , & éloignées , ou 
occupées à leurs plaifirs , ou à d'autres 
affaires : ce n’en eft pas une petite , de 
les obliger à répondre; encore le font- 
elles fouvent de mauvaife grace. D’ail- 


leurs, fi le Singhille ; mâle, oufemel- - 


Je, n’eft pas content; tout ce qu'il fait 
en cet état , eft denul effer. Mais quel- 
‘que chofe qui arrive, ceux qui le 
confultent & quiont commencé un Sa- 
crifice, ne fe rebutent point ; ils per- 
fiftent toûjours à crier & à demander; 
decrainte qu'en quittant la parue ; ils 
ne fuflent obligez de recommencer, & 
sela {ur nouveaux frais. Mais dans ces 
eccafions , ces Miniftres adroits , four- 
bes, intereflez , ne manquent pas d'ar- 
ifices pourles y contraindre: ils fça- 
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DE L'ÉTHIOPIEOËCID. sy 
“vent les prendre par leur foible ; tan: 
| tôt ils les épouvantent; tantôrils leur 
“font concevoir de grandes cfperances, 
dont ils fçavent fort bien tirer avan- 
tage. C’eft pour s'attirer des pratiques, 
qu'ils courent inceflamment de tous cô- 
tez, vantant le pouvoir & la bonté de 
leurs Idoles , rrompant tout le monde, 
s’enrichiffant aux dépens de ces imbe- 
ciles ; fans qu'il fe trouve perfonne 
qui ofe les reprendre , & encore moins 
| les chârier. 
| Ces Provinces, outre Havier, &  Ibundo : 
fa femme Cafumba, ont une venera- Singhille ,, 
tion finguliere pour un certain Jbxy: foi difant 


Lun | itre des: 
do, Celtun Singhillele plus gourmand des to 


& le plus fcelerar qu'il y ait entre ces. 


tous ces fourbes, dont il fe dir le chef; 
& à bon droir. Il ne paroît jamais en 
public , fans être armé comme les au- 
“tres Giagues , de fon arc, d'un grand 

coûteau , & d'une hache. Il eft toû- 

jours accompagné d’une foule dé gens; 
_ hommes & femmes, qui le fuivent, à 
_.caufe de la réputation qu'il a; d'obtenir: 
| bien. plus facilement que tous les aus 

es, du Démon, toutce qu'il juge à 

propos de lui demander. Il fe vante d'ê- 
| tre dans une étroite correfpondance avec 
| tous les.efprits de l’autre monde, d'é-: 
| pouvanter les lions &cles autres bétes 











































Eça RELATION. 
féroces & de s'en rendre maître. Ile 
vrai » que ceux qui font ce mérier, font 
hardis, adroits,intrepides, & qu'ils 
ont fouvent réu dans ces entreprifes 
hazardeufes ; mais il eft arrivé, en- 
co:e plus fouvent , qu'ils y font de- 
meurez, & qu'ils ont été la proie de 
ces animaux carnafiers. Malgré cela , 
il fe trouve toûjours des Sisghilles 
qui prennent leurs places, & à qui le 
gain préfent qu'ils font dans ce mé- 
tier dangereux , fermeles yeux fut les 
dangers aufquels ils s’expofenr. 
Ibundo (e méle auffide compofer des 
remedes & des prefervatifs pour les 
femmes grofles. Elle s'empreflent d'en 
acheter, quoique l'experience jour- 
palierefaffe connoitte, qu'il en fait 
avorter un bien plus grand nombre; 
qu'il n'en conduit heureufement à ter- 
me. ” 
Il fe vante encore de compofer des 
remedes pour toute forte de maladies, 
à l'exemple de nos charlatans d' Europe, 
fous lefquels il femble avoir apris fon 
métier , il débite dans les places publi-. 
ques leurs vertus & leur efficacité. IH 
nomme les gens qu'il a gueri ; mais 
homme fage, il fe garde bien de par-. 
ler de ceux quil a tué; il n'y auroit 
pas de prudence à le dire, il perdroit 
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fon credir : & d'ailleurs , le nombre en 
eft fi grand , que fa memoire n'y pout- 
roir pas fufhre. 

Avec la même effronterie,il va de tous 
côtez , fans tre appellé, 1l entre dans 
toutes les cafes où 1i y a des malades, 
ils les examine, il promet merveille, 
pourvü qu'on le paye bien, & donne 
des remedes. Si entre mille qu'il entre- 
prend un feul par hazard recouvre la 
fanté, c’eft un triomphe pour lui; il 
le promene, & le fait voir par tout; 
il compte pour rien les autres qu'il a 
fait mourir : l'heure de leur mort étoit 
| venut; &s'ils ne Pont pas échapez, 
ceft toújours, felon lui, parce qu'ils 
n'ont pas obfervé ce qu'il leur avoit. 
recommandé. | 

Mais que peut-on penfer de fems 
blables Médecins ; qui pia la plüpart 
font attaquez de ces vilaines maladies 
| provenant de leur commerce avec les 
| femmmes;, dont les corps ulcerez depuis 
la cète jufqu'aux pieds, ne paroiflent 
que comme des facs’remplis de pour- 
riture? Pourquoi ne fe gueriffent-ils 
pas eux-mêmes ? C'eft ce que mon Au- 
teur leur a reproché: à quoi ils ne ré- 
pondoient autre chofe, finon qu'ils 
n’en avoient pas le tems, étant furchar- 
gés d’affaires, & toüjours infiniment 







































»56 ‘RELATION. « 
occupez pour les autres. Belle réponfe; 
comme on voit; mais fufifante pour- | 
tant , pour abufer ces peuples grofliers 
& fuperftitieux, qui font dans Pufa- 
ge d'être trompés par ces fourbes. 
Cet aveuglement eft fi: univerfel, 
que ceux-mêmes quiont été baptifez , 
y donnent comme les autres ; fans que 
les remontrances des Milhiorinaires 
puiffent rien gagner fur eux , pour les 
empêcher d’avoir recours à ces mife- 
rables , dont les prétendus remedes 
n’ont de vertu, que ce qu'ils en tirent 
du Démon ; dont malgré leur Baptè: 
me, ils ne laiflent pas de reconnoitre 
& d'adorer le pouvoir. | 
Lorfqu'un Zbundo vient à mourir; 
tous fes confreres s’afflemblent , pour | 
célebrer fes obfeques , les cérémonies 
en font aufli longues , qu'extravagan- 
tes & déshonnêtes. Le premier aëte, eft 
d'étrangler une chevre ; après quoton 
lui ouvre la gorge , & on fe fert d’une. 
po de fon fang pour afperfer tout. 
e cadavre: le refte eft diftribué par. 
portions égales, aux afliftans. Il faut 
qu'ils le boivent : malheur à celui dont | 
Peftomach foible ne le pourroit pas re-. 
tenir, & le rejetteroit ! Dans a mo- 
ment , tous les autres fondroient {ur 
lui, & le mettroient en pieces. Ceiren 


pr L'Ermiome Occid. 257 
| seruelle execution feroit felon eux ab- 
| olument neceflaire pour apaifer Pef- 
| prit de l'Zbundo decedé » qui regardes . 
| soit:eomme: un 'afftont figralé, l'irre= 
| verenee que ce malheureux auroit com- 
mis en fa préfence. | 
+ On ne rapportera pas le refte des cé- 
| æémonies parce qu’elles font les mê- 
| mes, que celles dontona donné le dé- 
| ail ci-devant. it: CED 
+ Lorfque quelque Giague eft mala- 
de ; à un point qui fait défefperer de fa 
vie; fes parens ontla charité de Pai- 

der à mourir promptement, ou en l’é- 
 æouffant ; ou en. létranglant, ou de | 
quelqu’autre maniere violente ; afin 
| qu'il ne foit pas dit qu'il y ait eu quel- 
qu'un parmi eux, qui ait eu le mal- 
heur de mourir de mort naturelle. Nous 
avons dit dans un autre endroit ; que 
c'éroit la pratique conftante de cette 
| Nation barbare. Ils font cependant 
une diftinétion , entre mourir de cette 
| maniere , & être déchiré par les bêtes; 
| & ils affurent , que cette derniere, doit 
proprement s'appeller mort violente, 
Hss’imaginent, que les ames des pre- : aimes 5. 
rmiers, qu'ils appellent Zircwmines, gabondes | 
font vagabondes {ur la terre ; & qu'el- appelées 
“les vont en cachette, : de tous côtez;, Zinzumi- 
To. | n 
| pour faire du mal dans les maifons. Ces 
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258 (RELATION : os 
la les a obligez d'établir dans chaque 
village, des Singhilles » dont l'emploi, 
eft d'en chafler ces ames inqmetes &c 
mal-faifantes. Cela attire une -quanti- 
té de cliens à ces Miniftres: car als ont 
tous l'imagination frappée, que tout 
ce qui leur arrive de facheux ne vient 
que de ces mauvais efprits x maladies 1, 
erté de biens, morts d’enfans, de 
Roc en un mot toutes leurs dif- 
graces , font des ouvrages de ces mau- | 
vais efprits ; qui n'ayant riéndemeil- | 
leur à faire, s’exercent à faire enra- | 
ger les vivans. Si on me demande com- | 
ment ils en peuvent , avecfondement,, | 
accufer ces efprits ? Je répondrai, qu'il ; 
fuffir que la nuit, en dormant, ils , 
voyent la perfonne morte, en fonge: ; 
car ces peuples imbeciles, prennent | 
leurs. rêves pour des réalités, & si 
maginent que cesames ; non CONtEN- 
tes de leur faire du mal, viennent en-, 
core les infulter, troubler leur fommeil, ; 
leur faire connoître que ce font ciel 
qui leur ont caufé leurs difgraces , &c; 
les menacer de faire encore pis! Peut- , 
on rien s'imaginer de plus mauvais & 
de plus cruel? Auf, dès qu'ils s’en, 
font bien aflurez par un rève on deux 5 
ils courent, fans retardement , au res, 
mede ; & vont demander au Singhillo) 
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| DE L'ETHIONIE OcciD. :ç$ 
qu'il lui plaife chaffer bien loin ces ef- 
prits mal faifans , dont les caprices font 
d'autant plus à craindre, qu’ils ont 
beaucoup de pouvoir pour malfaire ; 
|& qu'ils n’ont d'autre éccupation. 
|! Celui qui veurebrenir cette grace, 
fe frotte d huile,d2puis la têre jufqu'aux 
pieds, & fe couvre de bouë. Dans cet 
équipage ridicule, il fe préfente au 
Simpbálle 511 lui expofe fes peines, les 
raifons qu'il a de foupçonner que c'eft 
Pefprir d'un tel qui le tourmente; & 
Je fupplie d’avoir pitié de lm , & de le 
délivrer de cette vexarion. Le Singhille 
éconre & pefe mürement toutes les cir- 
conftances de la relation, 1} interro- 
ge le fouffrant fur quantité de points 
fort importans; & conclut à la fin, 
que la chofe eft fort difficile ; qu'il y 
a, fans doute, un deflein formé de 
le perdre; qu'il faudra remuer bien des 
machines pour l'empêcher ; qu'il fera 
difficile de trouver des moyens pour 
y réuffir ; que Pévenement lui paroit 
forr douteux; & que malheureufe. 
ment, il eft occupé à d’autres affaires, 
qui ne lui permettent pas de vaquer à 
la fienne. 

Tous ces difcours ne rendent qu’à 
ouvrir les mains de ce patient imagi- 
f{naire , & à l'obliger de fe ruïner pour 








x 
PRA 


Te and 
dE LEA 
= 


Ta 


E api PE 22 


ne PE 
viado 


460 RELATION 



























fe délivrer de cette terreur panique » | 
où fon rêve & les menaces du Sirghille || 
Pont jetté. Il parle, 1l offre; mais le 
S'ingbille ne fe rend point. Il y vient à 
Ja fin , il fait fon marché, 1l paye com- 
tant ce dont ileft convenu ; & alors | 
le Singhille le conduit au lieu, où les |; 
cadavres des efprits dont il fe plaint , | 
font enterrez. Là ; il l'enveloppe dans || 
une piece détoffe, &le lie fi écroite- ») 
ment, qu'il ne peut remuer ni pieds | 
ni mains. Après quoi il couche le fup-*, 
pliant par terre, il Pavertit, que pour)! 
quelque raifon que ce puille être sil fe || 
garde bien de faire le moindre mou- |; 
vement pendant qu'on priera lidoles 
pour lui, & qu'on contraindra les ef- 
prits de le laifler en repos. Il le me- | 
nace , s’il fait le contraire, sil fe re“ 
muë, & qu’il donne quelque figne d'im- | 
patience fi on tarde à obtenir la mes, 
= 
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qu’on va demander pour lui; ille mes 
nace , que les ames Zinzumines en 
treront en fureur, qu'il n’y aura plus » 
moyen d'échaper de leurs mains, qu'il, 
fera perdu fans reflource. A) 

Le patient qui n’a rien de plus à cœut, 
que d’être délivré de ces efprits q À 
tourmentent fonimagination , fe ent 
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en repos dans cette fituation gênan : 
& douloureufe : il ne feroit pas plus 
Re | 


| DEL ETHIOPIE Occip. 263 
{immobile , s’il étoit réellement mort ; 
À sl fouffre ce tourment, comme s’il n’é- 
À toit pas pour lui.Cependant le Singhulle 
À fe retire, comme s’il alloit travailler à 
À fa délivrance , par de longues & fer- 
À ventes prieres ; mais il laifle quelques- 
{uns de fes difciples , qui obfervent le 
patient, & qui avertifflent ce Minif- 
À tre ; des mouvemens qu'ils ont remar- 
À qué dans lui. S’il a aflez de force pour 
À fupporter ce tourment, fans donner au- 
'cun figne de douleur & d'ennui; ce 

Miniftre averti, revient près de lui; 
| il lui dir, que les efprits font fort irri- 
tez » qu'il faut fouffrir quelque cho- 
À fe de plus, pour les appaifer : & aufli 
tor, à l’aide de fes difciples ; 1l Pen- 
| vironne de nouvelles cordes , & le fers 
| re fi érroitement , qu'à peine lui laif- 
:fe-t-1l la refpiration libre. En cet état, 
À à] le met droit fur fes pieds, fans lui 
donner la moindre chofe pour s'a- 
| puyer un peu ; & l’avertit de fe tenir 
| dans cette fituation , pendant qu'il ira 
| recommencer fes prieres & faire des Sa- 
.crifices pour lui, qu'il prenne bien gar- 
| de de fe laifler tomber, ou de fe remuer 
le moins du monde. Il joint les me- 
| naces des, plus grands malheurs à fes 
Lavis, & s'en retourne ; lasfiantauprês 
ide lui des efpions qui l'obfervent, & 











































262 RELATION 
qui Pavertiflent exactement , de tout: 
ce que dira ou fera ce malheureux. | 

Il e difficile de juger de Pexcês de À 
la; douleur que caufent ces cordes & || 
certe fituation, à ce pauvrepanent: 
Il en tombe fouvent en défaillance : } 
il faut être Négre, pour n’en pas mou | 
sir. Mais pourquoi, dira-t'on , le fai- | 
re tant fouffrir ? Eft-ce pour a paifer 
ces efprits mal-faifans? Point du tout: ; 
le Singhille eft perfuadé qu'ils n’en ont, 
que faire ; il fe mocque de la fimplici- | 
té de ceux qui l'employent, & qui; 
Jui donnent à gagner fa vie en les tour- | 
mentant : c’eft pour forcer ce malheu- ; 
reux, à faire une convention avec lui, | 
plus avantageufe que la premiere. Il faut | 
qu'il y vienne, & qu'il promete auS ing | 
bille avare , tout ce qui lui plait.Quand | 
cela eft fair, & qu'il voit qu'il n’y aplus | 
moyen de rien tirer ; il le confole ; il | 
lui dir , que le moment de fa délivran- | 
«e eft proche: 1l le fait foûtenir par fes 
gens, & fe retire pour achever {on | 
operation. Il revient enfuite ,il le dé- | 
lie, il lui ôte cetre enveloppe qui Pa; 


gant fait fouffrir, le remene à fa cafe, | 
Point de graiffe, le couvre de poulie: 
re & d'emp'âtres ; & lui déclare, au 

nom de PIdole, que ces mauvais ef-; 
prits n’approcheronr plusde lui ; qu'ils | 
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moferont & ne pourront plus le tour- 
mentet, qu'ils font eux-mêmes hez plus 
étroitement qu'il ne l'a été,qu'il n'a plus 
rien à craindre.Le voila délivré, {on ima- 
| | gination bleflce, eft guerie; faut-il quel- 
que chofe de plus , pour Pobliger à res 
mercier fon Liberateur , à le traiter 
| magnifiquement , s’il a encore de quoi 
| en faire la dépenfe , & à publier par 
tout la puiflance de ce Miniftre. 
C'eft ainfi que tous ces fourbes , ga- 
|gnent leur vie: ils forment une efpe- 
ce de Congrégation, & font obligez 
| de s’aflembler de tems en tems; c'eft 
{ une de leurs régles. Mais leurs affem- 
À blécs ne fe font jamais que la nuit: il 
À faut qu'il n’y air ni feu ni lumiere dans 
À la cafe où ils fe rendenttous ; hommes 
À & femmes, fans diftinétion. Le chef 
À fe place au milieu , devant le coffre où 
| PIdole qu'ils adorent, eft renfermée, 
À là, il entonne certaines chanfons, 
{ que les affiftans répetent après lui. I] 
À les interrompt de tems en tems, pour 
 adrefler des prieres & des conjurations 
ja ces ames vagabondes , qui rodent 
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{ fur la terre, pour y faire tout lemal 
{ dont elles font capables, Il leur fair des 
À queftions, aufquelles un de ka troupe, 
{ = n’eft pas entré dans la cafe & qui 
| fetient caché dehors , répond commg 
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a 1: RELATION - 
il en eft convenu avec le chef ; & à: 
la fin, ces ames Zinrumines, promét-= | 
tent de ne plus moleíter perfonne , 
pourvi qu'on leur tienne exaétement , 
les promefles qu'on leur a faites. Cette 
claufe eft necellaire : car fans cela , les. 
Singhilles n'auroient plus rien à faire. 
Mais comme il n’eft pas pofhble, que 
quelques particuliers ne manquent au 
traité qu'on a fait avec elles, elles re- 
viennent de nouveau , fecommencent 
leurs vexations : c'eft-à-dire, que les h 
imaginations (e troublent encore, 8 
croyent être inquietées , par des ef- 
prits qui ne fongent pas à eux. Mais 
n'importe ; les Singhilles ÿ trouvent 
leur compte : ces aflemblées nocturnes; 
leur procurent, de quoi (e bien tra. 
ter & fe bien divertir, pendant plus. 
fieurs jours. C'eft-là leut but ; ceft la” 
fin de leur mérier : il n'y a point den 
gens qui le fçachent mieux faire vas 
ST RPMEUUE 
+ Quoique tous les Siwghilles foient en ' 
corps de Congrégation ; il ne font ' 
pas boutfe commune chacun gagne" 
ou vole, commeil peut :les plus adroits | 
& les plus fourbes , {ont les plus à leur: 
aife; parce qu'ils font les plus em- | 
ployés. Quoique généralement parlant, | 
ils ayent interêr de ne fe pas nuire s | 
l'envie 
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lenvie eft une pañon, qui fe trouve 
| “chez eux, comme chez les potiers de 
terre; le gain desuns , excite la ja- 
| Joufe des autres : & ceux qui n'ont 
| pas de pratique, inventent mille ca- 
| Jomnies contre ceux qni en ont beau- 
| Coup, pour les décrier , les perdre de 
| téputation, & s’élever fur leurs ruines! 
Cela produit fouvent entr'eux des que- 
| | telles crès-vives , des combats, des em- 
| pbinsters :à la fin, les plus fages 
| eur remontrent le dommage qu’en 
fecevra tout le corps , & les réconci- 
| ent pour un tems; c’eft-à-dire , qu'on 
| les fair amis , rancune tenante ; com- 
| 
: 
} 


| 
| 


me en Normandie, 
| Un de leurs ftratagèmes pour piller 
le public impunément , c'eft de pref- 
ferir à ceux quis'adreflent à eux pour 
{des maladies , ou d'autres befoins , des 
régimes de vivre, & des pratiques fi 
fifficiles , fi oppoíées , qu'ileft totale 
{nent impoflible de s’y conformer; & 
f eft-là leur bar. Car file hazard veut 
Eu'on s'en trouve bien, ils ont ville 
Bagnée : fi au contraire, on fe trouve 
Plus mal, ils ont leur excufe toute prê- 
de: on na pas fuivi leur ordonnance; 
D à manqué à ün point qui étoit ef. 
fentiel ; la maladie à eu raifon de ne 
Pag finir, ou de s'augmenter : il Fay 
| Tome ll. M 


| 
| 
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266 . “RELATION 
recommencer fur nouveaux frais : le fot 
malade fe condamne lui-mème,ilare- 
cours au Singhillesille paye plus cher, 
que la premiere fois, & n'en eft pas plus 
avance. 

On regarde parmi les Giagues com- | 
gne une chofe. certaine » que Ganga-n- || 
Zumba, & Gaballo , fa femme, (. qui | 
Lont des Idoles fort reípectez des An- | 
golois & des Congois, ) font les caufes | 
des maux d'eftomach & de poitrine , & } 
des coliques cruslles que (ouffrent ceux! 

ui s'étant enrolez dans la, Secte, del 
£es Idoles » ont commis quelque fau=/ 
res ou qui n'ont-pas oblervé exatte- 
ment les Reglemens de la Compagnie: 

Pour les en punir , ces Idoles étant Ju-: 
ges dans leur propre caufe , font ef 
mème rems » les executeurs des juge: 
mens qu'ils ont portez. Pour cet.eftet 
ils entrent dans les corps de ces pe: 
cheurs , & les châtient, par les douleut: 
extrêmes qu'ils leur font fouffrir. | 

On tient auffi que cerre femme, poi 
“des avantages & des privileges. qu 
fon marilui a-concedez og | 
sme il lui a donné, une prééminenee 
au'ilrne seit pas refervée pout lui. # 
“ C'eft pour la mettre en exercice 
& pour la commadité des malades 

qu'on luta bat uno grand portic y 
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pour recevoir & mettreà couvert ceux 
| qui Outrecours à elle, On peut dire, 
| fans craindre de fe tromper, que la plú- 
part ont l’efprit plus malade, que le 
| Corps, Cela fe trouve Par toute la ter- 
re, & doit nous empêcher de nous 
| mocquer de ces peuples ignorans & ma- 
lades, & de leurs Médecins ; puifque 
| C'eft la même chofe parmi nous. Et 
| comme Part de tromper , regne aufli 
chez nous, 1l n'eft pas jufte qu'il foit 
fans fujets en Afrique, Les portiques 
| qu'on lui à bâtis » font difpo fez de ma- 
mere ; qu'on ne {çauroit penetrer dans 
| fon appartement, fans y être introduir 
«par desMiniftres qui font chargés de ce 
fon, & auíquels il faut avoir recours; 
{les bien prier, & les Payer encore 
Fuieux, pour obtenir cette grace. 
4 Leur pratique conftante , eft de ti- 
rer les chofes en lon gueur , afin de fai- 
Ec mieux valoir la faveur de voir la 
Singhille ; encore, cela ne s'accorde 
qu'à ceux qui ont le moyen de payer 


| 
| 


ia taxe qu'on leur impole , qui fe ré- 
Blé felon la faculté des malades, & 


1 


pouvent felon le caprice & Pavarice des 
ntroducteurs. 





| 
! 
f 
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Quin-Zumbulla : & le cinquiéme, 


Chivilla. | 
L'exercice de ces cinq perfonnages 
foie la journée , & fur tout , dans 


es heures que les malades viennent | 


fous le portique , ou dans la cour qui 
eft devant, eft de chanter à gorge dé. 
loyée » les louanges de la Singhille, 
te pouvoir qu’elle a auprès de PIdole, 
les guerifons merveilleufes qu'elle fait. 
11 ef vrai qu'ils fe trompent quelque- 
fois; & mon Auteur a été témoin qu'ils. 
avoient Veffronterie de dire, que celles 
perfonnes étoient gueries » qu'il (ça-. 
voit três-certainement être mortes. 
Lorfqu'il fe préfente quelque mala- 
de qui ait plus befoin de remedes 


barbare ; il faut pour avoir audiance 
de ces fourbes, qu'il commence par 


que d’être érourdi par cette nine 


leur fermer la bouche , en leur prés. 
ARA 


fentant des viandes & des boiflons em 
quantité. Ce repas fair cefler leur mus: 


fique enragée: & quand ils font bien; 








raffafiez, ils fe trouvent plus difp 
fez à écouter ce que le malade a 
leur dire. Ils l'écourent donc avec at 
tention 3ils lui font des interrogarions 
anffi longues qu'inutiless ils confu 
sent enfemble: & enfin, ils s'offre 
de lui faire voir la Singhille , de ly 
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| DE L'ÉTHIOPIE Occin. 469 
| procurer l'audiance dont il a befoin, 
& de ARR les ingrediens dont elle 
| fe fert ordinairement , pour les cures 
À furprenantes qu’elle fair. On convient 
| 

| 

| 

o 





À alors, de Ihonoraire de la Singhille , 
| & de fes Miniftres ; onle paye , & fes 
| Miniftres entrent dans Pappartement 
À fecrer, Ilsen fortent l’un après l’autre, 
À après avoir fair attendre le malade bien 
| Jon -tems. Caria- My, TR porte un ve - 
| fe plein d’huile propre ä boire, & à oin- 
| dre les parties malades. Caria-Pofo, ap- 
À porte de la poufliere & de la craye blan- 
| che. Caria-Fuba, vient avec un pa- 
À nicr plein de farine ; & Quin E um- 
À bulle , avec des emplatres. Pour Chi- 
À villa , il va du portique à la cafe; il 
dentre, fort plufieurs fois; il fait Paffli- 
| gé » 1 pleure ; il parle au malade, il 
exagere la grandeur de fon mal ; il dit 
qu'il connoît par fa propre experience, 
combien fes douleurs font cruelles; qu'il 
n'y a point trouvé d'autre remede, que 
{avoir recours à la Singhille. On con- 
fume un tems infini dans ces allées & 
venues , dans ces cérémonies inuriles, 
Ænfinon introduit le malade chez la 
Singhille ; il fe profterne à fes pieds ; 
] lui fait un humble & entier aveu des 
lautes qu'il a commis., & de fes negli- 
Bences dans l’obfervation des Loix de 
| | M ui 









































270 RELATION 
la Compagnie. Elle attend qu'il att 
achevé, elle Pinterroge encore, afin 
que rien n'échape à fa memoire , & . 
que fa confeffion foit bien entiere: après 
quoi elle le reprend durement de fes 
fautes , elle lui en remontre & lui en 
exagere l’énormité, le menace des chà- 
timens les plus cruels sil y retombe 
encore; & conclut enfin , en lui difant 
qu'il ne fçauroir aflez lui payer la peine 
qu'ellea pour fléchir idole, & l’en- 
gager à lui pardonner , & à cefler de || 
le châtier. Il faut donc que lhono- | 
raire foit préfent ; fans cela, elle n'ou- | 
vriroit pas la bouche en fa faveur: || 
mais dès qu'elle eft contente, elle fe | 
sourne vers PIdole, elle lui fait une | 
longue priere; & prenant de la main” 
de fes Miniftres, l'huile & les autres | 
chofes qu'ils ont apportés , elle“ 
oint le malade , elle le fait boire ,4 
elle le couvre de farine & de 
plâtres, en conjurant , en maudife |) 
fant la maladie , & lui ordonnant') 


e | 


de fe retirer. Cette operation ini ef 
fi penible, quemon Auteur qui y a aflifs, 
té quelquefois , aflure qu'il Pa vê fuer) 
depuis la téte jufqu'aux pieds ; tanto 
étoit grande fa contention d'efprits 
ou la peine qu’elle fembloit prendre 
« À 0 | 
à chafler les maladies. E | 
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» Ce Singhille & fa femme, font les 
| plus accreditez parmi les Giagues , & 
| 4 jaloux de leurs droits, qu'il ne s’en 
| ftronve aucun, qui ofe entreprendre de 
| faire les mêmes operations. li n’y trou- 
À veroit pas fon compre; ils l’auroient 
| bien-tôt perdu de reputation, ou en- 
| 

| 
























“voyé dans l’autre monde. : 
|| Quoiguilen foi, dit mon Auteur, 


| je ne puis nier d’avoir vi quelqu'un 
À deces malades gueris. Leur imagina- 
| tion left réellement ; & c’eft un grand 
| acheminement à la guerifon du corps 3 
| mais je dois ajoúter que les remedes 
qu'ils appliquent , peuvent avoir cét- 
| te verru, fans qu'on foit obligé de lat- 
tribuer au Démon. Il eft vrai que ce 
| cruel ennemi du genre humain, peut 
| bien caufer des maladies fantaítiques, 
[16 les guerir en faifant cefler Pillufion , 
| pour retenir ces malheureux dans fes 
| chaînes ; mais Dieu ne le permet pas 
| toújours. On voit ordinairement, que 
| ceux qui ne font venus qu'avec une 
| maladie , s’en retournent avec deux ou 
| trois; & que d'une centaine de malades 
| on en voit deux à peine, qui fe .trou- 
| vent foulagez. 
| Quandilartive que les maux con- 
| tinuent , ou qu'ils augmentent ; la 
| Singhillenc s'en met point en peine: 
| | M iii) 
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1l lui fufir pour elle , d’avoir reçã fon 
honoraire ; 1l ne lui refte, que d’em- 
pêcher le décredit de fon Idole, & la 
honte qui reromberoi fur lui, fi on 
venoit à être convaincu de fon im- 
puiflance. Elle en vient facilement à 
bout, en publiant effrontement, que 
ces malheurs ne font arrivez à ces 


malades , que perse qu'ils n'avoient | 


pas fair une confeflion entiere, & qu'ils 
n’étoient pas dans une ferme réfolution 
de ne plus retomber dans leurs fautes. 
Voilà jufqu'ou le Diable , ce malheu- 


reux finge des ouvrages de Dieu, | 


oufle fa malice. 


Les Rois d’Angole , adoroient dans | 
les tems pañlés , un certain Idole, ap- | 
pellé Calurga; c’eft-a-dire , la mer; ou ») 
felon d’autres, le grand & le Souve: # 
rain Seigneur. Ils ont ceffé de lere-”. 


connoître, depuis qu'ils ont tranfpor- 
\ 


té leur culte à Havier & Caffnmba, 


& à Gança-n-Zumba & Caballo fon! 


époufe. Les Giagues leurs peuples , ont 
imité leur exemple, & n’ont plus d'au- 
tres Divinitez principales. 

Les deux Provinces de Ganghella; 
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DE L'Érmiorrs Occin. 27; 
par la crainte des maux dont on 
| dit qu’ils accablent ceux qui n’ont pas 
| pour eux la veneration qu’ils exigent: 
] car ces ignorans Idolâtres , les font 
À auteurs des fluxions , des douleurs de 
À tte, des vertiges, & autres maladies 
| a en approchent ; & cela en punition 
À des tranforeilions que l’on commet dans 
les Rits qui font prefcrits pour le cul- 
À te de ces prétenduës Divinités. 
1  Ceftpourquoi fi quelqu'un de cette 
1 Secte avoit negligé , per exemple, 
 d’appeller un Singhille , avant d'ha- 
 biter une cafe neuve, ou de lui en fai- 
Te planter le premier pleux, ou de 
creufer le fondement , afin de le mu- 
nir de certains préfervatifs contre les 
malheurs qui leur peuvent arriver ; & 
qu'après cetre omiflion criminelle , il 
fe trouve attaqué de quelque legere 
‘indifpoftion » quoique cela foit ordi- 
naire dans un pais auf mal-fain; al 
n’en va chercher la caufe , que dans la 
négligence qui la empêchée d’ebfer- 
ver quelqu'un de ces points, qui lui 
a attitéla colere & la difgrace des Ido- 
les. TI va aufli-tôr trouver le Singhilie 
L& lui expofe fa faute, & le regret 
qu'il en a. Le Miniftre l’écoure ; mais 
f ne diroit pas un mot en leur faveur, 
& ne feroit pas la moindre priere, à 
(4 A M v 
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malade , bien loin de recevoir du fous, 







274 RELATION - 
moins qu’on ne l’y engage par des pré« 
fens confiderables, de chevres, de 
oules , d'étoftes d'Impulci , & autres 
chofes fembiables ; afin d'obtenir, par 
fon moyen, le pardon de fa faute , & 
la fanté qu'elle a fait perdre. De ma- 
niere , que quand ces peuples feroient 
bien plus riches qu'ils ne font en effet, 
ces Miniftres fourbes & avares, les 
reduiroient toûjours à une pauvreté 
extrème; n'étant pas poffible qu’ils 
ne commertent quelquefante dans ce | 
dédale de Loix dont les Quixilles 
font remplies, & que la varieté des 
teras & des faifons, leur intemperan- | 
ce & autres femblables caules , ne |, 
leur produifent quelque infirmité. | 
Lorfque le Sisghille a reçã les pré- 
fens dont il eft convenu avec le mala- | 
de. il lui applique fes remedes , aufli | 
ridicules, qu'ils font éloignez de pou- | 
voir concourir à la guerifon de fa,, 
maladie. Si malgré cela, & par un | 
cffer du hazard , il reçoit quelque {ou- 
lagement, on publie auffi-tôt, qu'il , 
eft gueri; er que PIdole eft appai- ; 
fé, & qu'il eft farisfair. Mais comme |, 
il arrivetrès-fouvent, ou pour parler | 
plus jufte, prefque toûjours, que le ; 




















lagement , fente fes maux augmenter | 
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il faut recommencer fur nouveaux frais, 
faire de nouveaux préfens , de nou- 
Veaux Sacrifices; de forte que le 
malade fe trouve entierement dé- 
ouillé , entiérement ruiné; & alors 
| fe Miniftres qui n’en efperent plus 
| en , Pabandonnent à fon mauvais fort; 
| &il menten defefperé. 

Il y en a, qui flatrez d'une efperan« 
ce de guerifon, changent leur nom, 
& prennent celui d'un Idole, après 
en avoir obtenu & acheté la permiflion 
de fes Miniftres. Quoique cela ne leur 
{oit d’aucune utilité, le peuple imbeci- 
le; ne laiffe pas de croire qu'ils font 
entrez au fervice particulier de l’Ido- 
le, & qu'ils ont contra&té une fami- 
Jiarité avec lui, qui leur donne bien 
du pouvoir. Dans certe vüë , ils les ref- 
peétent , les régardent comme de petits 
Dieux, leur en donnent le titre, & 
ont recours à eux, quand ils ont be- 

foin de quelque grace. 1 
| Les peuples de la grande Ganghella, 
| qui font encore envelopez dans les 
| téncbres de l’Idolatrie , difent, com- 
| me une verité conftante, qu'on voit 
de tems en tems dans les fontaines, 
| les marais, & dans les rivieres de cet- 
| te Province , des hommes & des fem 
{ mes d’une afpe& féroce & terrible, 
E METIER 







































276 RELATION | 
qui font invulnerables ; & qui ne 
euvent être ni bleílés , n1 pris.. 

La fable qu'ils en content, eft trop 
finguliere & fait trop bien voir leur 
ignorance & la foibleffe de leur gentes 

our nela pas raporter ici. 

Ils difent donc,que quand les Gia- 
gues entrerent dans le pais pour le 


conquerir ; les cruautez qu'y exerce- 


rent ces brigands , étotent fi terribles, 
qu’elles épouvanterent non-feulement 
les peuples, mais les Dieux mêmes; 
qe ne fe trouvant pas en état de dé- 


endre leur propre pais, leurs Tem- 


ples & leurs fujets abandonnerent leurs 


demeures, & fe fanverent dans les | 


eaux. Mais qu'êtant revenus de leur 


gpa inte » ils prirent la génereufere- | 


“folution de fe venger de ces voleurs. 
barbares & cruels. Jufqu’à prefent ils 


n'ont pourtant rien fait pour execu-. 
ter ce projer. On attribué fur tout, 
a Caffsto & à Inguixi, fa femme +. 
cette. brave refolution , dont on. 
attend le fuccès avec impatience, 
Ils furent accompagnez dans leur fui, 
te, de leurs enfans & de toute leur. 
famille, qui étoit peu nombreufe. # 
- D'autres ajoûtent à cette fable» : 
euavant Vinvalfion des barbares , ces 


5 3 ‘a 
Provinces avoient pour Dieux » UVngas | 


à 


4 


























| 
\ 





| DE L'ÉTHIOPIE OCern.  27y 
| Muala, Saxia, Cuangu, Lamba., 
| & Balé, qui étoient mâles & femel- 
| les; qui d'un commun accord, pri= 
| rent génereufement la fuite, & qui 
ne pouvant voir, fans un regret extrê- 
me , le maffacre de leurs peuples & la 
ruine de leurs pais, fe mirent à pleu- 
] rer, & pleurerent de fi bonne forte, 
1 queleurs pleurs firent les marais & 
À les fontaines, d'où font forties les ri- 
À vieres dans lefquelles ils fe cacherent, 
À pour fe mettre à couvert dela fureur 
{ de ces barbares. Il fe fervent à préfent 
| de ces mêmes rivieres, pour fe ven- 
ger des Giagues, en les faifant dé- 
à border derems en tems, & emporter 
leurs moiflons & leurs villages, C'eft 
À ce qui rend le nom & les perfonnes 
| de ces Dieux pleureurs fugiufs, vene- 
4 rables, & même redoutables. 
Peut-on aflez plaindre l'ignorance 
| & la ftupidité des Négres , qui mal- 
À gré les abfurditez fi évidenres de ces 
À fables , ne laiflent pas d'y ajoûter une 
{ croyance entiere, & de les donner 
comme les chofes les plus vraïes qu'il 
{y ait au monde. . | 
_De-là vient le refpe& & la véne- 





1: a 
{ration qu'ils ont pour les. rivieres. Ils 
{en ont fair des Divinités. Du plus 
{loin qu'ils les apperçoivent , ils fe 
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rofternent par verre; ils leur font 
pe prieres & leurs oblations ; ils 
les fupplient de leur être favorables, 
de ne point troubler leurs voyages , 
& de les fecourir dans leurs befoins. 
C'eft ce que mon Auteur leur a vü 
pratiquer une infinité de fois, dans 
les Provinces de Bondo, de Malemba, 
fur le Lac Saxia, & fur les bords de 
pluficurs autres rivieres. 

Quant aux Idoles Havier & Cafjum- 
ba, ils affurent qu’ils ont pris paiffan- 
ce dans la haute ou dans la bafle Pro- 
vince de Ganghella ; & que s'étant 
trouvez horriblement infectez de la 


maladie appellée par les Portugais le À 


Bollé; c'eftà-dire, la Lépre, le mal, 
de Saint Lazare, ou le mal de Na: 
ps » ils furent obligez de quittet 
eur pais; & qu'en paflant par la Pro-. 


vince de Chiffama, on leur avoit À 


donné une habitation particuliere , n 
feparée des autres , où ils moururent; . 


& qu'après leur mort, les peuples” 


de ce pais les honorerent comme des. 
Dieux qui avoient la fur-intendance, 
de cette maladie. Leur culte introduit, 


par ces anciensignorans & imbeciles : à 


na 
«| 


fe conferve encore aujourd'hui. On 


regarde encore comme des châtimen$ ' 
” 


qu'ils envoyent , quand ces maladies, 
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| où quelques autres qui en approchent, 
| attaquent quelqu'un : on croit que 
| c'eft en punition de quelque irreve- 
| rence qu'ils ont commile, ou de quel- 
À que inobfervation des Loix & des cé- 
| Yémonies établies par les Singhille ; 
| fans prendre garde, que la veritable 
1 caufe eft l'ufage immoderé des femmes, 
| ou la mauvaife qualité des alimens dont 
à ils fe nourriflent, ou Pintemperie de 
À Pair. Auf eftil certain , que cette 
| maladieregne beaucoup plus dans cette 
| Province, que dans le refte du Royau- 
{ me. 

À ils débitent comme une verité conf- 
tante, que ces Idoles fe font voir la 
| nuit à ceux qui font attaquez de ce 
{ mal; qu'ils paroiflent avec des vifa- 
Ages furieux & menaçans, & qu'ils 
À leur reprochent avec aigreur leurs 
À negligences, & les tranfgreflions qu'ils 
À ont commifes dans leur culte ; maison. 
À ne dit point qu'ils les gueriflent. 

1 Ces prétendués apparitions, ne font 


q 


à réellement que des fonges, qui peu- 


vent arriver naturellement à des gens 
À qui ont "imagination frappée & rem- 
{plie de ces préventions. A moins qu'on 
{ne dife, que Dieu pour les punir de 
{leur aveuglement volontaire, permet 


fau Démon de former ces fantomes 
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280 RELATION | 
dans lenr imagination. Ils font à plaine 
la les retient dans fon 

les empêche de voir 

entr la pefan- 


















core moins en ufage. an 

Les Dieux favoris & anciens de 
Giagues , fe nomment Mur, Catom-. 
bo, Egquito-Popé, Cabola|, Auengo 4 


& Effuquito. Mais le plus confiderables, , 
le mieux fervi, le plus refpecté , et, 
le cruel Quibondo. Ils difent de li. 
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qu'il ef homicide , brutal, traître , 

| impetueux , violent; qu’il ne pardenne 
jamais; qu'il eft fi porté à la cruauté, 
que fes propres Sivghi!/e font très-fou- 
À vent ex pi à fes caprices, & que 
À fans ibn & pour Ceisfsire fa paf 
| fon & fon naturel brutal & fanguinai- 
{ re, 1 les fait déchirer & mettre en 
À pieces par les bêtes féroces. C'eft juf- 
{ tement par ces motifs qu'il eft plus 
craint , plus reveré, & mieux fervi 
| que tous fes autres; & qu'on n'a garde 
À de fe joiier à lui & de negliger les moin- 


À dres circonftances dans le culte qu'on 
rend à un firedoatable Idole, 
Ses Miniftres n'ont pas honte de pu 


{ blier , qu'on l'entend hurler pendant 
À Ja nuit, comme une bête féroce affamée, 
À qui jette des cris menaçans. Car ils fe 
.vantent de comprendre ce qu'il veut 
«dire; la peur qu'ils ont de lui, le leur 
{2 enfeigné ; & leur interêr particulier, 
{ encore plus que la peur, leur a ouvert 
des oreilles , de maniere , qu’ils con- 
{çoivent le fens de fes cris, quoi qu'in- 
darriculés, & le nom des perfonnes 
{quil menace. On voir aflez , que c'eft 
qune fourbe dont ils fe fervent, pour 
Aépouvanter ces imbeciles, & les obli- 
{ger à fe ruiner , pour appaifer cette 
{Divinité chimerique , par des préfens 
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282 RELATION R 
& des Sacrifices , dont ils ont 'toûjours 
ou le tout , ou la meilleure partie. | 
Quelquefois ils feignent , que D4i- 
bondo eft entré dans leur corps ; il ne | 
faut pas le mier tout-à-fait : car 1l eft |! 
aflez probable , que le Démon les pof- | 
fede. Dans cer état, tout hors d'eux- | 
mêmes , ils-courent de tous côtez; | 
comme des furieux , hurlans , écumans | 
comme des enragez. S'ils rencontrent | 
en leur chemin quelqu'un qui ne foit ! 
pas de leur Sete ; il n'y a forte d'in- | 
jures les plus atroces » dont ils ne les 
couvrent : ceux-ci qui ne font pas) 
muets, leur rendent la pareille, fouvent | 
avec ufure. Ils s’échauffent de part 8! 
d’autres , ilsen viennent aux mains 51 
les fpectareurs des deux artis s’en mês! 
lent , ily a bien du de répandu 
car malgré le prétendu Diable qu'ils ( 
ont dans le corps ,' ils ne font pas in | 
vulnerables. Les gens fages fe retirent, ! 
quand ils le peuvent faire fans paífer | 
pour lâches : car on craint d’avoir af2: 
faire avec ces furieux, qui ont toùs 
jours une excufe toute : prête, en dé: 
fant qu'ils n'éroient pas maîtres d'euxa| 
mêmes ; qu'il s’en faut prendre à Quis! 
bondo qui les faifoir agir: & contre: 
ce Dieu furieux & vindicatif, il ni 
a ni Juge , ni Gouverneur, qui ofe eme! 
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tendre les plaintes , & condamner ceux 
gui ont commis ces excès. Le plus 
für, quand on eft le plus fort ; c'eft 
“de les bien battre, de les blefler , ou 
ide les tuer. Leur Dieu qui aime le 
fang, ne fe foucie pas de quel côté il 
y en ait de répandu, pourvt qu'il y 
Len ait ; & dès qu'il y en a beaucoup , 
fon eft für qu'il eft content. Quand il 
lya des bleez, ennemis de Qwibonda; 
fes Miniftres ne laiflent pas de fe met- 
tre en peine de les guerir, de crain- 
té qu'on ne prenne des mefures juftes 

pour leur rendre la pareille : en difant 
qqu'ils le font, parce que leur Dieu eft 
dappaifé, & quily a lieu ‘d’efperer 
fau on lui fera plus dévoiié par la fui- 
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Ate. . % ! 
| Les Giagues ont partagé leurs be- 
{foins entre tous leurs Dieux, afin que 
{chacun d'eux n'étant chargé que d'une 
ffcule affaire, il puifle y vaquer plus 
aifément. Un des plus employez, s'ap- 
pelle Gabango-Zalla; c'elt le Dieu de 
fla famine. On ne fcauroit croire com- 
Abien il y a de gens qui s'adreflent à 
lui. Pour s’en faire une idée un peu 
tjufte ; il faut fe fouvenir de ce que 
4 ous avons dit ci-devant, qu'il n’y & 
pas de peuple au monde plus difficile: 
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dá rallafier, plus pareffeux ; plus lâches 
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484 RELATION 
plus indolent que celui-lã. Il ne plam- 
te , ne feme , & ne cultive que ce qu'il 
croit avoir befoin précifement :1l fera- 
ble que ce feroit un crime, d’en cul- 
tiver davantage. C'eft ce qui fait qu'ils 
font toûjours dans la difere, & que 
pour peu que les femailles n'ayent pas; || 
tout le fuccês qu'on en attend, ils tom. 
bent dans un befoin affreux ; de forte, | 
que le Dieu qui a la réputation de gue- 
rir de ce mal, eft toüjours accablé de | 
demandeurs , qui feroient bien mieux 
de travailler , que d’avoir recours à ces | 
Divinités impuiflantes; & le peu de 
fecours qu'ils en tirent, les devroit. 
avoir tirez depuis long-tems-de ce fom-, 
meil lérargique , & de cette pauvreté, 
où ils croupiflent depuis tant de fié-, 
cles. | a. 
La difette, eft la plus cruelle & la. 
plus ordinaire de toutes leurs maladies., | 
Mais, à quelque extrêmité qu'ils 
foient reduits , il leur en coûte toù 
jours plus qu'ilne leur en coûteroit » | 
s'ils prenoient de plus faines refolu- | 
tons. E 1 1 
C'eft la faim, quile plus fouvent, | 
les fait malades ; ou qui eft la caufe ' 
de leurs maladies , par les alimens, 
mauvais & corrompus dont 1ls ufent 
quand ils font reduits dans ce trifte 
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DE LETHIOPIE OcciD. 28 
état. On peut dire, & il eft vrai, 
qu'il n'y a pas de gens au monde 5 
Î moins délicats , que les Négres ; tout 
| leur eft bon, ils mangent de tour: ce 
ui feroit vomir les autres, s'ils y pen- 
| fée feulement, ne fait pas fur eux 
4 la moindre impreflion ; mais ils s’en 
| fentent à la fin, & ils tombent dans 
À des maladies d'une Corruption géné- 
| tale, qui les fait tomber en piéces, 
avant d'être morts. Ce que nous avons 
À dit ci-devant, en eft une preuve cer- 
{traine & évidente. Quelle folie en 
À cffer, de demander de quoi vivre, 
{ à un Dieu qui eft lui-même dans le be- 
À foin. Ceux que Pon invoque dans les 
{maladies , ne font pas plus puiflans. 
{ Nous en avons déja parlé aflez am- 
À plement : il faut pour achever cet ar. 
qucle, remarquer, que leur coûtume 
{barbare , eft de ne rien donner aux 
{rmalades, à moins qu'ils ne le deman- 
{dent par leurs cris réiterez. 
S'ils font venir un Singhille pour 
{voir un malade, il faut avant toutes 
chofes , qu'ils préparent un bon repas 
à ce Miniftre ; il n’y faut rien ET 
Igner. N'y auroit-il dans la maifon, 
qu'une chevre, ou une poule , il faut 
later , pour raffafier ce Miniftre gour- 
fnand; ils font perfuadez ; que Phon- 
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neur qu'ils font au miferable Simghille, 
tournera à la gloire de PIdole qu'il fert; 
& qu'agiflant (elon les vues de l’Idole, 
il ne feroit rien duule au malade , fi 
le repas qu'on à préparé, ne lui con- 
venolt point .c’eft-à-dire, s’il n'y avoit |! 
une affez grande abondancede viandes, | 
de boiflons, de farine, de fruits, & d’au- | 
tres chofes de cette nature. ll eft vrai 
que l’Idole & fes Miniftres, ne font | 
pas délicars; que les viandes foient | 
cuites OU CTUCS; fraîches oucorrompues; | 
tout leur et bon. Le Singhille mange | 
feul, & tant qu'il lui plait; fans em 
donner le moindremorceau au malade; | 
AX quand il a achevé fes operations fur h 
le malade, il s'en va: chez hu, chargé: 
des reftes du repas. Il s’en trouve quel- : 
quefois dallez gracieux » pan inviter 
leurs affifans à venir prendre leur part: 
du feftin; mais ce n’elt qu'après qu'ils : 
font convenus de lui rendre au dous: 
ble ce qu’ils auront mangé de cette pros! 
phane oblation : cat ceft ainh qu'ils: 
le qualifient. À ; 
Quand la pauvreté des gens et bh 
grande , qu'ils ne peuvéent pas affouvir: 
la gourmandife du Singhille; Al feint 
de croire que c'eft par avarice ou pas 
mépris pour l'Idole, qu'ils en ufent ns 
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fi il fe fâche; il s'irrice , il leur dit 


des injures; & prédit que la mort du 
malade eft certaine & très-prochaine : 
L& que l’Idole fe vengera de leur avas 
rice & du mépris qu'ils font de lui É 
non-feulement fur le malade dont ila 
réfolu la PEER» mais encore fur eux- 


mêmes , fur leur famille, fur leurs bef- 
tiaux ; & fur ce point , ils font ex- 
tiêmement à craindre : car comme il 
n'y a poipidle gens au monde plus vin- 
dicaufs qu'eux , il n’y en a point aufli 
qui fçachent mieux fe venger , & plus 
ctuellement. Ils ont pour cela des fe- 
crers naturels ou diaboliques, qu'ils 
Ametrent en ufage, en empoifonnant ou 
en infectant , par leurs {ortiléges , le 
fmalade, (a famille , fes beftiaux ;en 
fEmpliflant .fa maifon, de fpeêtres & 
H'ilufñons : & tout cela, {ous pretex- 
fic que cefont les châtimens quePIdo- 
Ac leur envoye, pour les punir du peu 
fue cas qu'ils ont fait de lui & dedes 
AMiniftres, C'eft ainfi que ces fourbes 
maintiennent leur crédir, & celui. de 
jour Idol. | | 

à Il faut , pour achever le; portrait 
dies € iagues.; dire unmot de leur dif 
fipline Militaire...Je ne répeterai pas 
{ i ceque j'ai dit ailleurs de leurs pré- 
Paratifs cruels &,obfcénes | avant de 
fonnerçune bataille. Je les ai décrit, 
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en parlant des Quixilles de la cruelle | 
Tem-Ban- D umba. faut ajoûter, que || 
dès que la mêlée commence » le Gé: | 
néral, ou fon Lieutenant; ( car le Gé- |: 
néral ne va plus à préfent à la guerres : 

ou du moins, três-rarement , ) le pre- |: 

mier commandant ; tâche de prendre | 

2 prifonnier un des ennemis , & le con- | 
duit fur le champ en quelque lieu éle= |! 
vé d'où il puifle être vô de toute Pata |: 
mée; & là , il lui coupe latéte. On en | 
donne le fignal, par le fon cons | 
certé des inftrumens. Toute l’armée | 
sarrête à l'inftant, tourne la tére de | 
ce côté-là, & prend pour un préfage | 
heureux, que leur chef ait plütôt fait)! 
un prifonnier , & qu'il l'ait plus adroi-: 
rement immolé aux efprits tutelaires: 
dela Nation. Ils croyent que ce Sa 
crifice eft une expiation Ev tous les: 
crimes de l’armée, & qu'après celas | 


ils doivent remporter une victoire com-! 


| = | 
plette. Leur maniere de combattre, ne! 
leur donner d'avantage: 
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Te contraire ; ceft une confufion la 
plus grande du monde : ils combat- 
tenta la verité avec fureur » Mais fans 
ordre , fans obéiflance sfans res 
gle ; chacun eft maître, & ne cherche 
que fon Hope particulier. 
|? La feule chofe qu'ils obfervent , du 
moins, autant qu'ils peuvent, ceft 
de ne frapper leurs ennemis » Que dans 
les endroits que chaque chef à foin de 
marquer à fa troupe. Pourquoi cela ? 
pourra-t-on me demander : le voici e 
dc elt pour reconnoître, après la batail- 
dc gagnée, à qui appartiennent les ca- 
davres. Car, comme nous avons re- 
narqué dans un autre endroit, ils les 
| angent {ur le lieu, ou les emportent 
{hez eux, pour s’en regaler avec ceux 
joe famille qui ne fe font pas trouvés 
À la bataille; & ceftla meilleure par- 
le du butin , que la victoire peut pro- 
quire à ces Antropophages. Or il faut 
Gavoir à qui ils appartiennent, afin 
qu'ils les puiffent enlever ; & on le 
faits quand on les voir bleflez à l'en. - 
foit que chaque troupe a comme un 


| 
| 
| 
| 


1 


fr auquel elle doit vifer. Il eft vrai 


É: 


pe cela n'e% pas toûjours faifable : car 
6 ennemis fe deffendent , & obli- 
Ent leurs adverfaires de porter leurs 
ups où ils peuvent, & non pas toii- 
Tome II, N 
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290 RELATION 
jours où ils veulent. Ce qu'ils font 
dans ces occafions ; c’eft qu'après que 
l'ennemi eft par terre; ils ne manquent 
as de le frapper à l'endroit qui leur 
et marqué, afin de pouvoir s'en em- 
arer après le combat. Et comme il y 
a de la tricherie par tout ; celui qui 
trouve un corps mort, ne manque pas | 
de le marquer comme sil lavoit tué , || 
& cela produit fouvent entr'eux des 
querelles très-vives. S'ils font des pri- 
fonniers en pourfuivant les ennemis 
après leur défaite, ils les gardent, 
fi ce font des gens qui puiffent les fui- ‘ 
yre : mais s'ils font bleffez, ou s'ils font | 
difficulté de marcher , ils les tuënt. 
Ceux que l’on 2 refervé , ne font pas” 
plus heureux; on ne les garde que 
pour Aire des Sacrifices d'action de: 
graces aux efprits qui ont préfidé au! 
combat, & par le fecours defquels” 
ils s'imaginent avoir gagné la batailles” 
eu bien ils les tuënt les uns après les! 
autres pour em faire les feftins barba: 
res qui leur plaifent fi fort. À 
S'ils abartent quelque ennemi pen-' 
dant le combat, ils lui ouvrent pro 3 
ptement le ventre, & devorent fes' 
entrailles comme des tygres affamez ,' 
& fur tout le cœur » encore palpi- 
ant, j “ua 
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Leur coútume , eft de faire préfent 


À fentinhumain, ils en arrachent un œil, 


À ils en fendent le crâne , pour en fucer 


| pe . à à s a a 
| la cervelle : après quoi ils jurent que 


À le ua qui paroit à la réte, eft celui 
| qu'ils lui ont porté dans le combat, 
|. On voit par cet échantillon , que les 
À femmes, qui dans tour le reite du 


| monde , fe vantent d’avoir la douceur 
1 & la compaflion en partage; font dans 
| | celui-ci, aufli cruelles & aufli barbares 
À que les hommes. Elles fuivent leurs | 
À galans & leurs maris à la guerre; elles fe Ee 
| | tiennent à côté d'eux dans les combats; 

À clles leur fourniflent des fléches & d'au- 

À tres armes; clles leur donnent à boi- 
Are & à manger ; elles les encouragent: 

À & dès quil y a quelque mort, ami; 
fou ennemi, elles fe faihflent du ca- | 
E dayre , de peur que les ennemis ne le 

| reprenuent. On donne ordinairement 
jà ces troupes de femmes , des corps de 
Erroupes pour les foûtenir. Ils le font 
Ivolontiers, parce que ce font leurs 
fpourvoyeules qui ont foin de mette 

| 1) 
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19? RELATION 
les corps en pieces, & den faire la 
diftribution , quand le tems le permet 5 
c'eft-à-dire , quand on ne craint pas 
que les ennemis fe rallient, & qu'ils 
viennent fondre de nouveau (ur les 
vainqueurs 5 elles abattent du bois, 
& font rôtir les cadavres coupés en 1€- 4 
ces. Elles fe retirent pour cela » MS | 
l'épaiffeur des forèts, ou dans des ca- | | 
vernes, afin d’être plus en hberté, | 
& moins importunces de ces affamez | 
Antropophages. Mais l'odeur qui {oït . 
de ces cadavres, les découvre bien- 
tôt; on y court; & ceft à qui man- 
gera le plus goulument de ces chairs, 
ou cruës , ou à demi grillées. | 

Lorfque l’on ne craint point le re- || 
tour des ennemis , parce que leur dé- 
faire a été complette ; on fai fur le 
champ de bataille , les réjouiffances de | | 
la victoire & le feftin inhumain des ca- | 
davres. Sion trouve du fang hquide | 










| 


dans quelques-uns ; on le boit à longs | 
traits ; ceft, pour eux, une liqueut 
bien au-deflus de la plus excellente | 
malvoifie; mais fi tout le fang eft déja | 
coagulé , ils s'en frottent tout le corps» | 
depuis la tête , jufqu'aux pieds ; & en | 
cet état il racontent leurs proüefles ils | 
chantent, ils danfent; ils font un fa» | 


bat efftoyable: les bêtes féroces les plus | 
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affamées, n'oferoient en approcher. 
Eh! qu'y trouveroient-elles ? après 
qu'ils ont devoré les chairs jufqu’aux 
boyaux , ils caflent les os, pour en fu- 
cer la moclle. Les tygres & les Lions 
n'ont plus rien à faire après eux. 

Si la victoire n’a pas été fi complet 
te, quilsne puiflent craindre, que 
les ennemis revenus de leur peur ,ou 
renforcez par de nouvelles troupes, ne 
reviennent {ur eux ; ils fe hâtent de fe 
retirer au lieu qui leur a été marqué 
pour fe raflembler : & pour le faite avec 
moins d'embarras , ils tuënt leurs pii- 


1 fonniers. Chacun fe charge des mem- 





‘bres qu'il peut emporter, pour les man- 
ger plus tranquillement , & ils fe re- 
tirent en toute diligence. . 
. La maniere de tuer leurs prifonniers 
dans cette occafon , eft plus inhu- 
maine, qu'on ne pourroit s'imaginer, 
“Ja voici. É 

Cinq hommes des plus forts , pren- 


| nent celui qu'ils veulent tuer, par 
| Jes pieds, par les bras, par la tête; 
| '& pendant qu’un fixiéme donne quel- 
* ques coups de haches fur les jointures , 


als tirent ce corps de toutes leurs forces, 
le déchirent , & le démembrent ; & 


{ chacun emporte le morceau qui lui eft 
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Les femmes qui font enceintes ; ou 
qui ont des enfans à la mamelle, retar- 
deroient leur fuite : leur pratique conf- 
tante dans ces occafions, eft: d’arra- 
cher ces innocens du fein de leurs me- 
ses, de les tuer , & de les devorer. 
Lesmeres mêmes en mangent leur parte 
Que ces femmes fotent amies ou enne- 
mies, le fort de leurs enfans , eft égal ; 
auff bien que celui de celles qui font 


groffes. On leur ouvre le ventre, on 


en arrache ces petites créatures qui | 
n’ont pas encore vu le jour; on les de- 
vore : c'eft, pour ces inhumains , un 
morceau délicat. C’eft ainfi que ces 
tygres fe débaraflent des femmes & des 4 
enfans qui retarderoient leur marche. || 

Il y avoit un certain Seigneur Gia- 4 
gue, qui étoit extrêmement friand de || 


la chair de ces innocentes créatures. | 
Quoiqu'il eût reçü le baptême, ilne | 


s’étoit point défait de cette habitude || 
abominable. Autant de femmes grofles | 
qui lui tomboient entre les mains , d | 
leur ouvroit le ventre, & devoroit leur || 
fruit, commeuntygre affamé. Quand 
il n'avoit point de prifonnieres fur qui | 
il pût exercer fa cruauté , il s’en prenoit | 
à fes efclaves, & à fa propre emme. | 
Un enfant tiré du ventre de fa mere, — 
étoit le mets le plus délicieux qu'on püt 
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fervir fur fa table. Le pere Jean-Fran- 
çois , Milhonaire Capucin, lui en a- 
voit fait fouvent des reproches, fans 
avoir pü Pen corriger. À la fin il le 
chafla hors de PEglife; & peu après 
1] tomba entre les mains de fes enne- 
mis qui le devorerent à leur tour. 

Ces barbares ont foin d'accoúrumer 
leurs enfans à manger dela chair hu- 
maine. Ils leur en donnent d’abord, 
fans leur dire ce que c’eft; & quand 
ils voyent qu'ils y ont pris goût , ils 
le leur difent , & les rendent bien-tôt 
auíli Antropophages qu'eux. 

Ils trouvent la chair des femmes bien 
plus délicate, que celle des hommes; 
& c'eft felon les apparences , ce qui 
Jes porte à commetrre les actions barba- 
res que nous venons de raporter. Mon 
Auteur raconte , qu'étant en Miflion 
dans les Provinces de Aaffangano, Sé 
de Matamba dans les années 1659. & 
1662. il y eut deux de ces fcelerats; 
qui ayant trouvé deux femmes à l’é- 
cart, leur ouvrirent le ventre , & man- 


_gerent leur cœur. Ils font fi friands de 


chair humaine , que quandils peuvent 


trouver des hommes ou des femmes, 


& s’en rendre maîtres , ils ne man: 


| quent jamais de les tuer , & de les 


dévorer. a 
| I 111} 






































296 RELATION | 
de la Reine Zingha , un Giague con- 
duifit à la guerre un de fes fils, qui 
n'étoit encore qu'un enfant. Les enne- 
mis ayant été défaits, cet enfant 
tua, par hazard, un fuiard. Quand il 
vit cet homme étendu à fes pieds, 
il fut tout épouvanté , & fe mit à pleu- 
rer amerement. Son pere ne trouva 
point d'autre moyen pour le raflurer , 
que d'ouvrir le cadavre, d'en tirer 
le cœur , encore palpitant, & de le 
lui faire manger. L'enfant , après quel- 
ques répugnances , en goûta , le trou- 
va bon, & acheva de le manger. Le 
pere, ravi que cette épreuve lui eüe: 
fi bien réufli, affembla fes amis, & 
leur raconta le fair. Ils Ven feliciterest; 
& conclurent que cet enfant feroir 
un jour un grand homme, qui feroit 
honneur à la Nation. | | 


Peut-on s'étonner , que ces malhew- | 


reux foient prefque toújours mangez 
de Lépre ou du mal de Naples? En faut- 
3] chercher la caufe plus loin 2 Ils man- 
gent des corps infeétez de ces maux, 
ils boivént un fang corrompu ; leleur 


| 
ne doit-il pas contraéter la même cor | 
rüption , leur corps le mème venin, | 
| 
Fi 


& tomber en pourriture & par lam-: 


beaux ; comme on le voit tous les jours + 


Dans le tems qu'il étoit à la Court. 
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© 1] n’y a point de gens au monde, 
qui entreprennent une guerre plus le- 
gerement que les Giagues ; le prétexte 
le plus vain, la raifon la moins rai- 
fonnable leur fuffit; mais aufli ils la 
finiflent auíli promptement ; qu’ils Pont 
entrepris legerement. La volonté du 
Roiou du Prince, eft leur regle uni- 
que; quoiqu'il marche à pied , ou 
porté dans un hamac, il porte tout fon 
confeil avec lui. Dès que les peuples 
les plus voifins de la Cour font infor- 
mez de fa volonté ,ils la font fçavoir 
à ceux qui font plus éloignez ; de for- 
te qu'en moins de vingt-quatre heures, 
tout PEtar eft averti, tout VEtat eft en 
marche , pour fe rendre au lieu où fe 
doit faire la revuë. Mais les ennemis 
nemanquent pas d’être au avertis, 
ou par leurs efpions, ou parles pen- | 
fionnaires qu'ils entretiennent chez les 
les Giagues leurs voifins. Ils s'affem- 
blenr avec la même diligence; & tã- 
chent , ou de les prevenir, ou de fe 
faifir des poftes les plus avantageux. 

{ = On choifir pour lieu de la revue , un 

| Hieu diftant de la frontiere de quelques | 

| lienês. Là , toutes les Milices confu-, 

fément devant leur Général, marchent 

| furle champ aux ennemis. Le motif 

dela gloire, n'eft jamais celui qui les 
Ny 
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RELATION. : “Mr 
aiguillone le plus ; c’eft toújours la faim 
qui les prefle : car ils ne portent pre 
que aucunes provifions avec euxls s’en 
remettroient à la Providence ; s'ils a- 
voient le bonheur de la connoïtre; 
mais ils comptent (ur les ennemis qu'ils 
tuéront, & donc ils feront bonne 
chere. 

Dès qu'ils font en préfence, on don- 
ne de part & d'autre, le fignal du com- 
bat. Il commence par des nuées de 
fléches empoifonnées » que les. deux 
partis font pleuvoir Jun fur Vaurre. 
il ne manque pas d'y avoir bien du 
monde tué. Quand les carcois font 
épuifez , on en vient aux faguayes 5 on 
fe mêle : les fabres &c les grands cou- 
teaux font de rerribles executions 3 & 
le champ de bataïlle , eh bien-tôt jon= 


ché de morts & de mourans. Maisfi || 


un des corps fait volre-face , & qu'il © 
renne la fuite ; route l’armée, au 
liéu de le remplacer, prend le même || 
parti, & s'enfuit à toutes jambes. Ils | 
ne fçavent ni fe rallier ; ni fe faire foi. | 
tenir par un corps de referve : la dé- | 
route devient générale, & les vain-. 
queurs pourfuivent chaudement les. 
faïards ; tuant, faifantdes efclaves: Un 
feul combat finit la guerre » jufqu'a ce | 
que le parti vaincu ait tamaflé de nou= | 
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vélles troupes ; pour tenter de nou- 
veau le forr des armes. 

S1 les Généraux échapent de la ba- 
taille, ils ne manquent gueres, dès 
qu'ils font arrivez à leurs refidences, 
de faire de nouvelles troupes. {ls le 
peuvent faire d'autant plus aifémenr , 
qu'il eft rare que toutes les Provinces 
de l'Etat prennent les arm:s tout à 
la fois : ainfion eftafluré de trouver 
tobjours du monde. 

-C'eft en ces occafions , que les Sixg- 
billes fe font valoir. Les Généraux les 
gagnent par des préfens ; & ces four- 
bes vont publier par tout , que les ef. 
prits leur onr revelé pourquoi ils ont 
abandonné les troupes dans ce funef- 
te combat, & les moyens d'y reme- 
dier , de les appaifer, de les rendre fa- 
vorables; & de fe venger, avec leur 
protection , de leurs ennemis. Ils or- 
donnent un Sacrifice général; c'eft-a- 


«dire, un hécatombe ; après quoi cés 


peuples fuperftitieux & avides de chair 
humaine , courent en foule s’enrôler , 
dans Pefperance d'une viétoire entie- 
re, & d’avoir abondance de cadavres, 
pour fe raffafler. 

* Hn'y a ni Soldar, ni Officier, qui 
ne porte quelque marque pour fe fai- 


* re diftinguer. 
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Les uns portent des bonnets, qu'ils 
LP Xallé, qui font couverts de 
plumes ; les uns d'une couleur, les au 
tres d’une autre ; lesuns de deux cou- 
leurs , les autres de trois ou quatre; 
ou de plumes mélangées de diverfes 
couleurs. | 
Il n’y a que la couleur rouge entiere- 
ment, qui eft refervée pour le Roi feul. 
Quelquefois il en permer l’ufage à quel- 
que Officier qui s'eft diftingué dans 
quelque occafion confiderable : enco- 


re ne la lui permet-il » que pour un 


tems limité. 
Lorfqu’on voit le bonnet du Roi, ot- 


que certaine quil a réfelu de faire la 
guerre : mais quand elles font mêlées 
de blanc & de rouge , c’eft un figne 
qu'il veut entrerenir la paix avec fes 
voifins. 


Les plumes ne font pas les feulsor- | 
nemens de leurs bonnets. Il y ena qui ” 
au lieu de plumes , les chargent de pe- | 
tites cornes de bêtes fauvages. D'autres | 


s’en placent deux fur le front: plus elles 


font longues , plus ils fe croyent pa-. 
rez : car ce n’eft pas une honte dans - 


E | 


né de plumes rouges ; ceft une mar- 
1 





2e | 

















ce pais de potter les cornes , comme | 


on s’en faitdans d’autres , quoiqu'elles. 
ne paroiflent pas. D'autres, au lieu 
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de cornes & de plumes , y mettent des 


| pieds, des griffes, des ongles, des 
 queués , des becs, ou des crêtes d'oi- 


{eaux , ou d’autres animaux. Les bra- 
ves qui ont tué beaucoup d’ennemis, 


À mertent fur leur tête autant de plu- 





mes , qu'ils ont tué d'hommes; plus 
le nombre en eft grand, & plus ils font 
refpectables. 

Il y en a enfin, qui fe font cicatrifer 
tout le corps ; comme nos Sauvages de 


Ja Loinfiane; & qui rempliflent ces 


cicatrices de differentes couleurs, qui 
ne s'effacent jamais. 

- C'eRt des Portugais » que ces bars 
bares ont apris à mettre dans leurs 
Places frontieres, leurs meilleures trou- 
pes en garnifon. Ils remedient par- 
k, aux courfes que font leurs enne- 


“mis. Ils en ont aulh apris à s’y deffen- 


dre, & le font avec beaucoup de bra- 
voute, juíqu'à ce qu’ils voyent ,que les 


1 “chofes font défefperées, & qu'il faut pe- 


sir, parce qu'ils n’ont point de fecours 
à attendre : alors ils tuënt leurs femmes 
& leurs enfans, mettent le feu par 
tout; & fe fauvent comme ils peuvent. 
».. Les femmes Giagues vont à la guer- 


re; les unes par inclination pour. 


leurs galands ou pour leurs ma- 
ris, & pour y ramafler les cada- 
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302 RELATION 
vres, comme nous avons dit; & les 
autres , pour combattre. Les Reines 
Tem-Ban-Dumba, & Zingha ; n'a- 
voiént point de metllenres troupes. 
Il y en à qui font la honte dés hom- 
mes, & qui combattent avec plus de 
valeur & 'intrepidite. Il eft aufli ra- 
re de les voir fuir , qu'il eft ordimai- 
re de voir des hommes, qui aiment 
mieux fauver leur vie par une fuite 
honteufe , que de mourir en gens de 
cœur. Mais celles qui font dans un à- | 
ge avancé, fe chargent de leurs pe- ! 
tits bagages , gagnent les fommets des | 
plus affreufes montagnés , ou fe reti- | 
rent dans des cavernes ; où la plüpart | 
meurent de faim & de miferes. 
Il n’eft rien de fi ordinaire, que de | 
voir des Libattes enrieres, abandon- | 
ner leurs cafes , & s'enfuir dans les | 
forèts ou dans les cavernes, quand ils | 
voient les ennemis ; après une batailz | 
le, maîtres du pais, qui le faccagent | 
& le détruifent par le fer & par le feu. | 
Il y a de la prudence à prendre ce par- 
ti. Le mal qui en arrivé, c'eft qu'ils | 





deviennent aufli fauvages » que les bè- 
tes avec lefquelles ils habitent ; 8 que 


quand le danger eft paffé; ou par la 


retraite des ennemis, où par un trat=, 


| 
té de paix, ils ne fongent plus à re 
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venir chez eux , & s'accoutument à 
ufie vie, qui n'eft gueres differente: 
de celle des bètes. 

C'eft un travail infini pourles Mif. 
fionaires : 1l faut qu'ils aillent chércher 
ces fugitifs dans ces lieux fauvages, 


| où.ils font fans cefle expofez à deve- 








“rm, à caufe des difficu 
“deles trouver, &- de les ramener 


| mir la proie des bêtes féroces. Et quand 


ne dé longues & penibles recher- 
ches ; ils les ont trouvez; c'eft une 
efpece de miracle , quand ils peuvent 


| leur perfuader de revenir chez eux: 
| Ils ont beau leur reprefenter , que le 
| penil eft paíte » que la paix éft faite, 


& qu'on a pris de juítes mefures poux 
empècher les courfes des ennemis ; rien 
ne les peut perfuader: la peur a fait 
de fi Estes impreflions fur eux, qu'ils 
font toujours dans le tremblement ; le 
moindre bruit. les fait fremir ; & als 


| aiment mieux être continuellement ex: 


polez à être dévorez. par les bêtes, 


| que de tomber entre lés mains dé 


leurs: barbares ennemis. C’eft ainfi que 
fe perdent une infinité d'ames, que 


‘les Miflionnaires ne area fecou- 


tez qu'il y a 


| dans des lieux où l’on pourroit leur 





| vangile. 


| Dieu : les inftruire, & leur 
ire goûter la douceur du joug de VE- 
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Pons neonnl 


CHAPITRE IX. 








Du Gouvernement politique du Royan= 
me de Congo; €& des Tributs , que 
les Rois exigent de leurs pemples. 








À Près ce qu'on a dit dans les Cha- 

pitres précedens ; des mœurs & 
des coûtumes barbaresde ces peuples; » 
pourroit-on efperer que leur Gouver- | 
nement Politique für exempt d'unein- 
finité de revolutions , de revoltes ; &c :: 
d’autres maux femblables , qui fapent . 





continuellement les fondemens de Pau- 
torité fouveraine? C’elt à ces malheurs, | 


que le Royaume de Congo eft toüjours | 


expofé. Ces peuples font volages ; ils à 
font naturellement portez au mal, à: 
la défobéiffance ; ils n'ont pn de : 
Religion. Ceux qui ont embraflé bad: 
Religion Chrétienne, quoique aflez, 
mauvais Chrétiens ; font infiniment": 
plus foûmis , plus doux ; plus obéif- 4 
fans que les Idolâtres: & comme il y 
a bien plus de Chrétiens aux environs | 
de la Capitale, que dans les endroits « 


“éloignez , le Roi eft bien pins content’: 


de ceux-ci, que de ceux qui demeu- | 
rent dans les Provinces reculées. Au | 






{ x 
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_eft-1l prefque fans cefle occupé à cal- 
| mer ou à empêcher les revolres des 
1 Gouverneurs de ces Provinces, & de 
leurs peuples. La fituation du pais, 
contribué beaucoup à favorifer les re- 
voltez. Il n’eft rempli que d’épaiffes 
forêts , avec des montagnes rudes & 
| efcarpées , où il eft facile de fe fauver, 
defe retrancher | & de tenir ferme, 
quand on fe trouve trop foible pour 
réfiiter aux troupes que le Roi envoye 
pour mettre les revoltez à la raifon. : 
|: Ce ne font jamais les peuples, qui 
fe fouftraïent à l’obéifance; ce font les 
{Chefs & les Gouverneurs des Provin- 
(ces. Plus ils font éloignez de la Ca- 
itale de l'Etat, & plus ils font portez 
à la révolte; à caufe de la facilité qu'ils 
trouvent dans leurs peuples à fuivre 
Dh: mouvemens, & de la commodi- 
é qu'ils ont à fecoüer le joug de l’o- 
palincess ns on 
| Entreune infinité d'exemples dont 
pa pourroic groflir ce volume, mon 
Auteur fe contente d’en raporter deux, 
dont.1l a été témoin oculaire. 
. Le premier arrivaen 1662. lorfqu'il 
Proit Mifionnaire dans ce Royau- 
ho 
k 


 Ceft la coûtume du pais ; que les 
souverneurs des Provinces & des Li- 
l 
| 
( 
( 
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attes, viennent tous les trois ans à 
la Cour, & y apportent les tributs qu’ils 


ont levé fur les peuples : ils font alors | 


un nouveau ferment de fidélité; & le» 
lon que le Roi eft content de leur con- | 





| 














duite , il les éleve à de plus hautes | 
charges , ou les continue dans celles, 
qu'ils avoient; il les recompenfe , ou 
les punit. on À 
Un de ces Gouverneurs de Provin- ; 
ces , avoit époufé une des filles du Roi, ; 
& à caufe de ce mariage , le Prince | 
lui avoit donné le Gouvernement d'u: 
ne de fes principales Provinces fron- | 
tieres. Ce pofte important dc diftingué, ; 
& fon alliance avecle Roi ; au lieu de 
lui infpirer des fentimens de recon-; 
noillance , de fidélité » d’exactitude à. 
remplir fes devoirs, en avoient pros; 
duit de tout contraires. Il gouvernoit, 
fes peuples comme un tyran > les mal; 
traitoit, les pilloit, renverfoit toutes, 
les Loix du Gouvernement : bien lois 
de traiter fa femme comme la fille de 
fon Souverain , il la méprifoit à lex: 
cês, & Vavoit fouvent mal traitée, 
Tout cela ayant été raporté au Roi lu 
donnoit des violens foupçons » que cel 
homme méditoit une revolte. e 
connoifloit d’ailleurs , pour um hom; 
me fier ; vain, emporte , infolent , 8 
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» Pricieux; il étoit ambitieux, entre- 
| prenantsil fouffroitimpatiemment quel- 
| qu'un au-deflus de lui; il étoit capa- 
ble des plus hautes entreprifes, & les 


$ 


{çavoit -conduire à leur fin. Le Roi lui 


| © 


| fes fervices, & l’élever à un pofte plus 
{éminent Il ne fut pas poffible de Pen- 
Agager à donner cette fatisfaétion au 
{Prince ; s’aflurant fur Péloignement où 
fétoir fon Gouvernement, de la ref. 
fdence du Roi; fur la fituation, qui 
rendoit inutiles les efforts qu'on pour + 
| oit faire pour le reduire à fon devoirs, 
| 


Al refufa abfolument de venir, fe tint 
; 


dans fon gouvernement , fit des traitez 
fecrets avec les ennemis de l'Etat, aflem-. 
Pla des troupes, & fortifia quelques 
Doltes ; pour fe retirer en cas qu'il eût 
| 


| 
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du defavantage dans la guerte qu'il ne 
doutoit point que le Roi ne lui fit. | 
il fit plus : il rraita avec les Por: 
tugais ,avec qui le Roi n'étoit pas en 
bonne intelligence ; & avec les fecours 
qu'ils lui envoyerent, il attaqua un 
Prince vaffal du Roi, pilla fes terres ; 
& Vauroit reduit aux dernieres extre- 
mités, file Roi ne l’eût puiflamment 
fecouru. Cette guerre dura deux années 
enrieres , & mit un défordre fi confi- 
derable dans l'Etat, que le Rot, qui | 
étoit attaqué d'un autre côté par les, 
Portugais , fut à la fin obligé de dons 
perles mains à un traité défavantageux | 
& peu honorable pour lui; dont un, 
des articles , fut la confirmation de cé 
revolté , dans toutes fes charges, &. 
dans fon Gouvernement. Les Confeils 
lers d'Etat ayant remontré au Rois. 
qu'il valoit mieux fe relâcher en cette 
occafion, que de prolonger une guer-. 
re qui pouvoit devenir funefte à for \ 
Royaume, par la revolte des autres 
Gouverneurs que celui-citâchoit d'ats 
tirer à fon parti, & de les porter ali 
miter dans fa revolte, afin de s'ériger 
en Souverains, & partager ainf le 
Rovauine. E 
Malgré cette grace , ilne fut jamais 


poflible d'obliger ce rebelle à venir en 





y 












| 
(| 


| 
| 
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| Cour remercier le Roi, & lui ren- 
dre obciflance , & on fut obligé de dif- 
| fimuler ce nouvel attentat, dé crainte 
d'engager de nouveau l'Etat dans une 
guerre qui auroit pá lui être funefte, 
vu la bravoure, l'intrepidité, & la 
bonne fortune de ce Gouverneur, & 
des alliances qu'il avoit faites avec les 
E press, & les autres voifins & en- 
fnemis de fon Souverain. 
| L'autre exemple eft, à peu près , fem- 
{blable: la chofe arriva la même annce. 
| 


Le Roi avoit recû des plaintes fecrer- 
tes contre un de fes plus proches pa- 
tens > & qui étoit regardé comme pou- 
'vant être fon fuccefleur , s’il venoir à 
{mourir fans enfans mâles. II gouvernoit 


{une Province, & avoit le titre de Duc. 
É Le Roi lui ordonna plufieurs fois de 
Avenir à la Cour ; mais le Duc qui fe 
E fentoit coupable differant to jours d'o- 
A béir fous differen: pretextes ; & le Roi 
| n'étant pas en état de Py forcer ;à cau-: 
{fe de la guerre qu'il avoit fur les bras, 
fil prit cet expedient ; 1l feignit d’être 
fextrèmement malade , il fe retira dans 
Mon Palais, ne donna plus d’audiances, 
Le | ne fe laifloit voir qu'à fes Confeil- 
| Ec rs les plus fideles. 1] trompa ainhi tout 
IA . monde ; & fur tout le Duc qu'il vou- 


boit furprendre. Il lui fr dire, qu'il 






































310 RELATION 
étoir tems qu'il vint à la Cour, que 
fa maladie augmentoit confidérabie- 
ment ; Que s'il venoit À mourir avant 
de lavoir déclaré fon (uccelleur, com- 
me il avoit réfolu de le faire , il lui fe- 
roit impoflible de monter jamais fur le 
trône. Ces avis & ces promefles ten- 
terent le Duc, elles Péblouirent 1l ou- 
bliacequ'il (e devoit à lui-même pour fa 
propre (ureté ;1l vint en diligence avec 
un nombreux équipage. Mais à peine : 
fut-ilentré dans la Capitale ; qu'ilcon- : 
nut qu'il étoit dupé; les portes furent : 
fermées: il vit qu'on avoit beaucoup au- 1 
gmenté la garnifon;le Roi parut en pus. ; 
blic en bonne fanté. Il fe retira en dili=t 
gence chez une fœur du Roi , qui étoiti 
fa proche parente : la maifon fut in-: 
veftie dans le moment. On diffipa, fans ' 
sine la nombreufe troupe de gens &' 
d'Efclaves qu'il avoit amenée pouf fe : 
faire honneur & pour fa garde; e: 
les gardes du Roi, Pobligerent de fe ' 
rendre; & le mirent en fureté dans lat 
Forrereffe, en attendant ce qu'il plaist 
roit au Prince d'en ordonner. dd 
On voit par ces deux exemples # 

la difference de la puiflance du Rof 
{ur les lieux éloignez de (a Capitale, 8º 
fur ceux qui en font plus voifins ; 8: 
combien ces Princes font obligez dê: 
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prendre de mefures pour fe conferver 
fur le thrône , ayant des peuples 
aufli remuans & auffi portez à mal 
faire. On en verra encore d’autres 
exemples dans la fuite de cette Rela- 
Arion. 

|? Ceux qui ont commis quelque crime, 
ou qui ont eu le malheur de déplaire 
au Roi, fontextrêmement mal traitez 
par ceux qui les arrêtent, de quelque 
rang qu'ils foient. Lis fonc chargez de 
coups de bâton; on les dépoiiille, on 
les traine par les pieds; & fans atten- 
dre que la confifcation de leurs biens 
foit prononcée , on pille tout ce qui fe 
trouve dans leurs maifons. Rien n’eft 
plus touchant , que de voir ces infor- 
tom tout nús , être contrains de 
fouvrir avec les mains , quand ils les 
| ont libres , ce que la pudeur oblige de 
| 

| 

| 












bacher ; ou de demeurer ainfi expofez à 
da vue & aux infultes de tout lemonde. 
| ncore leur difgrace ne fe borne-relle 
pas à eux feuls: elle s'étend prefque 
foûjours, {ur leurs femmes , leurs en- 
fans , leurs amis s’y trouvent envelo- 
pez, pris, marquez & vendus comme 





h 


. 


fclaves : les meilleures raifons , l’inno- 
pence la plus marquée , ne leur eft d'au- 
Fun fecours ; 1l faut que le genie bar- 


| 
| 
| 
| 





Pare de la Nation, l'emporte fur les 
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22 RELATION 
confiderations les plus raifonnables. 
Les violences , qu'on exerce pout 
exiger les tributs , font à peu près les 
mêmes. En cela les Officiers du Roi 
paroiflent excufables : car ils ne tire- 
rolent jamais rien de ces mutins , s'ils 
ne le demandoient les armes à la 
main. | 
Le Roi même , qui ne peut pas les 
aller exiger en perfonne dans les Pro- | 
vinces éloignées, eft contraint de ga-) 
gner les Seigneurs & fes propres Gou-. 
verneurs., par des prefens qu'il leur 
envoie, de vins & d'eau-de-vie d'Eu-| 








rope, de draps de couleur, & d'au-,; 
tres femblables chofes , afin qu'ils dai- | 
gnent partager avec lui , ce qu'ils exi-, 
gent de fes propresfujets. 3 
Ceux qui font chargez de ces re=| 
cettes , noferoient s'expofer à rien des; 
mander, s’ils ne font accompagnez d'un; 
nombre de gens armés , qui les rendent; 
les plus forts, & qui les mettent en) 
état de ne pas recevoir un afront, O 1 
de ne pas perdre la vie ; le moins qui: 
leur peut arriver, ef d’être chargé d'ins 
jures & de très-peu d'argent , fur tout 
| dans les Provinces frontieres » qui font 
dans une independance f grande, qu'ils: 
ne reconnoiffent le Roi & fes Oficiers; 
que fous beneñce d'inventaire; c'eft= 
| | à-dire 
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| a-dire, autant qu'ils veulent ,ou qu'ils 
| “ont befoin de fa proteétion ; de crainte 
| que ces peuples ne fe revoltent, on ne 
fe donnent aux ennemis de PEtar : ce 
| qui feroit naître des guerres dont le 
| Roi & l’Etar feroient peut-être les vic- 
| Times. | cipa ais 
| C'eft ce qui fait que les revenus du 
| Prince font fort diminuez ; même dahs 
| les Provinces où les Domaines de [4 
| Couronne paroiflent les mieux érablis. 
Une chofe qui porte les peuples à ces 
lfévoltes , eft la dureté dés -exateurs. 
Rien n'eft égal àla maniere tyrannique 
avec laquelle ils traitent les fujers ; ils 
les pillent fans mifericorde, & avee 
‘une cruauté fans bornes. Il femble que 
| lesennemis ont paflé dans les lieux où 
pis ont été faire leurs recettes : on re- 
| 
| 













onnoît leurs pas , par la défolation 
qu'ils laiflent dans tous les licux de leur 
dpaffage. ta | 
| Cet ce qui aobligé les Seigneurs par. 
fuculiers de fe rendre eux-mêmes dcbi- 
reurs au Roi, destributs de leurs peuples; 
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hfindeles conferver & les exempter des 


lê 


lavages de ces cruels Receveurs. 








| *C'eft ain: qu'en ufoient les Com- 





| 
| 
| 
| 
Les de Pinda, & de Sogno , dans le 
Pe ms que mon Auteur faifoit la Mifion 
flans le Royaume de Congo. 
Tome II. Q 
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Les Rois ont enfin reconnu, que 
la plüpart des revoites de leurs fujets | 
ne venoient que des violences & de 
la tyrannie de ces exacteurs inhumains, | 
qui mettoient les peuples au défef- 
Pol 
De-là vient encore la repugnance de | 
ces mêmes peuples, à recevolr pour. 
Gouverneurs , des Congois envoyez, 
par la Cour. Ils ont pris les armes | 
Se fe font maintenus par la force, | 
dans les anciens priviléges que les Rois | 
leur avoient accorde , de n'être gou- | 
vernés, que par des Officiers nez dans 
leur pais; & le Roi.a été forcé d'y | 
confentir , pour ne les pas porter à 
fe donner à fes ennemis, qui etant | 
Idolâtres , auroient détruit cn un mos | 
ment ce Chriftianifmechancelant qu'of 
a eu bien de la peine d'y introduires 
& que l'on conferve avec encore plus 














maine ou le Gouvernement d'un pai 
à une Dame qui n'a point de;maride 
gitime, La colútume en ce cas, CH 
qu'elle déclare ; qu un tel qu'elle choir 
fir, eft fon mari , fans, qu'il. y air Jens 
tre eux ni Contraét, n1 Sacrements 
quoiqu'ils foient Chrériens.ILeft clait: 
que ce n’eft qu'un concubinage publig 
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qui feroit fcandaleux dans tout aútre 
pais; mais que la coûtume de tous les 
tems a tellement autorifé dans celui- 
da; qu'il n'eft pas pofhble aux Minif- 
tres de Dieu de Pempêcher. On ne peut 
Pourtant pas les taxer de negligence , 
ou d'une trop grande facilité fur cet 
article; ils ont fait, &ils font encore 
tous les jours des efforts extraordinai- 
res pour faire cefler ce défordre, mais 
en vain. Ces femmes trouvent desex- 
pediens » pour éluder ce que les Mif- 
fionnaires veulent exiger d'elles : elles 


| difent qu’elles ont befoin d’un hom- 





me pour tenir leurs peuples dans le ref. 
pet; que la foibleile de leur fexe, ne 
peut fe pafler de ce fecours, & que leur 
Gouvernement , & parune fuite ne- 
cellaire, le bien de l'Etat , en fouffri- 


toit confiderablement : que c'eft dans 
| cette vuê qu'elles lui donnent le nom 
| & la qualité de Quicomacondo ; c'eft- 


a-dire, de Mari; fans qu'il fe pafle 


rien de criminel entr'eux. Mais qui ne 


{çait qu'elles n'en demeurent pas aux 


fimples apparences ; & que s'ils ne font 
pas les fonctions de mari ouvertement: 


| tout le monde eft convaincu qu'ils font 
| celles de galands & de galandes , ai- 


mez & favorifez ? 


| Les Giagues qui demeurent dans les 
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cette feule difference, qu'au lieu que 
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Royaumes d'Angola & de Matamba , 
font conftamment dans cet ufage ; avec 


la Dame fe dit époufe dans les autres 
pais ; elle prend la qualité de mere 
du Roi, du Seigneur , ou du Gouver- 
neur , dans ceux-ci. | 


CHAPITRE qo 


Cérémonies qui sobfervent dans l'élec- 
tion des Rois de Congo, € autres 
Princes; @ de lenr inflallation [ur 
le thrône. | 1a 





S, on regardoit les anciennes bor- 
nes du Royaume de Congo, on # 
jugeroit que cet Etat étoit très-puif- | 
fant & três-étendu, puifque maigré les | 
demembremens qui en ont été faits, M 
il ne laifle pas encore aujourd’hui d'è-« 
tre crès-vaite; il a toùjours été élec- N 
tif, mais qui que ce foit ne peut erre. 
placé fur le thrône à moins qu'il ne for | 
du Sang Royal, On prétend que cela, 
s’eft toújours obfervé inviolablement, | 
& que le Prince qui regne aujourd’huis 
defcend de ces anciens Rois, qui ont 
joiii des honneurs de la Royauté, tant 
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de fiécles avant que les Portugais dé- 
couvriffent le pais, y entraflent, & s’y 

| établiflent comme on les y voit. Tous les 
|. Ta Religion Chrétienne qu'ils y ont Rois de LR 
| introduite n’a rien changé dans la fuc- CONS fe E] 
à ceffion des Rois depuis qu'ils ont été ba- A iphone 
| pufez;ils ont tous prisle nom d’Alphon- | 
fe qui futle nom du premier Roi qui 
à reçút le Baptème : ce qu'il y a de par- 
à ticulier dans cer Etat , c'elt que tout 
| defcendant de la Maifon Royale, peut 
_ être élevé au thrône, qu'il foir fils ou 
{ neveu du Roi deffunt , qu'il foit legiti- 
me, ou qu'il ne le foi pas, quil en 
À defcende par les mâles ou par les fe. 
melles, cela leur importe peu ; il eft du 
| Sang Royal, il n’en faut pas davanta- 
ges il a droit au thrône, il y peut être 
À clevé. 
| : Les trois principaux Seigneurs , qui Bonelli 
doivent neceflairement fe trouver à Pé- manice fe 
Jegtion du Roi de Congo; font, Ma- fait l'élec- 
di Eleffunda, Mam Batta &le Com-tion des 
die de Sogro. Mais comme les préten- pi ng 
“dans font toûjours des gens puiflans, 5º 
| & qui n’y viennent qu'avec de nom- 
breux équipages , ou plûtôt avec des 
troupes nombreufes ; il arrive prefque 
toujours , que la décifion des Electeurs 
Left jamais entierement libre , & que 
le plus fouvent ce n’eft pas le plus me- 
| O iij 
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ritant qui eft élevé au thrône ; mais ces 
lui qui a plus de forces, & qui s’eft: 
fair un plus grand nombre de parti: 
Che vi 
C'eft ce qui arriva dans Péle&ion' | 
qui fe fit en l’année 1662. Ces manie- 
res fi éloignées de la juftice & de Dé- 
quité , ne manquent jamais d’exciter 
des guerres longues& fanglantes dans 
l'Etat, fur tout quand le Roi défunt: 
| 





a life un fils. Ce Prince qui ne man- 
que pas d’avoir un parti n’a garde de 
s’en tenir au Jugement des Electeurs;: 
il le regarde comme une injuftice crian- 
te, comme un outrage qu'on lui fait ,'. 
1l prend les armes pour en avoir rai: 
{on , 1l faccage les Provinces qui re * 
connoïiflent fon Competiteur , le moins: * 
qu'il puiffe arriver de ces guerres ci. | 
viles , eft la ruine du pais &- la mort 
de plufieurs milliers d’innocens. 2: 
Mais ce qui eft plus à éraindre ,c'eft 
que la Religion Chrétienne n’en fouf- 
fre ; car pour l'ordinaire, les Princes | 
prétendans font des alliances avec des | 
voifins ennemis de l'Etat, pour en être. 
fecourus , & ils s'adreflent aux Idolã- 
tres plütôt qu'aux autres Princes Chré- - 
tiens & jamais aux Portugais. On en: 
voit aflez la raifon : ils craignent que | 
les Européens fous prétexte de les fe! 
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courir ne s'emparent du Royaume, 
dont ils ont déja envahi une bonne 

artie, & dont il feroit impofhble de 
É chafler s'il s’en éroient une fois ren- 
dus maitres. Ils n’apprehendent pas 
la même chofe des Idolárres , ils les 
craignent bien moins , & font toûjours 


“aflutez d'en venir à bout , quand ils fe- 


ront paifibles poffeffeurs du thrône où 
ils tâchent de monter par leur fe- 
cours. | 

Jufqu’à préfent, on n’e point éprou- 
vé que la Religion Chrétienne ait rien 
fouffert de ces altercations. Il paroît 


qué Dieu regarde vec une bonté par-. 
o k 


ticaliere ce troupeau nouveau » 8 
encore fi foible; & quil conferve les 
tacines que la foi a jerté dans les cœurs 
“des Grands & des Princes de telle ma- 
niere, qu'ils font des efforts extraot- 
dinaires pour la maintenir malgré les 
vices qu'on ne peut s'empêcher de 
voir en eux; de ore que quand ils 
voyent que les partis font trop opiniã- : 


tres; & qu'ils font prêts d'en venir 


\ 


à une rupture ouverte, qui iroit à la 
ruine de PEtar ou de la Religion ; ils 
vont trouver les trois Electeurs, & les 
obligent de prendre Pavis de l'Evèque 
-&c de fon Grand Vicaire pour fe dé- 
terminer {ur le choix du fujer qu'ils 
O ii) 
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doivent élever à la dignité Royale. | 
Lorfqu'ils ont arrété ce choix entre- 


eux;1ls le font fçavoir à tout le Royau- | 


me , & aufü-tôt tous les Princes, les 
Grands, les Gouverneurs, les Offciers 
& la plus grande partie des peuples fe 
rendent à Saint Salvador , Capitale du 
Royaume ; & s'aflemblent fur la :gran- 


de place, qu'on appelle communément ! 
le Terrein, où fe doit faire la procla- | 


mation de celui qui a été élü pour 
remplir lethrône. 


Les trois Electeurs fe rendent en 
cérémonie , & avec un grand cortege ! 


à la grande Eglife. Cet édifice fut é- 


levé par les Portugais, loríqu'ils en- 
trerent dans le pais, avec une magni- à 
ficence digne de leur pieté. Il étoir con- 

facré au vrai Dieu, fous le titre du Sau- ! 
veur du monde. La negligence des Rois . 


\ 


Négres à l’entrerenir Pa fair tomber 
dans un fi grand défordre , qu'il y a 
Jong-tems qu'on ne le regarde plus 
comme une Eglife; mais fenlement 
comme un lieu profane, qui ne fert 
plus qu'à rendre la juftice. 

Dans ces occafions ; on y drefle un 
Autel , que l’on pare magnifiquement. 


L'Evèque, ou en fon abfence fon Vi-. 


caire, s’aflit {ur une efpece de thrône, 
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que l'on éleve près de l’Autel du côré | 
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le l'Evangile : Mani Eleffunda, fe pla- 
| Ce dans un fanteiiil du côré de PEpi- 
| te environné de tous les Princes pre- 
tendans, qui ne fçachant pointla refo- 
ution prife entre les trois Electeurs & 
| 


| 


| l’'Evèque, cfperent d’être élevés à la fu. 
| prême dignité. Cet Eledeur fe leve 
de fon ficge, vient devant l’Autel , 
| & après y avoir fair fa priere , il re- 


E 


| tourne à fa place & fait un long dif- 
| cours dans lequel il détaille les obliga. 
À tons d'un Roi puifflant & Chrétien, 
À il fair voir les difficultez quily a à 
| gi une Couronne, & que silya 
| beaucoup d'avantage à fe trouver à la 
À tête de tout un grand peuple, ily a 
act beaucoup de piene à s’acquiter 
À de tous les devoirs qui en font infepa- 
tables. I] parle de la juftice qu'il eft 
obligé de rendre à fes fujers , de la 
paix qu'il doit entretenir avec fes voi- 
fins, de la protection qu'il doit à fes 
peuples & à fes Alliez; il n'oublie rien 
de toutes les obligations d'un Prince, 
& de ce que lui doivent fes fujets. Ce 
difcours quoique long , eft écouté avec 
reípe& de toute Vaflemblée » qui eft de- 
bout. 11 finit, en difant , qu'ayant mü- 
d'ement confideré toutes chofes devant 
Dieu ;-lui & les autres Electeurs , ont 
{nommé pour Roi le Prince un tel, & 
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parterre le reconnoît , Padore & témol- | 
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que comme tel, il doit être reconnu” 
de tous les fujets de l'Etat. 

Sur le champ, il prend PElu par la 
main, & le conduit au Prélat, Fe 
lequelil le fair profterner. Le Prélat 
lui fair un petit difcours , & le faifant 
wettre à genoux, ilreçoit fa Profeflion 
de Foi, & fon Serment de vivre & de 
mourir dans la Profeflion. publique de 
la Foi Catholique; de maintenir de 
tout fon pouvoir la Foi & fes Minif- 
tres, d'adminifirer la juftice en bon 
Prince, de vivre en paix avec fes Al 
liez & fes voifins ; de proteger fes 
peuples & d'oublier toutes les injures 
qu'il a reçués étant perfonne privée. 
1] fait ces Sermens d'une voix haute 
& intelligible; & aufh-tôr qu'il a ache- 
vé de parler , le Prélat le prend par ta 4 
main, le conduit au thrône, l’y fait # 
affeoir, lui met en main les érendarts Ê 
Royaux, & la couronne fur la tête; | 
pendant que tout le peuple profterné à 
gne fon refpeét par des cris de joie» # 
des battements de mains , & des falves | 
d'artillerie. 4 
Quoique les dignitez, les charges 
& les fiefs paflent ordinairement des. 
peres aux enfans & aux neveux, OR 
ne peut pas dire qu'elles foient réelle 
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ment hereditaires, tout cela dépend 
de la pure liberalité du Roi, qui peut 
les donner & les ôter comme il le ju- 
ge à propos: iin'en prive pourtant 
jamais les poflefleurs fans de grandes 
raifons. 

Tous font obligez de demander de 
nouvelles inveítitures à chaque muta- 
tion de Rois, fur quoi les coûtumes 
des lieux ne font pas uniformes. Dans 
quelques. Provinces les neveux font 
preferez aux enfans des défunts ; dans 
d’autres les Rois donnent les invefti- 
tures aux enfans préferablement aux 
neveux, & cela paroit plus raifon- 
nable. 

Les . Seigneurs des Provinces qui 
ne releventque du Roi, ont pluficurs 
Seigneurs qui dépendent & qui rele- 
vent d'eux, 8qui ont apris des Euro- 
péens à fe parer des titres de Marquis, 
de Comtes & de Barons, comme on 
en voit tant en Europe; mais qui ne 
Jaiflent pas d’être obligés à certaines 
redevances annuelles qui leur feroient 
fort onereules , s'ils n’étoient en pof- 
feffion de s’en décharger fur leurs fu- 
jets particuliers qu'ils tyrannifent d’une 


étrange maniere. C'eít le prérexte le 


plus ordinaire qu'ont les Rois, de les 


| dépoüiller de leurs dignités , de leurs 
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324 RELATION 
biens & fouvent de leur ôter la vie: 
Malgré cette authorité abfoluë, que 
les Rois ont fur ces principaux chefs » 
ils ne laiffent pas d’être obligés à gar- 
der des mefures avec ces Seigneurs; 
fur tout quand ils fçavent que les fujets 
de ces Seigneurs leur font affection- 
nés, & qu'ils pourroient prendre les 
armes en leur faveur & allumer quel- 
que guerre civile, qui pourroir être 
dangereufe pour tout l'Etat. 

Ce qu'ils font dans ces occalñons, 
eft de les charger deæant de redevan- 
ces , lorfqu'ils renouvellent leurs In- 
veflitures, que ne pouvant y fatisfaire 


















fans molefter étrangement leurs fujetss © 


ceux-ci ceffent de les aimer, & de 
les foûtenir ; de forte, que quand ils 
veulent prendre les armes contre le 
Souverain, tout l'Etat prend les armes 


pour fa querelle, & on vient ainfi aife- « 
ment à bout d’un feul, qui fe voyant. 


abandonné, eft obligé de fe foumet- 


tre, de venir à la Cour, ou d'y être 
condamné a force, & de payer avec 


{a tête les fautes qu'il a commifes. 
1] eft vrai, qu'on voit encore aujour- 


d'hui quelques Seigneurs, qui jouif-s 
fent paifiblement de leurs dignités, 6 


deleurs Fiefs, moyennant un tribut 


leger , & l'obligation de fervir le Rois 
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avec leurs troupes, quand le Prince 
en a befoin. Mais l'ambition eft fi for- 


| te parmi les Grands , & la méchanceté 








À que ce Prince donne à fes fujets ; dans 


eft fi naturelle à tous ces peuples qu'on 
ne voit à tous momens que des trage- 
dies fanglantes. 

… D'ailleurs les Tribunaux de la Cour, 
font remplis d'Officiers avares , four- 
bes , méchans, qui au lieu de juger 
avec équité, & d'écouter les plaintes 
des fujets contre leurs Seigneurs , & 
de les proteger quand la juítice le de- 
mande, ne cherchent qu’à les animer 
les uns contrelesautres; afin de les faire 
tomber dans des fautes qui leur fervent 
de prétexte pour ruiner & dépoüiller les 
uns & les autres. Et que peut-on atten- 
dre autte chofe de gens chez lefquels 
la Foi eft toújours chancelante, les 


| paflions trés-vives, & qui comptent 


pour rien Phonneur , la bienféance & 
leur vie mème? Aufli voit-on parmi eux 
des haines invererées , & les eflets 
les plus cruels, des vengeances les plus 
outrées ; qui mettent à tous momens 
l'Etar tout en feu & dans un danger 
évident d’une ruine entiere. 

- La cérémonie la plus confiderable, 
qui fe pratique à la Cour du Roi de 
Congo, eft la benediction folemnelle 
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certains tems & dans certaines occas 
fions. | 

. Dès que le jour qu’elle fe doit faire, | 
eft annoncé, on y accourt de toutes 
les parties du Royaume. La grande 
Place appellée le Terrein, eft trop pe- ! 
tite pour contenir la multitude innom- | 
brables des gens qui s’y rendent avec 
empreffement; ils eltiment cette faveur, 
comme la plus grande qu'ils puiflent 
recevoir de leur Rot: c'eftune marque 
de fa bienveillance, qui vaüt feule | 
plus que tous les tréfors du monde. 
En ètre privé, c'eit un affront infigne ; « 
c'eft le plus grand de tous les malheurs | 
qui puifle tomber fur une perlonne | 
conftituée en dignités & c’elt-là ordi- : 
nairement où le Roi lés'attend ; pour | 
les punir des fautes qu’elles ont com- | 
mifes , & qu'il a été obligé par pro- « 
dence de diflimuler, jufqu'à ce qu'il, 
trouvât une occafion favorable d'en 
témoigner fon reflentiment. 

Toutes chofes étant prêtes, le Roi 
fort de fon Palais, revèru de fesplus | 
tiches habits ; il eft chargé d’or & de 
pierreries ; 1! à la Couronne en tête; « 
on porte devant lui les étendarts | 
Royaux: fa Cour groflie de tous les | 
Grands du Royaume l’environne : il. 
arche avec un pompeux cortege juf= 


e 
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| 
| 


qu'au miliéu de la place où on lui à 


où il s’aflit. De cet endroit , il regarde 


cette nombreufe aflembice, & comme. 
tous les Grands y font placez chacun. 


dans leur rang , il n’a pas de peine à 
les diftinguer tous. C'eft le moment 


À critique qui doit decider de leur bon- 


‘heur , ou de leur difgrace; car sil à 
“refolu de punir quelqu'un , il ordonne 


| : : 
À auffitôr qu'on chafle ce malheureux , 


À qui a la temerité de fe prefenter devant 


| 


À lui après l'avoir offenté, & de vouloir 


participer à une Benediétion, qui n'eft 


À dãe qu'à fes fidéles fujets. Il n’en faut 


pas davantage, il eft faifi auf tôt. La 


À populaceravie de montrer fon zéle pour 


“fon Souverain, lui fait tous les outrages 

qu'on peut attendre d'un peuple bar- 
bare, inhumain , toûjours prêt à mal 
faire. On lui déchire fes habits , on le 
 maltraite, on Poutrage ; ce n'eft pas 


{ peu pour lui s’il eftencore en vie quand 


on le jette hors de la Places ily eft 





À fouvent déchiré en pieces , & de certe 


{ maniere, le Roi fans rien rifquer fe 
À défait de ceux qui l'ont offenté, & dont 






“il n’auroit pi fe venger, fans mettre fon 
| authoritéen compromis. 
À Lorfque tous les indignes font ex- 


| pulíez , le Roi parle à fon peuple > 


préparé un thrône élevé & fuperbe , 
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328 RELATION | 
l’exhorte à la fidélité & à l’obéiffan= 
ce, l’aflure de fa tendreffe , de fa pros 
tection, & pour lui en donner une 
marque fignalée, 1l fe leve de fon thrô- 
ne, & étendant les bras fur cette mul- 
titude profternée le vifage contre ter- 
re, 1lgefticule des doigts fans profe- 
rer aucune parole, & de cette manie- 
re, dont on ne peut dire ri l’origine 
nila fignification , il benit le peuple 
qui l'en remercie par des crisde joie , 
des battemens de mains, des décharges 
d'artillerie , par le fon de toutes fortes : 
d'inftrumens , des danfes & des feftins | 
qui durent plufieurs jours. 

Ceux qui ont eu le malheur d’être 
chaflés & privés de cette Benediétion, M 
s'ils font encore en vie, font regardés | 
comme des excommuniés , des mau- | 
dits , perfonne n'ofe s’en approcher, # 
on les fuit, on les dérefte. Ceftdeux | 
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Mer une marque de fa fatisfaétion , il 
ermet qu'ils fe préfentent devant lui, 
& il les benit; ce qui efface toutes les 
taches paflées, les remet dans fes bon- 
nes graces & dans le commerce du 
ponde. 
à Les Princes & les Grands Seigneurs 
ont à peu près la même chofe à l’é- 
ard de leurs fujets. C'eft un moyen 
politique pour tenir les peuples dans le 
levoir & dans Pobéiflance. On peur 
ire que c'eftune des meilleures in- 





» 6 la foumiffion des fujets qui les 

icoivent. 
| Le jour deftiné à cetre cérémonie, 
annoncé au peuple dês fe grand 
in par des décharges d'artillerie 
par le fon de tous lesinftrumens, 
peuple fe rend avec emprefflement 
la grande place; & quand on faitla 
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330 RELATION 
rroiliéme décharge de l'artillerie, le 
Roi environné de toute fa Cour , fort 
de fon Palais, & vient fe placer fur 
{on thrône. Tout le monde profterné 
le vifage contre terre, le faluë ou l'a- 
dore. Ce premier ade étant achevé, ce- 
lui qui doit recevoir l'inveftiture d'une 
Charge ou d'un Fief , accompagné de | 
fes parens , de fesamis & de fes gens, | 
revêtu de fes plus riches habits, & con- 
duit par les Maîtres des ‘Cérémonies! 
savance vers le thrône du Rot. Des ; 
Seigneurs nommez par le Rot; le lui, 
préfentent ; il fe profterne au bas du, 
thrône : le Roile fair relever; maisil® 
fe tient à genoux , & écoute avec ui, 
profond refpe&, un difcours grave & 
fuccin& , que le Roi lui fait fur la gras, 
ce qu'il lui accorde; illui en marque | 
les conditions, & lui demande s’il les, 
veut accomplir & s'il s’y foumet de, 
tout fon cœur. Le fujet ne manque pas, 
de leur accepter ; 1l fait une ferment. 
folemnel de les accomplir de point en, 
point, & ilreçoit aufh-tôt les marques. 
de fa dignité, qui font un bonnet blanc, 
lus où moins riche felon la dignité que . 
le Roi lui confere ; on lui mer un ck, 
metere au côté , un étendart à la main, 
droite , un fauteúil & un tapis avec la 
permiflion de s’en fervir dans certaines. 
occalions. 
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DE L'ÉTHIOPIE OccrD. 33F 
Pendant cette cérémonie, le Rituel: 
de Congo ordonne au fujet de fe prof 
érner plufeurs fois la face contre ter- 
re, & de fe couvrir le vifage, la rète 
& les épaules de poufliere & de boue 
uandilyena; afin de témoigner au 
{Roi fon humilité , & le profond ref- 
Ape& avec lequel il reçoit fes graces : 
dá la finle Roi lui fait figne de fe le- 
| 
| 





| er; 1l fait alors fes remercimens au- 


Roi par fes paroles , par des bartemens 
e mains & par des cris de joie , qui 
Mont accompagnés de ceux de toute fa 

due. | 
| Nois avons remarqué dans un autre 
endroit, que le bonnet, le fauteiil & 
e tapis étoient les marques qui diftin- 
{guoient les perfonnes vitrées: il faut 
dobferver à préfent, que dans les céré- 
liñonies publiques, & quand ces Sei- 
lgneurs viennent faire leur Cour au 
Roi ,les Maîtres des Cérémonies ont 
{foin de marquer à chacun d’eux la pla-- 
ce qu'ils doivent occuper dans le Ter 
rein, afin qu'ils y foient commodé- 
iment , & fans confufion avec toute 


( 
» | 


capable de contenir une fi grande mul 
ftitude de perfonnes. 


4 Mais quand ils viennent pour de- 


| 
| 
| 
| 
Der fuite ; car il n’y a point de falle 
| 
| 
| 
| 
| 


ET au Roi leur fubfftance; per- 
| 
E. 
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432 RELATION | 
fonne n’a droit de porter le bonnet ni 
de s'afleoir dans un fauteuil ; ils font | 
obligés de demeurer debout ou aflisi| 
à terre les jambes croifées à la manie- | 
re des Orientaux , fans qu'il y ait au-| 
cune diftinétion entre les Seigneurs 8 | 
le peuple. Les Portugais feuls & tousles,| 
blancs, ont droit d’avoir des tabourets; | 
c'eft à-dire des chaifes fans doflier ni 
bras. 1 
Les Négres font fi accoutumez à cet 
te maniere d’être aflis par terre les jam- 
bes croifées, qu'ils font tous leurs on 
vrages dans cette fituation. Ceux quil 
ont apris à écrire à la maniere d'Eu-., 
rope ; car ils n'ont jamais eu de cas 
raéteres propres à leur langue, met 
tent la table E laquelle ils doivent é-. 
crire , ou fur la terre, ou fur un de 
leurs genoux , & travaillent dans certe, 
fituation, qui feroit três incommode: 
dux Européens , pendant des journées! | 
entieres, fans en reflentir la moindre: 
incommodité , tant Phabitude qu'ils. 
ont contractée eft grande & leur rend, 
facile cette maniere. ri 
Perfonne, pas même le Roi, n 4 
fe fait une peine de fe jeter de la pouf= | 
fiere, fur le vifage, fur la tête & fus 
le refte du corps ; dans des occafions 
où il faut marquer de l'humilité, & de, 
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Ha reconnoiflance de quelque grace 


qu'on vient de recevoir. 
| Les Rois en donnent l'exemple à leurs 





Hüjets , en faifant cet ae d'humilia- 
ton , quand on les éleve fur le thrône; 
bien loin de s’en croire deshonnorés , 
als font perfuadés qu'ils ne peuvent pas 
donner à leurs Electeurs une marque 
plus éclatante de leur reconnoiflance. 
Leurs fujets les imitent encela & mê- 
me les furpaflent ; puifque bien loin 
de fe faire une honte de paroître ainfi 
couverts de boüe & de poufliere , ils 
prétendent que cela fait voir à tout le 
monde , quelle eftime ils font de la gra- 















| 
{ce qu'ils ont reçõe, & quels fenti- 
| mens de reconnoiflance ; ils en con- 
ferveront toute leur vie. Ceux qui 
font députez pour être les juges ou 
les arbitres dans quelque affaire de 
onfequence, font la même chofe, & 
apparemment par les mêmes raifons. 
On remarque pourtant que les per- 
tonnes de qualité égale, abregent ces 
érémonies , & fe contentent de té- 
oigner leur gratitude par des batre- 
mens de mains : cela eft plus dans le 
ile familier. | 










| 
| 














; 
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|! La ville que Pon appelloir autrefois Dinisuve 

=Ongo , & qu'on nomme à préfent S. ordinaire 

Salvador a roûjours été la demeure des du Roi de 
| Congo, 
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334 . RELATION | 
Rois de Congo ; elle eft fituée fur une | 
montagne élevée , efcarpée de tous cÔ- | 
tez , dont le fommer eft uni ; pleins | 
vaíte, & aflez grand, pour contenir de | 
quoi loger près de quatre-vingt-mille| 
perfonnes. Ses zucs longues & larges »| 
font accompagnées de plans de pal! 
miers, difpotés en très-bel ordre. Les} 
maifons font bafles & enduires dehors! 
& dedans d'une chaux três-blanches. 
qui jointe à la verdure continuelle des, 
abres, fait un effet três-gracieux 8) 
æès-divertiffant » qui plairoit mème, 
aux Européens les plus difficiles. », 
Les premiers Portugais ; qui en-; 
trerent «bre le pais y bárirentdes Egli=| 
fes d’une grande magnificence, & une, 
forterefle fur la partie la plus éle-, 
vée dela montagne, dans laquelle ils, 
érablirent leurs maifons particulieres:) 
Les changemens qui font arrivez dans, 
le Royaume, & les tems ont changé: 
ces difpofitions , & ont tellement rui, 
nez ces premieres Eglifes , qu'il ne 
_refte plus que les murs de la princi= 
pale, qui font comme un parc q 1 
renferme les cafernes des, dida & 
quelques autres mai{ons. f 
Depuis queles Négres fe font em 
parez dé la fortereffe ; ils en ont fait 


Palais du Roi, & les logemens .de 
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DE LErTHIOPIEÔCCID. 336 
fa Cour ; qui font vales, grands & 
{ commodes. Les Européens fe font éta- 
À blis ailleurs. Les édifices qu'ils élevent 
| tous les jours, font à la maniere d'Eu- 
| rope , & tous bien bâtis. On compte 
À plus de quatre mille Européens éta- 
|  blis à Saint Salvador, où ils ont établi « 
À & introduit tous les arts & les métiers, 
dont on ‘peut avoir befoin. 

| Ce que certe villea d'incommode; 
Ceft d’être fujette à une infinité de 
bouleverfemens qui fuivent ordinaire- 
{menc les guerres civiles , qui ne man- 
À quent pas d'arriver prefqueà toutes les 
À mutations de Rois. Dans cestems mal- 
À heureux-elle fe trouve defolée ; les mai- 
À fons font brülées, le peupleen fuite; 
À mais comme ces malheurs durent peu, 
{les habitans viennent auf vite qu'ils 
à fe font retirez, & ilsont bientôt ré- 
à tabli leurs demeures, & on la revoit 
dansle même étar , & au peuplée 
{qu'elle étoir auparavant. 

+ Quoique la Cour du Roi n'appro. 
che:pas de.celle de nos Rois d'Euro- 
à pes elle ne laifle pas d'avoir. de la gran- 
| deur , dú fafte, de la magnificence. 
| “Lorígu'il fort de fon Palais , fes gar- 


| 
| 
| 
| 














{ quets marchent a la tète confufément 
| & fans ordre ; ils font fuivis d'un grand 


|) 
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| des armés d'arcs , de lances & de mouf- d 
































Marche 
u Roi. 
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“Jeures maifons du Royaume, dont l’un? 
porte un large bouclier couvert de peau” 





336 RELATION 
sombre de joüeurs d’inftrumens ; en- 
tre lefquels il y a plufieurs phifres : | 
ce font les Portugais qui en ont in- 
troduit l'ufage. Des Muficiens font un 
corps, qui chantent de leur mieux 
es loiianges du Prince & de fes ancè-, 
tres; ils s'accordent autant qu'ils peu- 
vent avec la fimphonie barbare, que 
font tous les inftrumens ; entre left 
quels ily a certains Officiers , qui ! 
portent des mafles de fer garnies del: 
petites fonnetres ; dont le fon aigu & q 
perçant sentend de fort loin. Les Pal- | 
freniers, les Eftañers, les Pages du Roi | 
fuivent ces troupes, & font fuivis dum . 
grand nombre d'Officiers & de Cheva- 
liers de la Croix de Chriit, Ordre ( 
fort diftingué, qui a été inftitué par : 
les premiers Rois Chrétiens de Con=:: 
go, & qui s'elt confervé jufqu'à pré 
fent dans une grande fplendeur. su) 
Le Roi paroït enfuite; ileft preces; 
dé de deux jeunes Ecuyers des meilss 


PL 









de tigre; avec un cimeterre enrichi 
de pierreries, & l’autreunbâton cou 
vert de velours rouge garni d'une poms 
me d'argent maflif. Il a à fes cõ= 
tés deux Officiers qui Péventent avec | 
des queuës de cheval; & derriere. Jui: 
“un 


E 
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un Officier qui porte’ fur fa tête un 
{ paralol de damas: cramoifi; ‘brodé & 
 frangé d'or: Ces cinq Officiers font 
À des plus confiderables dela maifon du: 
À Roi; comme ayant Phonneur 'd'appro- 
| cher plus: près defa petfonne. ‘: : :: 
| : Lorfqu'il va a FEghfe; :deux:Maf-: De quelle 
| tres | des : Cérémonies; ont: foin d'é “pe ma Ce 
{rendre un grand tapis de pied à Pen- la Melle. 
{droit où il doit fe mettre; ils y pla. 
{cent aufli des fieges fans bras ,ile plus 
{grand dur fere 'commé-d'agenouilloie;- 
diliyva devance: lui plufieurs couflins de 
Ivelours: ;: fur: lefquels: il: s'agenoüille. 
L'autre eft plus bas, & lui ferviroir 
pours’affeoir ; s’ille jugeoit à propos. 
{Dès qu'il eft placés un Clerc lui pré- 
ehtenun ciergeiallumé ;ile» Roi l'aÿanc: 
{eçû le donneclab tenir à cum Page ju! 
Lui l'Evangile, pendant slequelsál le 
rend :caprês PEvangileun Miniftre 
te; PAurel lui porte le livre-à baifer, 
fa POffertoire le Roi s'approche de 
* Autel: pribaite ‘larpatene : 8 préfente 
dom offrande ; iloreprend fon clerge: 
- Elevation: Sede porte juíqu'a lar 
oft-Communion ; pendant ce tems ,: 
2 Mufique ‘accompagnée! de: la fim- 
honie chante quelques: Motecs. 
La dévotion du Roi eft fi grande, 
qu'il demeure à genoux pendant! tous} 
| Tome JJ, 
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338 o RELATION 
le tems du Sacrifices vou s'il 68) inc | 
commodé “il fe--tient: debour fans; ja= 
mais s'afleoin, nai mème s'appuyer | 
La Mefe étant achevée s 1l s'approche: | 
encore de: Y Autel, fe mera genoux. 
& le Prêrre qui a célébré; lit fur lub 
7 un aitre Evangile: Le Roïs'aflit après 
celà &rreçoirgracienfement les per fon-: 
“nes de condition:, qui ont obrenu la! 
permiffion de s'approcher de (a perfon- 
ne, pour lui demander fesbonnes:gra- ; 
ces & fa benedidions:il les écoure 88 | 
leur donne fa:maunx à baifer: Faveut:i | 
figrande,, qu'il faurfouvent la, demans , 
der plufeurs années avant de lPobté< ; 
nir. Le moyen le plus für pour Pavoirs | 
eft ds la faire demander par le favori ; 
du Roi, à qui: onidonne:le nomydel 
Menin.dahs les Cours diEfpagne. 11, x 
- Cette: cérémonie achévées lé Rob, 
fe remet àgenoux, fair faspriere 86) 
récedé de-toure fa: Cour:; i-fort dé: 
PEglifes lu rt de fl sb SRG 4 sd; 
Mais yolci une: quere céréimonie ir 
connuúg dans toutes les: Cours 8 qu; 
ne fe pravique que dans celle: de-Coh+: 
apa tor És Ja RE 0 etoenrár ac, 
º Un desdeux Officiers qui-portent! 
les queuës de cheval ;ps'arrère au pis, 
Jiou du feúil'de la porte 5080 s'y mEt-, 
tanc genoux devant de Roi il Ter 
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BE L'ÉTHIOPIE Occip. 33e 
:muë la queuê de cheval, comme fi c'é- 
toit un afperfoir , dont il afperfe le 
À Prince, & il bat trois fois des mains 
À maniere haute & diftinéte , pour 
{marquer au nom de tout le peuple, 
{la joie que l’on a de la bonne fanté 
{ du Roi : Il doit pendant cette action 
À “garder attentivement le:Prince, :& 
| prendre bien garde de ne pas regar- 
À der autre chofe; il s'approche enfuite 
À cout à genoux de fa perfonne , & lui 


o 


À baife avec refpect l'extrémité des dorgts 
À & pas davantage : il recommence cer- 
{ce action trois fois de fuite, & de- 
{meure à genoux, jufqu'a ce que le Roi 
{lui fale figne de fe lever & de conti- 
Anuer fon fervice comme auparavant, 
| Il yachez le Roi, un grand nom- 
{bre d'Officiers, dont les charges font 
Aconfiderables. Tels fontles Auditeurs, 
Ales Tuges de differens Tribunaux , les 
À Secretaires, les Confeillers & autres; 
{mais qui pour la plüpart, font aflez 
defœuvrez ; parce que les affaires quel- 
que grandes & difhciles qu’elles puif- 
Afent être , fe vuident fommairement 
{en peu d'heures verbalement & fans 
Aécritures. 

| C'eft une neceñité d'en ufer ainf , 
{parce qu'on netrouve pas par tout des 
{gens , qui fçachent lire o écrire ; de 
| 1} 
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340 RELATION | | 
forte que quand il eft necelfaire de | 
faire fcavoir la volonté du Roi, ou | 
ta décifion d'une affaire à un Gouver- 
neur ouautre Officier , la Cour a des | 
gens fideles & fages , à qui elle donne | 
certaines marques qui leur tiennent | 
lieu de Lettres de créance, qui vont | 
porter verbalement les Ordres du Roi | 
aux Officiers éloignés de la Cour. | 
Lorfque les affaires demandent une | 
plus longue difcuffion , onenvoyeles | 
Ordres du Roi par écrit, & quand le 1 
Courier les a remis au Gouverneur E 
il fait appeller le Miffonnaire ou let 
Prêtre du lieu, & lui dit d'y faire lat 
réponfe. | Ra LD 4 
La grandeur de la Cour du Roi de: 
Congo, éclate principalement dans le 
concouts Sn de fes fujers, qui. 
viennent lui faire hommage, & lui. 
apporter leurs tributs. Les Seigneursé 
ne paroiffent jamais à la Cour, qu'avec. 
de nombreux équipages » beaucoup 
de domeftiques & de gens de guerres 
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fidélité de leurs fujets , les obligent de 
| rendre prefque hereditaires les char- 


ges de leurs maifons; mais il faut que 
ceux qui en font pourvüs s’y compor- 
tent avec une attention toute particulie- 
re; il ny a point de petites fautes 
pour eux, tout y et grand, la perte 
de la vie eft la peine la plus ordinai- 


re des plus petits manquemens. 

+ Les femmes font extrêmement ref 
ferrées, on peut dire qu’elles font pri- 
Íonnieres à vie. Leurs maifons font dans 
de grands enclos d'épines hautes, épaif- 
fes, & fi fortes, qu'il n'efk pas pofli- 
ble de s’y faire une ouverture ; & POf- 


ficier qui eft leur Sur-Intendant & 


leur principal gardien , eftdans la plus 


étroite confiance du Roi. 
. Tous ceux qui le fervent, quoiqu'- 
honorés de titres magnifiques , ne font 


dans le fond que des efclaves, chez 


qui la crainte du châtiment , fait ce 


À que l'amour , la probiré, la fidélité 
| & le refpect font chez les autres Prin- 
| ces; aufli ce Prince eft plus craint qu'il 


n'eft aimé; & comme il eft perfuadé du 
mauvais cœur de fes fujets, de fes 


1 Officiers, de fes domeftiques ; il eft 
| dans des défiances & dans des crain- 
| tes continuelles malgré les reípeéts ex- 
| terieurs qu'ils ont pour lui, qui font 


P ii 










































342 RELATION | 
peu differens de ceux qu'ils ont pour | 
Dieu. S'il touffe ou s’il éternue ; tous | 
ceux qui font autour de lui font du | 
bruit avec leurs doigts, comme s'ils | 
joüoient des caftagnertes, & lui font! 
une profonde reverence , fans dire une | 
feule parole. Leur naturel flateur less 
porte à feindre d’avoir le mème be- | 
foin , de maniere qu'ils fe mettent tous” 
-à touffer ou à éternuer. S'il paíle dans” 
quelque lieu où il y ait quelque pet 
trou, une pierre ou une racine ; le. 
premier quis’en apperçoit, en avertit, 
le Roi par un figne ; afin qu'il y. 
renne garde. Cette attention eft loua-, 
ble ; mais ils la pouflent à Pexcês , 8. 
beaucoup plus par une flaterie baffle: 
que par une necefité. Le Roi a toù-, 
jours un Officier à côté de lui, dont. 
‘toute la fonétion eft de couvrir a 
vec du fable ou de la ponfliere la fat 
live du Roi, aufi-tôt qu'il a craché: 
comme- cela: arrive preíque continuel-. 
lement, à caufe que ce Prince a toú-. 
jours la pipe à la bouche, cet Officier 
ne manqueroit pas. d'occupation , s'il 
étoit obligé de chercher un peu loin 3: 
le fable ou la pouflere dont il a be- 
foin : heureufement pour lui ilen trous. 
ve fans peine; car excepté le rapis de: 
pied fur lequel le Roi eft aflis, tous, 












































| vert ces pe aux Européens ; nous en 
 fixerons l'époque dans le Livre fui- 








Le premier qui pr 
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fes appartemens . n'ont. ni parquet ni 


pavé On ne voit par tout que la ter- 


re nuë , couverte de pouflicre , ou de 
fable. ATE? » | | 


ki 
: : 
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Origine du Royaume, de Congo & de 


siéles Rois. 0 


JL ne faut pas s’attendre à rien trou- 
ver d’afluré de l’origine de cet Etat, 


&.des Princes qui l'ont gouverné, 


avant que la Navigation eût décou- 


vant. Tout ce que les. Congois: rap- 
portent de leur fituation avant ce ter- 
me , eftpeu afluré , & ne paroïît.-qu'une 
longue Éble mal tifluc & mal inven- 
tée. Comme ces peuples n'ont eu l’u- 


| fage de l'écriture, que depuis que les 
Européens la leur ont apportée, en 
s’établiffant dans leur pais ; on ne peut 
remonter plus hautà moinsde vouloir 


donner. dans l'erreur. 


. » . 


fut un nommé Luqgueni , fon pere 


| nommé Eminia-n-Zima ; demeurolt Roi de 
| dans la Province de Corimba fur les Congo. 
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344 ‘RELATION | | 
bords du Zaïre ; il avoit époufé Lu- | 
qhenilna Sanz é, fille deNfaCu-Clan, | 
de laquelle "il eùt-un: fils, auquel il | 
donna le nom de Lagneni. | 
Nfa-Cu-Clan, ayant des fentimens 
ps clevez quefes compatriotes , & 
caucoup plus d'ambition, {€ lala d'è- || 
tre confondu avec fes égaux, ilvou- à | 
lur fé faire-un nom &fe rendre mat. || 
tre du pais qu'il habitoit & de celui | 
de fes voifins. Il fe fit un parti, & à 
ramaflant des gens de tous côtés, il « 
fe les attacha par des promefles ma- | 
gnifiques, & opprima la liberté de ceux 1 


GE D 
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£: = Es e o ag ço sn Te = TER 


— Rd 


E 


qui Pavoient vü naitre, & qui vivoient | 
dans une entiere liberté & comme en | 


Republique. Tl n’en vint pas à bout fans 
peine ; il trouva de fortes oppofitions. | 
on en vint aux armes , & fi fon adref- 
fe & fa valeur luÿ firent remporter des | 
avantages, la bravouré de ceux qu'il « 
attaquoit & qui deffendoient leur li- || 
berté, en remporta aufli fur lui. Pen- « 
dant un aflez grand nombre d'années, | 
la fortune partagea fes faveurs entre || 
les deux partis; & donna la victoire, + 
tantôt à l'un, & tantôta l’autre. Il cut « 
que pour la fixer dans fes interêts, il * | 
falloit s'établir dans un lieu d'une af | 
fiere forte , difficile à attaquer , ailéã 
defendre , d'où il pût faire des cour- 
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fes fur tous fes voifins , mettre fes pil- 
lages en fureté,: & fe retirer quand il 
ne feroit pas le plus fort, fans crain- 
dre d'y être forcé & y attendre les occa- 
fions de continuer fes brigandages. 
Il trouva un lieu tel qu'il le fou- 
haïtoit , entre des rochers efcarpés au 
bord du Zaire. Il s’y établit, s’y for- 
tüifia;1ls"y mit à couvert de toute fur- 
prife, & ne fe contentant pas de con- 
tinuer fes courfes ordinaires , 1! im- 
pofa des tributs & des peages à tous 
ceux que le commerce obligeoit de paf- 
fer au pied de fa forterefle, qui éroir 


| comme Pentrepos de tout le commer- 


ce, que tous les peuples des environs 


faifoient les uns avec les autres. 





Tels furent les commencemens de 


fa tyrannie. Il arriva qu'étant allé un 


jour en parti, fon fils encore jeune, 


qui étoit demeuré dans la forterefle, 
voulut obliger une de fes tantes à payer 
Je tribut que fon pere exigeoit de tous 


ceux qui pafloient en cer endroit; cet- 


te femme qui étoit grofle, & qui com- 


me fœur de Eminia-n-Zima, préten- 
doit être exempte de ce droit, ne le 


voulut point payer , elle lui reprocha 
fon avarice & fon peu de refpeét pour 


la fœur de fon pere ; ce jeune homme 


"sen offenfa & lui ouvrit le ventre, 


Pv 
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8 donna ainfi la mort à fa tante, & 
à l'enfant qu’elle portoit. | | 
Eminian-Zima , étant revenu & 
ayant appris la mauvaife aétion defon . 
fls, Pen voulut châtier ; mais fes gens . 
croyant voir dans Paétion cruelle de 
ce jeune homme quelque chofe de 
martial, & qui promettoit que cefe- | 
roitun jour un brave homme & un: 
grand Capitaine , le retirerent de fes | 
mains , le deroberent à fa colere, le: 
mirent à leur rêre , le déclarerent leur 
Roi, & lui donnerent le nom de Au- 
tira, qui fignihe Roi, que fon pere. 

















, n’avoit ofé prendre. | 


Luqueni, s éloigna de fon pere, &- 
tour rempli de l'ambition quece nou-. 
yeau titre lui infpiroits il augmenta fes. 
troupes, attaqua & fe rendit mare. 
de la Province , que Pon appeiloit a- 
lors Npenbacafi, qui a pris depuis; 
le nom de Congo. il fut fi heureux. 
dans toutes fes entreprifes , qu'il fub- 
jugua tous les peuples des environs : 
la victoire fenbloit être à fes gages, . 
perfonne n'ofoir lui faire tête ;1l con-. 
quit ainf tout le pais jufqu'a len-* 

Ebi la ville des 





droit où eff aujour 
Saint Salvador. NE 

Un Prince nommé 2 abambolo- Ma-. 
mipangala, ON Seigneur ; ou fi l'on, 
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NE 


| veut, Roi de toutce pais. Il fut dé- à 
fair dans une grande bataille par La- a 


| queni, chalé de fon pais, & obligé 
d’être errant pendant un aflez grand 
nombre d'années & jufqu'à (a mort. ! 
Ses enfans eurent à la fin recours à 
la clemence du vainqueur , le recon- 
noiflant pour leur fouverain ,. & reçu- 411 à 
rent de lui linveftiture de quelques pal 
terres qu'il leur donna en fief, à la 
charge de certaines redevances an- 

nuelles.. à 

Les fuccefleurs de ces enfans, ont 4 

prétendu que la violence de Luguenis seigneurs 
n'étoit pas un titre pour les, priver de de Congo. 
leurs droits ; ils ont fouvent fait des. 
efforts pour remonter fur le thrône de: 
| leurs ancêtres; & roûjours en vain; les 
_ fuccelleurs' de Lugueni, ayant roù- $ 
jours été les plus forts ; de forte qiils 

font reduits à fe contenter des terres: 

qui leur ont été données , & de faire 

tous les ans des proteftations contre 
Pufurpation de Lugueni & de fes fuc- 

celleuts ', pour ne pas laiffer preferire' 

leur dsoit ; ils fe font confervé le ti-- 

de Aanipangala, qui veur dire Sei-- 

“gneur où Roi de Pangala: 

Ils ne manquent pas d'envoyertous' 

“les ans une féinme à la Cour ,: qui fait 
| commandement au Roi de fe retirer; 
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348 RELATION 
& de quitter un Etat qui ne lui appat- 
tient pas. Le Roi lui donne une audian- 


ce publique, l'écoute & lui répond 


en termes polis, que c'eft Dieu qui 
Pa mis (ur de thrône , qu'il le confer- 
vera, & fa famille après lui, que {es 
Maîtres fe doivent confoler de leur 
fort, vivre tranquillement , fans rien 
innover , de peur qu'il ne leur arrive 
quelque plus grande difgrace. Il la 
charge enfuite de préfens pour fes 
Maîtres & la renvoye. LI Sie 

Ces proteftations n'empéchent. pas 


leur Manipangala , de venir dans de 


certains tems , avec les autres feu- 
dataires de PEtat, reconnoitre le Roi, 
lui faire hommage, lui payer leurs 


tributs & recevoir denouvelles invefti- | 


rures à chaque changement de Roi. : 
Le lieu que Lugueni choifir pour 
en faire la Capitale de fes Etats, ef 


cette montagne ifolée, ou eft encore au- | 
jourd'hui la ville de Saint Salvador. | 
Elle eft efcarpée de tous côtés ; ce | 


n'a été qu'avec des travaux immenfes, 


dont les Négres difent des chofes in- … 


croïables , que les (uccelleurs de La- 


gueni y ont fait le chemin qui y con- . 


duit.- | | | a, 
Le fommet étoit occupé par un lac 
d'une grande étenduë & fort profond. 


“bé 
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conquis celui d'Angolles à peu près 
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Luqueni le fit combler & en a fait 


cette vafte place que l’on appelle le 


terrein oùfe font les revücs & tou- 
tes les aflemblées. 


> On prétend que le poids immenfe 


des terres, dont on s’eft fervi pour 
le combler , a forcé les fources qui 
formoient le lac à s'ouvrir des canaux 
dans les côtez de la montagne , d’où 


“on les voit fortir en très-grand nom- 


bre, & faire un nombre prodigieux 
de fontaines & de cafcades de la meil- 
leure eau qui foit au monde. 
Luqueni fe voyant bien établi fur 
fon thrône, fit des Loix convenables 
au genie & au befoin de fes fujets, 
& raflembla toutes les Provinces qu'il 


‘avoit conquifes, fous le nom de Royau- 
“me de Congo; il en fit de nouvelles 
_divifions ou Provinces, qu’il diftribua 


à fes plus fidéles ferviteurs, fous le 


‘titre de Gouverneurs, & ces Officiers 
à l'envie les uns des autres, s'efforce- 
“rent à en augmenter Pétenduc , en 


semparant des: terres de leurs voifins. 


|| Ces conquêtes ont à la fin raffembié 
“dans un même corps , les trois Royau- 
“mes de Congo ; de Matamba & d'An- 
|| golle, qui étoient demeurez unis juf- 


qu'à Parrivéedes Portugais, qui ont 





















































35° “RELATION | 
dans le têms que la Reine Nemda- 
zemba , s'eft emparée de celui de Ma- 
tamba.. Ces demembremens n'em- 
pechent pas que le Royaume de: 
Congo: ne.foit encore três-valte &c 
très-confiderable. | 
Erminia-n-Lima, vitavant de mou- 
rirfon fils Lugueni , puiflamment éta- 
bli fur le thrône qu'il avoit conquis. 
Il moutut enfin dans une extrème vieil- 
lefle, ayant laiflé à deviner s'il étort 
auf content de voir les conquêtes de 
fon fils, qu'il avoit paru en être ja: 
loux. 
























C'eft de N/a-Cu-Clau, oncle ma- | 
ternel de: Lugment, que defcendent: 


les grands Ducs de Batta d'aujourd'hut. 
gtat IG ” 
Ces Seigneurs ne rendoient autrefois- 
que des vifires de civilité & de bien: 
féance aux Rois de Congo: ils fe dif. 
penfoient mème quelquefois de le 
faire en perfonne, & fe contentoient: 


d'y envoyer quelqu'un de leur part. 
Mais les Rois de Congo, étant deves . 
nus infiniment plus puiflant, qu'ils 


D à 


mg 


métolent au commencement, trouve- | 
rent mauvais que les Ducs ‘de Batta | 
en agifloient fi familierement avec euxs 


ils le leur firent fçavoir ,,& ces” Sei- 
neurs crurent qu'il éroit à propos de: 
prévenir les fuites de. ce:mécontentes 
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ment, qui pouvoient leur être fatales. 
Ils refolurent prudemment de chan- 
get de conduire , & de rendre au Rol. 
tout le refpe& qu'il lui devoient, non- 
feulement comme ayant l’honneur d'ê- 
tre de fon fang , mais comme dépen- 
dans de lui. La Capitale de leur Du- 
ché, fe nomme Anghirima; c'eft une 
aflez grande ville. Il y a environ cent 
ans, que le Duc de Batta étant allé 
à la Cour pour faire hommage. , & re- 
cevoir une nouvelle inveftiture de 


fes Etats, y futreçã avec des honneurs. 


extraordinaires, & outre Pinveftitu- 
re de fesfiefs ,il reçüt le vitre de 
Niacondiamené » qui fignifie PAyeul 
du Roi de Congo. 

Les fuccefleurs de Luquent , font en- 
core aujourd’hui fur le thrône de Con- 


go. Ils poffédoient autrefois, outre les: 


trois Royaumes de Congo » d'Angolle 


& de Matamba.; ceux de Reamollaza, 


Paghrlingi aumidy du Zaire, d'An- 
fiqui , d'Aziacana, de Loango ; de 
ChHlâma, d'Ambondi, d'Agoi, de 
Caccongo & plufieurs autres: 
L'ignorance dés Négres , & le dé- 
faut de-lertres, eft caule qu'on n'a 
pas une fuite des Princes qui ont ec- 


cupé cé-thrône. Leur memoire « UOis - 
3 LA 
qu'excellente ; nes eft pas trouvée: 





















ç2 RELATION 
aflez fidéle, pour pouvoir compter fur | 
ce qu'ils rapportent de leurs anciens | 
Rois, d'autant qu'ils y ont mêlé tant 
de fables, qu'il n'eft pas poñlible de 
demêler la verité du nombre prodi- 
gieux de contes ridicules, dont ils 
Pont embarraflée. : 

Nous parlerons dansle cours de cet 
ouvrage dela fucceflion de ces Rois, 
depuis que leur pais a été reconnu 
& conquis, en partie par les Por- 
tugais. 


| | 
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Des conquêtes des Portugais en Afri. 
| 


A Vant de continuer la traduction ! 
de la Relation Italienne , que le * 

Pere Jean Antoine Cavazzi nous a | 
donné de ces vaftes pais, j'ai cruque | 
le public feroit bien-aife d’être infor- « 
mé de quelle maniere les Portugais |, 
ont découvert l’Afrique ; comment ils | 
Y 

] 





s'y font établis, & en ont fait un état + 
beaucoup plus confiderable que celui. 
qu'ils ont en Europe. Ce font ces pre- |, 


micres découvertes, & ces étabhfle- |, 
mens ; qui les ont conduit à la dés. | 


' 
| 
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'eouverte des Indes Orientales, & de 
la partie Orientale de l'Amérique, 
que l’on: connoit aujourd'hui fous le 


| nom de Brefil. Ce font ces vaftes pof- 
feflions qu'ils ont appellé leurs con- 


quêtes ; terme magnifique, qui répond 
parfaitement à Pélevarion de leur ge- 
nié , & à l'importance ; la grandeur 
'&c la richefle des lieux où ils fe font 
établis. D AURA] 
++ J'ai tiré ce que j'en vais dire ici» 
de leur célébre Hiftorien Jean de Bar- 
ros & de fon Abbreviateur Emanuel 
“Faria: Je ne croi pas qu'on pule 


'puifer dans de meilleures fources. | 


* Il ne faut pourtant pas abufer du 
nom (de découvertes, & simaginer 
que les Portugais ayent été les pre- 
miers de tous les Européens qui ayent 
reconnu PAfrique. ‘ | 

"Les Romains en connoïfloient tou- 


te la partie Seprentrionale jufqu'au 





Mont Átlas, une partie des côtes oc- 


|cidentales, qui font fur POccan, du 


moins jufqu'au Cap Blanc, & la par- 


| tie Orientale jufgu'au Nil. 
|?" Les Carthaginois, que Fon croit 


| avec raifon tre les Philiftins , qui fu- 


| 





à 


| connoifloient PAfrique; s’y éroient éta- 
| blis &'avoient fondé certe célébreRepu- 


| rent chaffés de la Paleftine par Gedeon. 
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. fait le tour bieú des fiécles avant que 


devant l’année 1364. | 





354 RELATION | | 
blique, qui a fait tant de peine à cel- | 
le de Rome. . | 1 

Sion en veut croire les Annales des | 
Efpagnols, ils connoifloient l'Afrique 
comme l’Efpagne même ; ils en avotent 








le Meíhe parüt au monde. Les curieux 

ourront confulter fur ce point mon | 
do d'Efpagne & d'Italie, tome | 
premier. | | 

Mais fans entrer dans ces dérails., 
parce que je ai fait dans d’autres oc- | 
cafions; je crois qu'il fufit dedire, | 
que les Navigateurs de. Dieppe & de 
Rouen ; connoifloient les côtes Qc-. 
cidentales & Méridionales d'Afrique | 
dès. les premieres années du quatorzié=, 
me fiécle, & qu'ils y étoient établis. | 





Mr. de Bethencourt Gentilhomme! 
Normand, conquit une partie des Iíles | 
Canariesen 1402. J'ai prouvé d'une. 


| 

maniere demonftrativeces veritez dans 
| 

| 

| 





un autre ouvrage. Il n’en faut pas 
davantage, pour faire voir que les Eu- | 
ropéens connoifloient l'Afrique, bien. 
long-tems avant que les Portugais: 
fongeaflent à fortir de chez eux , pour. 
aller tenter des découvertes, & que 
ce qui étoit des chofes connuës 
pour les autres , étoient pour eux des | 
chofes nouvelles. 
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On ne peur-pourcant pas nier » que 
Afrique, les Indes Orientales & le 
Brefil , n’ayent été pour euxdes decou- 
vertes honorables & avanrageufes , & 
que ce ne foit une très-grande gloire 
pourun Etat aufli reflerré que le Por- 
tugal, d'avoir produit des hommes 
capables de former ces vaftes defleins 
_& de les faire réuffir. 


Ils en font redevables au Prince: 


-Dom Henrique ou Henri, le plus jeu- 
ne des enfans de Dom Juan, Roi de 
Portugal & des Algarves. 


Dom Henri avoit açcompagné le 


| Roi fon pere à la conquête de la vil- 
| Je de Ceuta » qu'il avoit prife furles 








Maures en 1410. Ce jeune Prince- 


avoit donné pendant cette guerre des. 


marques éclatantes de fon courage , de 


fa prudence , de fa fermeté, & de fa 


| :picté folide. Il aimoir les Sciences plus 


“qu'il n’eft ordinaire aux perfonnes de 
“fon rang. Il étoit le proreéteur décla- 


ré de tous ceux qui en faifoient pro-. 
| -feMon. L'amour de l'étude Vengagea: 


'à la fin, à quitter la Cour, & à fe re- 
“rer dansune petite ville du Royau- 
me des Algarves, peu éloignée du 


| Cap de Lagos , appellée Terragudo, 
“ou environné des fçavans qu'il s'étoit. 
|tatraché , il s'adonna à l'étude: avee- 
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une ardeur merveilleufe. La Geogra- 
hie & la Navigation , avoient pour 
fui de puiffans attraits; revenu deces | 
vieilles erreurs, qui avoient fait croire | 
que la Zone torride étoit inhabitable, 
& que les Antipodes étoient des cht- | 
meres ; il auroit été en perfonne vi- | 
fiter ceslieux , les découvrir, les re- | 
connoître, fi le Roi fon pere lé lui avoit | 
voulu permettre. 
Ne pouvant executer fes projets par | 
Premier ]ui-mème, il le fit faire par d’autres. 
028€ I] fit armer pluficurs bâtimens qu'ilen- 
des Por tu- Pp pr pi e | 
gais, pour VOya commencer la découverte qu'il 
reconnoi- méditoit, qui étoit la côte d'Afrique 
tre les cô- en allant au Sud. Il la commença vers | 
tes d'Afri- | f d l J M . f 1 
queen a fin de l'année 1414. Mais fes pres 
414. mieres tentatives, ne furent pas heu-. 
reufes ; aucun de fes Vaifleaux ne püt! 
R . wu 
doubler le Cap Bajador , qui eft par 
les 26. degrez de latitude Septentrio- 
nale. [30 
Ce Cap fameux par quantité den 
naufrages , eft environné d'un banc — 
de fable femé de pointes de rochers, | 
qui s'étend fix à fept licuês au large. ! 
La mer y brife d’une maniere horri- | 
ble, & les courans qui portent pref- | 
que toûjours fur cette pointe dange- | 
reufe entraînent les Navires, fans | 
que l'adreffe des Pilotes les puiflent | 
«St 
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A , j as 

empêcher de s’y brifer, de forte qu'il 

étoit en ce teras-lã l’effroi de tous les 

Navigateurs Portugais. 

- Les mauvais fuccès ne rebuterent 


‘point le Prince Henry; quoiqu'il eúr 


perdu du monde & des bâtimens, il 
ne perdit jamais Vefperance de fur- 
monter cet obftacle ; 1l comprit que ces 
malheurs n’étoiént arrivez , que parce 
que fes gens avolent rangé la côte de 
trop près , & qu'ils ne s'en étoient pas 
aflez éloignez ; pour pouvoir faire des 


bordées , & fe fotitenir contre les ma-. 


rées & contre les courans qui les .a- 


| volent affalez & jetez fur ces re- 


| cifs. 





| grez & demi de latitude Septentrio- 


Il communiqua fes reflexions à deux 
Gentilshommes de fa maifon, nom- 
mez Jean Gonfalves. Zarco & .Triftan 
Vaz; il leur donna d'amples inftruc- 


tions, & leur fit monter un Navire 
bien équipé ,avec des Pilortes fages 


& des matelots robuftes & courageux. 


| Il leur commanda de .s'éloigner . des 


côtes d'Afrique, dès qu'ils les aurotent 
reconnués , & de ne sen approcher, 
que lorfqu'ils auroient doublé ce fu- 
nefte Cap fe'on leur eftime, &. quis. 


| feroient arrivez fous le tropique de 


Cancer; c'eft-a-dire , par les 23. de- 


nale, 
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358 RELATION 
Il y avoit lieu de bien efperer de ce 
voiage : la mer & les vents, {em- 


bloient leur promettre un fuccès des 


plus heureux. Cependant à peine fu- 


rent-ils à la hauteur du Cap Cantin ; 


qu'ilsfurentbattus d’une tempêre furieu- 


fe, quiles mit cent fois à deux doigts 
du naufrage , & à la fin, les jetta biem: 
loin vers l'Oueft. Ils éreient dans une: 
peine extrème ; lorfqu'ils découvri- 
rent une térre , dont aucun d’eux n'a- 
voit jamais entendu parler. Ils sem 
approcherent avec toutes les précau- 
tions de gens fagés ; ils connurent que 


Cétoit une petite Hle, qui avoit une 


rade excellente entre deux pointes 


de montagnes, qui s’avançoient con- 


fiderablement à la mer, & qui for« 
moient une efpece de port naturel 3 


ils y moüillerent fur un fond excel- . 


lent à l'abri ; ils y virent du monde 


fur le rivage, qui fembloit les invi | 
rer de mettre à terre ; ils y mirentaveé | 
les précautions neceflaires. Les gens | 
qu'ils avoient vás, les reçürent aflez: 
bien: ils n’étoient ni tout-à-fait civi=. 
lifez , ni tout-à-fait barbares. Il pa 


roifloit même, que les Portugais n'é- 
toient pas les premiers Européens 


qu'ils euffent vüs , & cela ne pouvoir. 


pas être autrement ; n'étant pas pof= 
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bl e que Monfieur de Bethencourt, 
qui avoit conquis une partie des Ca- 


_haries quinze ou feize ans aupara- 


vant, m'eút connu certe Ifle, & n'y 


eur mis à terre; & qu'avant lui les 


“Normans n'y euflent pas touché ; 


qu “ls prenoient, pour les établiflements 
qu "ils: avoient au Cap-Blanc, au Se- 
negal, à la riviere de Gambie, de 








| ferehonte, & à la côte d’or. 

+ Quoiqu'il en foit, cette Ifle fur la 
premiere découverte des: Portugais. ; 

| & le! commencement: des conquêtes, . 
qu'ils ont. pouífées jufqu'aux extrê- 


| mitez de l'Orient & de FRERE 


Orientale. 
| gi! 'Gonfalve Zarco & Trofa Vaz, 


bien Haccompagnez i traverferent cette 


pesite Ile: 8 en firent le tou ; ils jus 
| gerent qu'elle’ pouvoir avoir: neuf à 


dix lieuês de circonference. La hau- 
| teur 'prodigienfe des arbres’; dont elle 
étoit couverte, & leur grofleur leur 





| 


| 


8 profond. Is! y 'trouverent quan- 


| tiré de) fontaines 4! de gros: ruifleanx 


 puifqu elle: fe trouve dans la route 


fit juger , que le terrein éter excellent 


Ifle dé 


Rose San- 
, décou- 
if 


ca 
1418. 


Bu de três-bonne eau, des oifeaux en | 


| quantité s80toute'la rade où 1ls étoient 
Mmoiillez, & les environs fi remplis 
| de: poiflons, ; que; leso Infulaires In°a- 


| Ju P 
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 » Les-deux chefs; de cetre-expedition, | 
- chargerent leur Navire;des plus beaux | 









860 RELATION | 
voient pas à craindre: d'en manquer; | 
ils y trouverent une grande abondan- 
ce de fruits , quine laiffoient pas d'êrre 
excellents, quoiqu'ils leur fuflent in- 
connus ; mais point d'animaux à qua- 
tre pieds. aa. ui sr | 
Ils donnerent le nom de Porto San- 

to à cette perite Tíle, en reconnoiflance 

de ce qu'ils s’y étoient-mis à couvert. 
Elle eft fituée par les 32. dégrés quine | 
ze minutes de latitude Septentrionale, | 
& elle fut le premier «fruit “des :tra- 
vaux du-Prince Henneo)b 212001 | 











bois qu'ils purent trouver dans lIfle, » 
& de tout ce qui leur parut digne de ; 
la curiofité, de leuromaitres imaisoils — 
ne. purenr engager «ayeun Infulaireia | 
s'embar quer aveceuxs-& ils ne juge 
rent pasd-propos deles! y contrain= | 
dre. Hs: mirent à la voile, & eurentle | 
vent & la mer: f favorables.,.qu'ils. | 
arriverent en peú de jours gpa | 
gala 31019 nigrisa SL aup s 2H 3d 
Le Prince: Dom Henri, eurune n 
grande joie de la! découverte ,+ que fes 
gens avoient »faite ; elle s'augmentas |) 
quand. ils; Paflurerenr qu'ils «avoient | 
vû Pombre d'une groffe terreau Sud : 
de Porto Santo-s qui ne pouvoit, ême | 
| ; “que 








Pisa 
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| que d'une Ifle beaucoup plus grande, 
que celle qu'ils venoienr de décou- 
“viir, 
+ Il fit aufitõr équiper trois gros 
Bâtimens, & les envoya fous la con- 
| duite de ces deux chefs, àleur nouvel. 
le déconverte , avec ordre d'y établir 
une Colonie, & de découvrir & fub- 
| Juguer toutes les Ifles, qu'ils pourroient 
| trouver aux environs. | 
Ils arriverent à Porto Sante, au 
commencement du Printems de 1410. 
ils yétablirent une petite Colonie , du 
| confentement des Infulaires , & y bá- 
urent un fort. Ils lâcherent dans PIfle 
| toutes fortes d'animaux domeftiques ; 
afin qu'ils y mulipliaffenc. 
|» Entre ces animaux , il y avoit deux 
lapins, dont la race s'augmenta fi pro- 
digieufement en peu de tems, qu'ils 
 obligerent enfin les Portugais & les 
Infulaires à leur ceder la place, & à 
fe retirer autre part. Ce ne jfur qu'a- 
vec des peines extrêmes, qu'on vint 
à bout d: 
'minuer aflez leur nombre pour pouvoir 
s'y rétablir, & partager avec eux, avec 
quelque forte d'égalité , les fruits, les 
grains & les racines qu'on cultivoit 
pour la fubfiftance des habitans. | 
| «Cependant Gonfalve Zarço & Trif- 
vo, Tome IT. Q 
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ans la fuite des tems, de di- | 
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462 RELATION : : 
an Vaz ; aborderentä la grande.Ifle, | 
dent ils avoient vá Pombre; ils la trou- 
verent peuplée, quoique toute cou- 
verte d'arbres; ils la parcouturent, 
la reconnurent, & ils en furent char: 
mez ; ils l’appellerent Madere , à eau: 
fe de la quantité de gros arbres qui y 
étoient. Ily bâtirentun fort, & y étas | 
blirentune Colonie, qui dans la fuite | 
cf devenuë très-riche & très: confide- 
gable , & qu'on peut regarder comme | 
la mere de toutes les autres, qu'ils ont 
établies fur les côtes d'Afrique &. du 
Brefil. | 
Les Portugais ne découvrirent pour- | 
tant les côtes d'Afrique, au Sud du | 
Cap Bajador, qu’en 1434 L'art denavis 





Madere en get, qu'ils ont por té a une fi grande per- | 


1419 


fe&ion dans la fuite , étoit alors fi nou: | 
veau chez eux qu'il leur fallut quator- | 
ze années de travail & de naviga- | 
tion pour doubler ce Cap fameux &. 
fi redoutable , qu'ils l’avoient nommé, 
l'invincible. Giliaguer, Officier de la | 
maifon du Prince Henri sen vint à, 
bout, & on compara fon action aux | 
travaux d'Hercule. E, 

Ils continuerent 
avec plus de facilite; mais comme j'en | 
ai parlé dans un autre, Ouvrage, je ; 
conduir ai tout d’uncoup moñLeéteur ; 


.- 


| 23) 
leurs découvertes | 
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à la découverte du Royaume de Con- 
go , dont il s’agit ici. 

| Ce fur en 1483. que le Roi de 
Portugal Jean IT. du nom, envoya une 
efcadre pour continuer de découvrir 
les côtes d'Afrique , & y établir le 
| commerce. Elle étoit commandée par 
| Diego Cam, un des meilleurs hommes 
| 'demer, que le Portugal eût alors. 

| Ta plu à Monfieur le Quien de 
“Ja Neuville , de le nommer Jacques 
| Canus ; dans fon Hiftoire générale de 
Portugal, tome premier, Livre qua: 
| triéme , page 552. Je fçai que Diego 
en Efpagnol, figniñe S. Jacques le Mi- 
| neur; mais je ne vois point de raifon 
“pour larinifer le nom de Cam & en 
faire Canus; il me femble que pour 





Je rendre en latin avec plus de juftef- Ca 
fe,il auroit fallu dire Camus & non vre le Zai- 
pas Canus; quoiqu'il en foit, ce Ca- recu 1484. 


| pitaine qui ne penfoit qu’à doubler le 
| Cap Catalina, & à découvrir la côte, 
fe trouva par le travers de la riviere 
| de Zaire, qu'on appelle aufli larivie- 
|rede Congo. Sa largeur & fa profon- 
| deu , Pinviterent de s’en approcher; 
1) moüilla à l'embouchure. Monfieur 
le Quien, dit qu'il fit planrer fur le 
tivage , une des colomnes qu'il avoit 
| apportces de Portugal. Elle étoic far 
Fe Qui 
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montée d'une croix, & gravée aux ar- 


te. 
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mes du Roi , afin que les voyageurs 
puífent apprendre par une infeription 
latine & Portugaile, qu'on lifoit fur 
ce monument , le tems de cette décou- 


verte, & par qui elle avoit été fai- 


Je ne fçai où Monfieur le Quien a 
pris cette circonftance ; car Jean de 
Barros , & Emmanuel de Faria, n’en di- 
fent rien. Ces Auteurs n'auroient pour- 
tant pas oublié un fait de cette im- | 
portance , qui étoit comme une prife | 
de poffeflion , s’il avoit été vrai. | 

Ce qu'il y a de certain; c'eft que! 
Diego Cam, s'étant avancé fur un pe- | 
tit bâtiment quelques lieuës dans le Zai- | 
re, & ayantmis pied à terre, fut reçã | 
humainement par les peuples qui habi- | 
toient ce pais. Ils vinrent à bord de” 
fes bâtimens, & apporterent des fruits | 
& d’autres vivres, & parurent de bon | 
commerce & fort civils. À force de fig-. 
ne; car on ne s’entendoit point d’autres 
maniere , on comprit qu'ils étoient fu-. 
jets d’un Prince puiflant, qui demeu- 
roit aflez avant dans les terres. 1 

Diego crût qu'il étoit de fon devoirs | 


| 











ee 


de fçavoir qui étoit ce Prince, & tã-, 
chet de faire alliance avec lui. Il trou | 


va parmi fes gens des Officiers de bon- , 
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ne volonté , qui voulurent bien fe prè- 
ter à cette découverte ; 1l leur donna 
un bâtiment leger avec des préfens 
pour le Roi & pour fa Cour ; & les 
envoya à ce Prince, fous la conduite 
de quelques naturels du pais, qui s'of- 
frirent à les conduire. 

La rapidité du fleuve , les vents 
contraires & la diftance du bord 
de la mer à la demeure du Roi, 
furent caufe que le voyage fut plus 
long, que Diego ne fouhaitoir & qu'il 
ne croioit; de forte qu'il refolut d'a- 
bandonner fes gens à leur bonne for- 
tune, & de prendre avec lui, com- 
me des Ôrages quatre Noirs , qui s’of- 
frirent, à ce qu'on dit , de venir avec 
lui en Portugal. | 

Outre que ces quatre Noirs , répon- 
doient des Portugais, qu'on avoit laif- 
fez dans leur.pais ; on efperoit qu’ils 
apprendroient la langue Portugaife ; & 


| qu'on fçauroit par ce moyen , tout 
ce qu'on voudroit fçavoir de leur pais. 
| Cela arriva en effet; Ils apprirent le 


Portugais avec une facilité furpre- 
nante. Le Roi les reçüt avec bonté, 
les entretint & les fit inftruire avec 


| foin. On tira d'eux tout l’éclaircifle- 
| ment donr on avoit befoin fur leur país; 
| & le Roi les y renvoya l'année fuivan- 


Qij + 
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te, avec le même Diego Cam, qui | 
trouva fes gens pleins de fanté & forr | 
contens des bonnes manieres, que le 
Roi de Congo & fes peuples avoient 
eu pour eux. Illes reprit & remit à 
terre ceux qui avoient fait le voyage 
de Portugal , qui retournerent chez eux 
charmés de ce qu'ils avoient vi en Eu- 
rope, & des préfens dont on les avoit 
chargez pour leur Prince & pour eux. 

Le Général Portugais dépêcha de ! 
nouveaux Envoyez au Roi de Congo, 
& pendant qu'ils ménagerent avec ce 
Prince une alliance qui dure encore 
aujourd’hui ; quoiqu'elle ait été inter- 
rompuéë par des guerres, dont nous . 
parlerons dans la fuite ; 1l alla décou-. 
vrir la côre jufqu’au 22. degré de la- 
utude Meridionale. 

Il revint avec ces connoiflances à | 
l'embouchure du Zaire, où il fitdon- 
ner un radoub à fes bâtimens : Pendant. 
qu'on y travailloit, il crut qu'il étoit | 
de fon devoir d'aller rendre fes ref- 
pects au Roi de Congo, & leremer- | 
cier des bontez qu'il témoignoi à fa. | 
Nation. 4 

Il eut Heu d’être bien contentde cel 


py 
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E; 
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Prince; il en fut reçú avec toute la h 


magnificence ufirée dans le pais. Le” 


| 
5 a A po Je | 
Roi avoit conçù tant d’eftime pour les | 


L 2 A 

















|, Sen plufieurs endroits des côtes d’Afri- 


+ d'avoir recours » le commerce qu'ils 
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Portugais, & pour la Religion qu'ils | pode na 
O qu’en le congediant » il Ab ne E 
uimit entre les mains quelques jeunes mande des MN 
Seigneurs de fa Cour, pour les con- Predica- JUL 
duire en Portugal; les faire inftruire teursde TE- A x 
dans la connoiflance du vraniieu ddr "72" a f 

“e E 


Lee Pr 
A ie 
L d ss 


les faire baptifer. Il envoya un Am- 
baladeur au Roi de Portugal, avec 
des préfens, & le pria qu'en lui ren- Ei 
voyant fes fujets, 1l lui envoyât des 
perfonnes capables de l'inftruire lui, 
& fes peuples dans la Religion Chré- 
tienne. . | | E 

Le Roi de Portugalreçãr très-bien 
ces jeunes Seigneurs. Ji les fit inftrui- o 
“te, non feulement dans les Myfteres E 
“de notre Religion ; mais encore dans A Ç 

; 


rs 
DP pia 

creme 

- 


tous les exercices qui convenoient à 
leur condition & à leur âge ; & après no 
un fejour de plus de treis années en na 
Portugal , il les fit baptifer dans la a 
“ville de Beja, avec une magnificence mt 
Royale, & voulur être le Parein de 
l'Ambañfadeur à qui il donna fon 
nom. eta 

: Les Portugais continuerent cepen- 
dant leurs découvertes, & s’établirent 


que , comme nous l'avons dit dans un 
autre Ouvrage, où je prie le Leéteur 





Qui) 
































L'oncle 
au Roi de 
Congo re - 


çoit le ba- da inftamment le Ba 


prême en 
1490: 


“ques-uns de fes fujers. Ces deux actions — 
fe pañlérent à la voc d’une multitude 
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faifoient enrichifloit le Royaume ; & 


quoiqu'il ne fit, pour ainfi dire, que 
de naitre , il donnoit de la jaloufie & 
de l’émulation à bien des Princes Chré- 


tiens. 


Le Roide Portu 
de renvoyer PAmba 
& les jeunes Seign 


gal, jugea à propos 
fladeur de Congo, 


eurs qui Vavoient 


accompagné; à leur maître. 1] fir équi- 
per pour cela trois vaifleauxs il les 
chargea de préfens magnifiques ; ils 
arriverent heureufement au mois d'A- 
vril 1490. à Sogno fur le Zaire. C’ef 
la Capitale du Comté du même nom, 
“dont le Gouverneur étoit Prince : du 


Sang & oncle du Roi. 


Ce Seigneur, qui avoit été inftruit 


par les Portu 


, \ 


gais , qui étotent demeu- 


rés à la côte pour le commerce, deman- 


ptème. Ruis de 


Souza Général des Portugais , en con- 


fera avec les Ecclefiaftiques qu'ilavait 


amené ; ils jugerént qu'il ne falloit pas 
j q P 


differer de lui accorder | 


demandoit. 


a grace qu'il: 
On drefla un Autel en 


pleine campagne ; on y célébra les 
divins Myfteres , après qu'on eüt re- 
generé dans les eaux du Baptème le 
Gouverneur , un de fes fils, & quel. 
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| que thrône d'yvoire; il avoit un ha- 
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de naturels du pais, qui en furent 


 lextrèmement édités. 


Le Roi de Congo , apprit bien-tôt ce 
que fon oncle avoit fait ; 1l en fut très- 
aife; & pour lui en marquer fa fatisfac- 
tion , il augmenta de beaucoup fon 
Domaine, & même, 1l lui donna or- 
dre ou permiflion, d'abattre & de bri- 
fer toutes les Idoles qui etoient dans 
les terres de fa jurifdiction. 

Ruis de Souza ne manqua pas de 
fe rendre en diligence auprès du Roi, 
pour lui remettre les jeunes Seigneurs, 
qui avolent été envoyez en Portugal. 
Il le trouva à Banza Congo, Capitale 
du Royaume ; c'eít-a-dire , Ville de 
Cengo ; car toutes les villes Capitales 
des Provinces fe nomment Banza, 
qui veut dire ville par excelience. On 
y ajoúte le nom du Royaume, ou de 
la Province, pour les diftinguer les 


unes-des autres, comme Banza-Con- 


go, Banza-Sogno , Banza-Batta , pour 
marquer la Capitale du Royaume de 
Congo : la Capitale du Comté de 
Sogno : la Capirale du Duché de 
Barta, & ainfi des autres villes Capi- 
tales. | | 

Le Roi de Congo , reçútle Général 
Portugais, érant aflis fur un magnifi- 


Qv 


A udian- 


ce que 


le 


RoideCon- 
go donne 
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au Général billement de damas rouge , un brace- | 
ces Portu- Jet au bras gauche, & pour marque || 
gais. de fa dignité, une queué de cheval, 

qui lui pendoit {ur lépaule ; dl avoit | 

Ja tête couverte d’un bonnet en for- . 

me de mitre,qui éroit de feüilles de pal- || 

mier. | 

Après qu'on lui eúr expliqué le com- 
pliment du Général, & la lettre du. Roi 
de Portugal, il s'informa d'une ma- | 
niere três-polie de la fanté du Roi de 

Portugal & de toute la Maifon Roya- 

le. Il remercia le Général, qui fatfoit 

en cette occafion les fonétions d’Am- 
bafladeur, des foins qu'il avoit eu de: 

fes fujets pendant le voyage, & ajoû- 
ta qu'il ne pouvoit mieux témoigner 

combien l'amitié du Roi de Portugal; 
lui écoir précieufe; qu’en fuivant le con-# 

feil qu'il lui donnoit de fe faire inf4 
truire dans la Religion Chrétienne. || 
ions En effer , 1l fit donner un appartements 
miniquains dans fon Palais aux Religieux de Saint | 
inftrufent Dominique, qui étoient venus pour | 
le Roi de prêcher la Foi dans fon Royaume. Il 
Congo. commença dês le même jour à recévoir) 
leurs infiru&tions & les éclairciffemens 

qu'il leur demandoi fur fes doutes 

11 donna ordre qu'on bârît une Evli-" 

fe dans la Capitale. Elle fat commencée 

le troifiéme jour de Mai 1490. qui eft” 


er ces 
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“avoient contre les peuples du Royau- ml 
“me de Mucoco. | 110 
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dédiée à la Sainte Croix, dont elle 


Ce 


ae 


porta le nom ; & l'on y travailla avec a < 
tant de diligence, qu'elle fur achevée na 
“en moins de trois mois, & aufli-tôt E E 
le Roi y fur baprifé avec une magni- ui 
ficenceextraordinaire, & nommé Jean, “a | 
comme le Roi de Portugal , par a 
E Ambaffadeur, au nom du Roi fon mai- “E 
tre. La Reine fur aufli baptifee & nom- o E 
mée Eleonore, comme la Reine de it} 
Portugal. Un très-grand nombre de E 
fujers du Roi de Congo, que quel- q 
- ques Auteurs font monter à cent mil- 1 UEM 
le, imiterent la pieté & l'exemple de SER 
leur Souverain , & reçurent le Bapre- o RE 
me. Ce grand peuple fe trouva aflem- Ris É 


blé, pour une guerre dangereufe qu'ils 

















Le Général Portugais, préfenta au 
Roi de Congoun étendart, fur lequel 
il y avoit une croix en broderie, & 
Yaccompagna avec cent Portugais à cet 
te guerre. | | 

On ne peut s'imaginer combien ces #t 
nouveaux Chrétiens firent paroïrede Victoire ||| 
courage dans cette campagne ; & du Roy def n 
combien la valeur des Portugais les o es | É 
“ft craindre & eftimer des uns & des des Portu- | É 
autres, je veux dire de ceux de Congo, gais. NE 
& deceux de Mucoco. Ces derniers 
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ayant été entierement défaits, & leur 

pais étant fur le point d’être faccagé 

& entierement ruiné, felon la coûtu- 

me de ces peuples : le Général Portu- 
gais, moyenna une paix & un accom- ! 

modement entre les deux Nations, 

qui futavantageux & glorieux au Roi 

.de Congo, & qui conferva le pais & 

les habitans de Mucoco. | 

LePrin- Le Prince fils aîné du Roi de Con- | 
ce fils aîné go, n’étoit pas à la Cour , lorfque É | 
du Roi de fon pere recüt. Je Baptème. Il com- | 
e de mandoit une armée du côté du Sud, 
contre le Prince de Binguela. Il revint 
après avoir terminé cette guerre , par 
la défaite de fes ennemis. Il. fçút ce 
qui s'étoit pafléen fon abfence ; il Pap- 
prouva , il fe fic inftruire , il reçúr le 
Baptème & fut nommé. Alphonfe, | 
comme le Prínce de Portugak . : 1 
Mais fon cadet fe trouva bien éloi- 
gné de fuivre de fi beaux exemples, | 
il eut toújours une averfion extrème * 
- pour le Chriftianifme. Il s’appelloit 
Panfo Aquitima; il travailla avec tant 
d'adrefle & d’afliduité à pervertir le # 
ein Roi Roi fon pere , qu'il en vint à bour. 
de Congo Ce Prince qui avoit donné des témoi- | 
spoflafie & gnages fi éclatans de fa Foi, quitta la 
+ meurt en Religion qu'il avoit embraflée, retour- 
D 1427 na à PIdolarrie & perfecura cruellement « 
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‘fes fujers Chrétiens, & voyant qu'il 
ne pouvoit obliger le Prince Alphon- 
| fe à Pimiter dans fon apoftafie, 1l Pe- : à 
-xila , le déclara déchu du droit que + 
fa naïflance lui donnoit à la Couron- na 
ne, & nomma pour fon fucceffeur ii 
Panfo Aquitima. | 
Ce Roi malheureux étant mort en 
"1492. le Prince Panfo voulut s'em- 
| parer du thrône ; maisil fut prévenu 
par le Prince Alphonfe, qui fe fit re- 
connoitre Roi, & qui ayant ramaflé-un 
“-aflez petit nombre de fes fujets Chré- 
tiens , aufquels trente-fept Portugais 
fe joignirent, combattit la nombreufe 
armée de fon frere avec tant de con- 
duite & de valeur, & une protection 
| fi vifible du Ciel, qu'il remporta une #3] 
glorieufe viétoire, qui obligea tous na 
ceux qui avoient fuivi le parti de fon | 
frere, de l’abandonner, & de venir 
le reconnoitre pour leur Souverain , 
& de lui promettre une fidélité 1n- 
violable. 
| Le nouveau Rot, crut que pour sen LePiincé 
"affurer , il devoit exiger d’eux qu'ils Alphonfe 
fe fiflent Chrétiens, & que ceux que Roi deCen 
le mauvais exemple du Roi Apoftat , DER 
| avoit entraînez, rentraflent dans le 
fein de l'Eglife. Cette conduite du 
| Roi & fes bonsexemples » produifirent 
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une infinité de Chrétiens. H ny eut 
que Panfo Aquitima qui mourut obt- 
tiné dans fon Idolâtrie. 

On peut regarder le couronnement 


du Rot Alphonfe comme PEpoque de | 


Pétablilement du Chriftianifme dans 
le Royaume de Congo & de celui 
des Portugais dans cette partie de 
l'Afrique ; parce que le Roi Al- 
phonfe premier du nom, travail: 
la toüjours & de toutes fes forces, 
à faire connoitre le vrai Dieu dans 
tous fes Etats, & que pour marquér aux 
Portugais fa reconnoiffance, il les 
protegea d’une maniere route parti- 
culiere ; 1l fe déclara hautement leur 
protecteur; il leur donna des terres dans 
tous les en droits de fes Etats où ils 
voulurent établir leur commerce ; il 
leur permit de bâtir des villes & des 


forterefles, & fit punir rigoureufement | 
ceux des fes fujets qui furent aíflez | 
-temeraires pour leur faire du deplai- | 


fir. 


Son malheureux pere qui après a- ! 
voir embraffé la foi Pavoit lâchement | 
abandonnée par une apoftafie quiavoir | 
pervertila plus grande partie de fes fu- # 
jets Chrétiens, avoit donné aux Mi. 
fionnaires de l'Ordre de Saint Domini-. 
que des terres confiderables & des” 















































“étolent morts de miferes, 8 des mau- 
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elclaves pour les faire valoir, Il les | 
leur avoit reprifes en quittant la Reli- am 


gion, & les avoit perfecuté avec tant 
de cruauté »que tous ces, Religieux 


























vais traitemens qu'ils avoient reçus, 
ldrôt que de Pintemperie de l'air , & 
es alimens aufquels ils n'étoient pas 
accoürumés ; ceux qui leur fuccederent 
trouverent dans le Roi Alphonfe un 
bienfaireur magnifique ; il leur rendit 
tout ce que {on pere leur avoir Ôté , & 
beaucoup au-delà. 11 leur fit bâtir des A 
Eglifes & des maifons dans plu- » LR 
fieurs endroits , & n'obmit rien de 
tout ce qui pouvolt excirer fes peuples 
à recevoir la parolé de Dieu, & la Re- 
ligion qu'on leur venoit annoncer. 
Le Roi de Portugal, ayant été in- Ambafias 
formé du progrés que le Chriftianif- de du Rei 
me faifoit dans le Congo , fous le Re- e deg 
gne d'un Prince fi fage , f Religieux + CR 
& fzélé, lui envoya un Ambalfadeur; & 
il lui donna la qualité de frere , com- 
me aux autres Rois Chrétiens dans les 
Jerrres-qu'il lui écrivit; il y joignit 
des site magnifiques ; entre lefquels 
il y avoit un érendart où les armes 
qu'il devoit potter À l'avenir , Crolient 
brodées avec leurs émaux. Elles étoient 
-de gueules à la croix d'argent cantonnés 
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de quatre écuflons de même, chargée 
de cinq tourteaux de fable mis en fau- 
toir. Alphonfe acceptaces armoiries ; 
& depuis ce tems-là, fes fuccefleurs 
n'en ont point eu d’autres. 
Cependant les Portugais continuant 

leurs voyages, découvrirent le Ca 
de Bonne - Efperance , le double- 
rent , & remontant vers le Nord, 
ils firent des érabliflemens dans 
les Royaumes de Melinde , de Mo- 
fambique & autres lieux. & penetre- 
rent enfin jufqu'aux Indes d' Orient, 
ou ils ouvrirent un commerce fi riche, 
qu'ils negligerent beaucoup celui du 
Royaume de Congo , quine leur étoit 
pas fi avantageux. 

Ce fur en 1çe1. qu'ils découvri- 
rent le Brefil. Ils mommerent d’abord 
Sainte Croix cette partie Orientale de 
PAmerique. Le bois rouge qu'ils appor- 
terent de ce pais-là en Europe , & 


dontle debit leur fut extrèmement avan- 


tageux , les obligea de changer le nom 
de ce vafte pais; ils lui donnerent le 
nom qu'on avoit donné à ce bois, & 
le nommerent Brefil; quoique fon nom 
dans la langue du pais füt /birapitan- 
£a 3 & quoiqu'ils n'y euflent pas enco- 


re découvert les mines d'or, qu'ils y. 
ont trouvées depuis. Soit par inte- | 
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Irèr, foir par jaloufie contre les Efpa- 
-gnols qui avoient découvert les parties 
| Séptentrionales , & Occidentales de 
Ice país immenfe, foit qu'étant plus 
He de l’Europe , que les JIndes O- 
| rientales , foit qu'ils efperaflent d'y 
trouver les mêmes précieux métaux , 
que les Efpagnols avoient trouvés 
| dans les lieux où ils s'etotent établis; 
tilfe fixerent dans le Brefil, y firent 
| des établiflémens & des colonies: y 
* cultiverent le tabac & les manufactures 
| de fucre déja établies à Madere, & en ft- 
-rentun pais d'un commerce fi riche, 
| qu'il portaen peu detems l'opulence 
: &clarichefle dans leur Etat d'Europe. 
10 Mais ils s’'apperçürent bien-tôt, 
"que les manufactures qu'ils avoient 
établies dans le Brefil, tomberoient d’el- 
les mêmes , & s’anéantiroientc s'ils 
m'avoient pas des gens pour les faire 
\ valoir. Les Amériquains, c’eft-à-di- 
“te, les naturels du païs n'y étoient pas 
| propres. Ces gens mols & effeminez, 
n'étoient point du tout capables de 
| fupporter les travaux des fucreries , 
| des defrichemens & de la culture des 
: térres ; ils y periffoient en peu de tems: 
Lileft vrai qu'ils tiroient des efclaves de 
“la côte de Guinée; mais cetrafic n'é- 
“toit pas encore bicn ouvert, & ne 
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378 RELATION + | 
leur en fournifloit pas le nombre qui ' 
leur étoit neceflaire ; ils jugerent à 
propos d’en tirer du Royaumede Con- | 
go, & pour cet effet d'y établir um | 
commerce plus reglé, plus vif, plus, 
étendu. La Compagnie que le Roi del 
Portugal avoit formée, fit de nouveauxs 
établiflemens. Elle profita des concef= 
fions que les Rois de Congo lui a+ 
voient accordées; & fans attendre 
qu'on amenît les efclaves à fes com 
ptoirs , elle envoya fes Faëteurs dans 
l'interieur du pais ; pour y acheter les | 
N fgres efclaves qu’elle devoit faire 
pafler au Brel, sã 

Quoique les fucceffeurs d'Alphonfe | 
premier de ce nom, perfeveraflent dans | 
la Religion Chrétienne, qu'ils la pro- | 
tegeaffent aufi-bien que fes Miniftres; 
ils n’avoient pas pour les Portugais 
les mêmes égards, & la même coníide- | 
ration. La hauteur des Oficiers dela 
Compagnie , les avoit choqués plus | 
d'une fois, & s'ils ne fe repentoient pas. 











| 
| 
| 
| 
gets ; ils fe repentoient de leur avoit 
ouvert leur pais, & de les en avoir 
lhiflé , en quelque forte, les mais. 
tres, & ils n'étoient pas fâchez ; 
que leurs fujets leur donnaflent des 
fujets de déplaifir, quand ils en mou 


ro 
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| voient l’occafon , fur-tout depuis ce 
“gui ie pafla après la mort de Dom Die. 


go; comme nous le dirons ci-après. Les 
chofes allerent fi loin, que les Facteurs 
delaCompagnie,furent pillés dansleurs 
voyages; & ily eneút même plufieurs , 


“qui furent affaflinés ; & lorfque les Di- 
| recteurs en portoient leur plaintes à la 
| Cour, on affe@oit des longueurs ex- 





trêmes dans l'examen de leurs plaintes, 
& il étoit rare qu'on leur fit juftice. 
Ils n’étoient pas en état de fe la faire 
eux-mêmes. Ce n'étoient que des 
Marchands, qui n'avoient que des 
Comptoirs, ous la prote&ion & la fau- 
vegarde du Roi, ei forrerefles , fans 
troupes , en un mot expofez à toutce 
que Pavarice & la cupidité des Né- 
gres » pouvoit leur faire entreprendre 
contre eux. La Compagnie en porta és 
plaintes au Roi de Portugal : ce Prin- 
geen écrivit au Roi de Congo; \celui- 
ci fit, à la verité , quelques demarches 


|: pour affurer le commerce des Portu- 
gais , qui lui étoit avantageux ; mais 


elles furent fi foibles & fi molles, qu'el- 
les ne fufpendirent que pour un tems 
bien court, la mauvaife volonté de 
fes fujers , & peur-êrre ja fienne même. 

Les pillages & les maflacres des 
Marchands recommencerent, on en 
































380 RELATION r | 
comptoit plus de foixante qui avoient || 
été affaffinés. Il falloit fe refoudre , ou '| 
d'abandonner le pais , ou fe mettre en 1 
état de s'y faire refpecter. Le premier | 
parti étoit honteux & contraire aux | 
interêts de la Nation, qui ne pouvoir | 
plus fe paffer des Efclaves qu’elle tiroir || 
du Congo , pour fes manufactures du || 
Brefil. On prit le fecond comme le || 
plus honorable, & on eut raifon. 1 

Le Roi de Portugal, c’éroit Se-# 
baftien, quifut tué en 1577. par les | 
Maures en Afrique , touché des plain- | 
tes , tant de fois réiterees de fes here : 
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refolut de ne plus recourir au Roi de | 
Congo, pour avoir juftice des torts | 


qu'on faifoit à fes fujets , & pour Pob- || 
liger à obferver les traités qu'on avoit | 
conclu avec fes prédecefleurs & dont || 
il avoit juré l’obfervation ; 1l crut qu'il || 
.étoit de fa dignité de ne fe pas laïffer 

méprifer par ce Roi Négre, Re 
que fes armes victorieufes le faifoient | 
refpecter des plus puiffans Monarques | 

de l'Orient, & l’avoient rendu maitre 

Le Roi d'une des plus confiderables parties de 

de Portu- l'Amérique. Il fit équiper une groffe 
gal envoye forte; il la fit charger de tout ce qui | 
A ROUE éroit neceffaire pour bâtir des forteref- | 
go. fes & les bien munir; il nomma un | 
Gouverneur & des Ofhciers, & leur # 
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donna de bonnes troupes, des muni- 
(tions. de guerre & de Post: en un 
MOT tout ce qu'il jugea neceffaire pour 
'eontenir les Négres dans leur devoir, 
& leur faire executer les traitez qu'on 
avoit fait avec eux. 
Le Gouverneur nommé, fut Dom 
Dias de Nevais; il partit de Lifbonne 
‘au commencement de l’année 1578. 
Son voyage fut heureux, il arrivaen 
| peu de tems fur la côte de Loanda vis- 
 à-vis un endroit , que le Roi de Con- 
| go avoit cedé aux Portugais, & où 
ils avoient établi un de leurs principaux 
Comproirs. 

Ce lieu eft fitué dans le Royaume de 
Dongo ou d'Angola. Dès que le Gou- 
verneur & fes troupes eurent mis pied 
à terre, on traça l'enceinte de la Vil- 
le, qu'on avoit refolu de bâtir : on 
' ne la ferma que d'un parapet palifladé, 
avec un foflé, & un chemin couvert 
| du côté de la terre. C'en étoit aflés 
| pour réfifter à toute la putflance du 
Roi de Congo, s'il avoit jugé à pro- 
pos de la venir attaquer ; mais com- 
me on avoit des ennemis plus à crain- 
dre du côté de la mer : on fortifia 
avec plus de foin, la partie de la ville 
qui y répondoit. On Penferma d'un 
bon mur de maçonnerie, fortifié de pes 
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382 RELATION | 

doutes , & de batteries , qui devoient |; 

mettre la place hors d'infulte de ce 
— côté-la. 

Ville de On travailla avec tant de diligen- 
Saint Paul CE à tous ces ouvrages, qu'ils furent ) 
de Loan- hors d’'infulte, dans le courant de Pan- | 
E áticen néc 1578. & la ville qu'ils renfer- 

i moient fut appellée Saint Paul de Loan- 
do, ou Loanda San-Paolo. \ 
Le Port eft entre l’Ifle de Loanda : 

& la côte de Terre-Ferme. L'Ifle que: 
le couvre , lui donne deux pañles ouh 
deux entrées. Il eft fur de bonne ter- : 
te , bien couvert, & les batteries qu'ont: 
pourroit faire fur les extrèmités de ; 
PIfle qui le ferme , le pourrotent met- ( 
tre à couvert de toure infulte, fi elles » 
étoient bien munies & bien fervies. » 
On a bâti dans la fuite , de belles | 
Eglifes & de belles maifons dans cet- : 
te enceinte. Les Jefuites, les Capu-: 
cins , les Dominiquains y ont des mai- : 
fons & des Eglifes. Il y a une Eglife e 
Cathedrale , des Chanoines & ‘un: 
Evêque, un Tribunal de PInquifition, | 
un Hôpital , quelques Cours de Juf- | 
tice & autres édifices confiderables. 
La ville eft haute & bafle ; une par-. 
tie eft fur le bord de la mer, &lau-k 
tre fur la hauteur quila domine. L'air® 
ny eft pas fain, la chaleur y eft exe) 
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éflive, & fans les vents de mer qui 
1 temperent un peu , le pais feroit 
inhabitable aux Européens. 
| Les Portugais s'étant ainfi établis à 
oanda, & n'ayant plus ABRE crain- 
te des Négres ni pour leurs” perfon- 
nes, ni pour leurs effets, demanderent 
le dedommagement des marchandiles 
qu'on leur avoit enlevées, & la pu- 
nition de ceux qui avoient commis 
les meurtres. Le Royaume étoit alors 
dans un état déplorable, comme nous 
lé verrons dans la fuite ; cependant on 
haïfoit tellement les Portugais, depuis 
ce qui s'étoit pallé depuis la mort de 
Dom Diego, & on s’étoit tellement ac- 
coûtumé à mépriferleurs plaintes, qu'on 
ne s'apperçãr pas qu'ils les faifoient 
[d'une maniere plus haute qu'à l’ordi- 
naire, & dans laquelle il y entroit du 
deflein. On en fur inftruir en peu de  Gucrré 
tems : ils uferent de reprefailles & pil- nda 
flerent le païs , enleverent les habitans, & les Con- 
A sis nefirent mourir perfenne » ils gois. 
en condamnerent un rrês-grand nom- 
bre à un efclavage perpetuel, & les en- 
voyerent à leurs manufactures du Brefil. 
| “ Les Seigneurs Négres, dont les ter- 
rés avoient été pillées, prirent les armes: 
ais afltmblerent de nombreufes trou 
pes. Les Portugais les battirent à plate: 
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384 RELATION 
coûture, & firent un nombre prodigieux 
de prifonniers, c’eft-à-dire , d'efclaves. 
Le Roi de Congo voulut prendrele| 
parti de fes fujets, & fut battu com-, 
me eux, & à la fin obligé de donnet} 
la carte blanche aux Portugais, & del 
fe foumeitre à toutes les conditions | 
qu'ils voudroient lui impofer ,.pouryü, 
qu'ils lui donnaffent la paix. os 
Le traité en fut dreflé, figné & ju-: 
ré de part & d'autre. Le Roi aban- 
donna aux Portugais, tout le pais ren+ 
fermé entre la riviere de Danda & cel, 
de Cons a nan À 
mer jufqu’au lac de Chilandé ou d'A-; 
quilonde & aux Ifles de Quidanges É] 
fur la riviere de Coanza, ce qui fair 
environ deux cents lieucs de VER à; 
POúeft, & foixante à . quatre-vingt, 
lieuës du Sud au Nord. Il leur aban-4, 
; donna ce grand pais, qui faitle Royau=, 
me d'Angolla, en toute proprieté 8) 
fouveraineté. Il permit de plus à tous, 
les Portugais, de s'établir par tous fes. 
Etats où ils voudroient, & mêmedans, 
fa Capitale, promettant de les prendre: 
fous fa proteétion particuliere , & des, 
reparer les torts qu'on leur feroit. Les. 
Portugais de leur côté, lui,.promirenté 
de le deffendre contre tous, fes. enne-$. 
nus & autres chofes > dont Pexecution, 
Rage 


Traité de 
paix. 
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| Pa point été interrempuê notablement 
depuis-ce tems-là. FRA: 

| Après ce traité avantageux, le Gou- 
| verneur Portugais, reçût au nom du 
Roi fon Maître , le ferment de fidé- 
lité des Seigneurs & des peuples du 
Royaume d'Angolle. Il les laifla dans 
leurs terres, leur promit protection ; 
Hmaisilexigea qu'ils fe feroient inftrui- 
se dans la Religion Chrétienne, & que 
-quand il auroit befoin d'eux, foit pour 
-en mettre dans fes garnifons ;:foit poux: 
combattre les ennemis de l'Etat, ils 
viendroientjoindre fon armée, Con 
se ils faifoient celle-du Roi de Congo, 
quand ils étoient fes fujets. 

:n Il fit des forterefles ven plufeurs en- 
droits du-Royaume; comme aux Ifles 
de Quidangas , à Mapungo, Embacca, 
Maflangano; & autres lieux ,-dans. lef. 
Iquelsal«mit des: garnifons: compofées 
e Portugais & de Négres, à qui on 
{montra lemaniement des armes, & qui 










fañons. | 
| ‘by avoit long-temais , que le Royau- 
{me de Binguella ne dependor plus 
Hezcelui de Congo. TI étoit divifé en- 
fre pluficurs Giagues:, qui s’en étoient 
rendas maitres; als furent aflez ane 
fprudens pour vouloir mefnrer leurs ar. 
| Tomedi. Ro 
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Mervirenc.fofr-bien dans quelques oc- 
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“mes avec celles des Portugais. Ils fu- || 
“sent battus & contraints de deman- | 
“der la paix : les Portugais la leur accor- 

derent; mais à condition qu'ils fe re- | 

“connoirroient Vaffaux du Roi de Por- 
-tugal, lui -payêroient un tribut annuel, | 
.donneroïent des ôrages » & que les 

Portugais pourroient faire batir: des | 
forterefles dans tous les lieux qu'ils 
jugeroient à propos. ro | 
“Telles ont été les conquêtes des, 
“Portugais fur certe partie de l'Afrique, ; 
Als y ont été troublez en 1641. pat les | 
Hoilandois ; qui étant maîtres d'une; 
“partie du Brehil ; avoient befoin: d'ef-| 
“claves pour-faire valoir leurs terres; r 
äls-prirenc la ville de Saint Paul de; 


A 


“Loanda “& la garderent quelques ans, 
nées. La -paix dé/16 , :: venue; les: 
Portugais rentterentæen. polleflion dé: 
“cette Place, dont ils: font-encore au; 
sjoutd'hui les maitres. co sm 
“ Je ne parlerai: point dans-cet; Ous 
-vrage des autres. conquêtes:, Sc des 
- établiflemens , que les Portugais ont 
«eus , &qu'ils-ont dans lerefte de l’A- 
“frique. : Cela feroit: trop éloigné -de 
“mon fujet. Il-ne s'agirici que de Com 
«go y& des Royaumes d Angolle., dé 
“Matamba & de ' Binguella sil faut 
revenir em traduifant, &e:fuiyant) #08 
«premier Autheur. M 
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| CHAPITRE XIIL 
Succeffion des Rois Chrétiens de Cou- 
| go, depuis Alphonfe I. couronné en 
1492. julgu a Alvare VIII. du noms 
qui s'empara du: Thrône cn 1670. 


| 


| 
“A Lphonfe I. du nom., eft fans 
LL À contredit celui que l’on doit re- 
connoître comme le premier Roi Chré- 
rien de Congo. Ileft vrai, que fon pe. 
reavoit reçã le Baptème & le nom 
de Jean; mais il eftvrai aufi, qu'il a 
perfeveré fi peu dans la Religion Chré- 
tienne, qu’il avoit embraflée , avec une 
ferveur tout-a-fait loiiable., .& qu'il 
ft retombé fi promptement dans fou 





ancienne Idolätrie, que c'eft FREE 


Île nom de Chrétien , de le donner # 
fun Prince Apoñtat , impie:& cruel per- 
fecuteur des Chrétiens. | 
| Je m'éloigne ici de mon Auteur , qui 
oudroit conferver au Roi Jean, la 
ualité de Chrétien jufqu'au dernier 
loupir. Yen fuis faché ; mais dirai-je 
contre mes propres lumieres , ‘que ce 
Prince eft mort Chrétien; après ce que 
l'en ai dit fur le témoignage de Bar- 


| 


| 
| 
| 
| 


Vos, de Faria, & de teus lts plus an- 
| R 15 
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388 “RELATION | 
ciens Ecrivains Portugais, & la tra-|| 
dition conftante du Portugal & ul 
«Congo. 
Ce qui a trompé mon Auteur; c'eft! 
qu'il y aeufi peu d'intervalle entré} 
fon Baptème & ton Apoftafie , fa mort! 
& le couronnement d'Alphonfe, qu'o 
-peut facilement donner à l’un ; ce qui 
appartient réellement à l’autre. E 
“ Tai remarqué ci-devant ; que le Roi 
Alphonfi e ne púretre paifible poffeffeus 
äu thtône, qu'après qu'il eût deffait ka’ 
nombreufe armée d'Idolátres , à la téte 
'defquels fon frere Panfo-Aquitima s'é- 
toitmis. Ce Prince étoit auffi brave' 
que prudent; mais il avoit quelque 
chofe de plus, qui hai atira des fecontf 
particuliers du Ciel, quoique now 
Veau Chrétien. IL n’avoit plus rien def 
fuperftitions du Paganifme , dans le’ 
quel il avoit été élevé. Sa Foi étoï 
ferme , fa -pieté ne pouvoit ètre plu 
«grande ; : avoit une devotion fingu 
iere pour la Sainte Vierge & al er 
xeçút des faveurs fignalées. k 
© Mon Auteur nous affure ,-que dan 
4a bataille qu'il donna à Panfo-Aqui 
4ima, en vit à fon côté ,une Dam 
pleine de Majefté E: plus brillant 
‘que le foleil, & devant lui un cave 
Hier aumé de toutes plecss, Qui ANS 
é, É 4 
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une croix rouge fur la poitrine. Ikn'é- 
toit pas difficile de reconnoitre la pro= 
re&tion de la Sainte. Vierge & de Saint 
Jacques , dans cette apparition. L'ar- 
lmée des Idolâtres en fut épouvantée, 8s 
Ja petite troupe Chrétienne, à la tête de 
laquelle étoit le Roi Alphonfe, telle- 
'ment encouragée, qu'elle fit une bou- 
cherie épouvantable de ces: malheu-: 






reux, dont une partie éto des Apof- 


| Cats. 


H 


“Général bleflez dans la: mêlée, furent 


| pris & préfentés au Roi. Ce Prince qui 


Ane devoir s'attendre qu'à une mort 













Adonné jamais aucun mécontentement : 
lit fut panfé par {on ordre, avec tout 
le foin imaginable. Le loi mème , lui: 
[rendit toutes fortes de fervices, afin de: 
le gagner à Jefus-Chrift ; mais cet in-- 
fortuné Prince, éroit tellement entèté. 
| des erreurs de fa folle Religion, qu'il 
Ane voulut rien écouter, & que le defef- 
Apoir augmentant fon mal; il mourut 
Mans vouloir fe convertir. 

| | Son Lieutenant Général fut plus heu-- 





reux: fes chaines & Pétroite prifon: 
Ru} 





Panfo-Aquitima , & fon : Lieutenant. 


cruelle & ignominieufe ayant eté pris 
lesarmes à la main contre fon Roi .- 
fut bien furpris de s’en voir embraf.. 
fé & careflé, comme sil ne lui eût 
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390 RELATION. | 
où il étoit renfermé , le firent rentrert| 
en lui-même, 1l demanda d’être inf. | 
truit & baprifé avant d'être conduit aus 
fupplice. On lui accorda l’un & l’autret 
& ie Roi lui donna la vie & l'honneur | 
de fes bonnes graces, à condition ce 
pendant qu'il feroit toute fa vicatta- | 
ché au fervice de l’Eglife de Sainte 
Croix , & qu'il porteroit l’eau , quand 
ily auroir des Payens à bapufer. IL 
executa avec exactitude, ce que le 

Roi lui avoit preícrit, & mourut dans: 

ces exercices de pieté, qui ont été dest 
preuves de la fincerité & de la fol 
dité de fa converfion. | 
Dom Emanuel Roi de Portugal, fut 

















mires en-toüjours dans une étroite laifon avec 
voyés. au Dom Alphonfe Roi de Congo. Il fçüse 


Congo par 
le Roi de 
Portugal 
ch 1f2I. 


que ia plüpart des Religieux Milhon- 
naires, qui y étoient allés prècher l'E 
vangile , y étoient morts. Son zéles 
our la propagation de la Foi, lo 
fees de faire partir pour le Congo ,: 
einq Dominiquains , cinq Auguftins 
& cinq Francifquains, avec plufñeurs! 


 Prètres feculiers , tous gens diftingués® 


par leur capacité & par leurs vertus 
Cette troupe choifie, que le Roi des 
Portugal, pourvüt abondamment des 
tout ce qui lui étoit neceflaire , & qu'il 
fit paller fur fes vaifleaux ; arriva au 


| 
| 


| 
| 


| 
| 
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Congo en 1521. ils y furent reçus 
avec tout l'honneur imaginable , par 
Dom Alphonfe , & aufhi-tôt, ils fe par- 


ragerent entre-eux les Provinces de ce | 


vafte Royaume, & y précherent PE- 


| vangile. Aidés par ce Prince, vraiement 


| Chrétien; foutenus de fa proteétion E 


& entretenus à {es dépens , ils éten- 


dirént merveilleufement le Royaume 
| de Jefus-Chrift, dans cet Etat. Ils con- 


vertirent & bapuferent une infinité 


| d’Idolâtres.’Ils firent bâtir des Eghifes 








& des refidences pour les Mifhonnai- 
res, qui continuéroient après eux à 
rravailler dans certe nouvelle vigne ; 
8 donnerent à ce bon Prince, la fa- 
tisfaction de voir une bonne partie de 





fes: peuples Chrétiens, quand 1l fut- 


attaqué de la maladie, dont il mou- 
ut en Tç42ç+: TE A e 

Il ft venir fon fils ainéle Prince 
Dom Pierre ; peu de momens avant 
de rendre l’efprit, & l’exhoïtaavecdes 
paroles três-preflantes à continuer de 
toutes fes forces , la deftruétion de PI- 
dolátrie dans les Etats qu'il lui laifloit. 
Il Paffura, que c’étoit l'unique moyen, 
de conférver fon Royaume en Paix » 
& de le laiffer fleuriffant à fes enfans. 
I! lui recommanda les Mifionnairés , 
& mourut , aprés lui avoir donné fa 
benedition. Rin) 


Mort du 
Roi Dom 
Alphonfe 
em 152$, 




































E digas cão =. 4 
re. 


FE 


te + Le x . Li 
a RE on pe: eV pe PR € 


ne EE 


relire te 


Te ETR = 


Pato? 
1 uma 


pa 


é ATENDE 


Re 





EL Mia 
é 


PRESTE 






Ea 
LS 


- DRESS je 
E a é Pi da FA 


ze 


ne 










392 RELATION 


Dom Prer- 


DER feflion du thrône de fon Pere, fans 


Dom Pierre I. du nom, prit poià | 


ce Congo Oppofiton. C'écoit un Prince fage, 


enisisa  moderé, & qui nefur pas moins Phe- 


xitier des vertus » que da thrône de fon. 
pere. Ille furpafla même en liberali- 


té; ayant augmenté confiderablement 
les fonds , que le Roi deffunt avoir 


affigné pour Tentretien des Eglifes. | 


| 
| 
] 


& des Miffionnaires , & même pour 
les Européens » qui venoient s'établit 
dans fes Etats, & y faire fleurir les 


arts , qui y avolent été inconnus juf-. 


qu'alors. | 1 
Ce fut pendant {om Regne ; que le 
Pape donna à PEvèque de Saint: Fho- 


\ 


L'Evêque Mês toute la Jurifdition fpirituelle fur | 


de Sainr le Royaume de Congo. Cette attri- 


Thomé , bution lui fit prendre le titre d'Evèque | 


prend ie ti- de Congo. Il en vint prendre poflef. 
tre. d'Evé- q ‘illutreca RER or de té 
ion 5 1! fut reçu du: Roi & des peu-. 
quedeCon- : ne <a. - 
20. ples , avec des honneurs infinis; 8 aflu- 


rement. ils étoient düs non-feulement 








































= ci AR 





| 





| | 
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] 


à fa dignité; mais encore plus -à fon ) 


merite perfonnel& à fes grandes qua- 


krés. Il orna magnifiquement fa Ca: 


thedrale ; àl y établit. vingt-huit Cha-. 


noines, pluficurs Chapelains &rancrés 


] 
) 


} 
l 


Beneficiers. Il regla les diftridts des : 
Paroifles & des Millions, & il étoie | 


en train de faire de grandes  chofes.s" 


À 
' 


| 


| 
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|lorfque la: mort Pemporta, au grand Mort de 
regret du Roi & de tout le Royau- lEvêquede 
me. Il ne vécut que quelques mois Corgo en 
au Congo. Il fouhaita d’avoir pour fuc- pe 
cefleur , un Prince du Sang, qui avoit 
| été élevé en Portugai , & à qui il a- 
| voit donné les Ordres Sacrés. 

Ce Prince partit aufli-tôt pour Ro- 
me. Le Pape agréa le choix , que PE- 
vêque deflunt & le Roi, avoient fait 
de fa perfonne. Après lavoir exami- 
né & trouvé très-capable de cette di- 
gnité ; 1l le facra & le renvoya à fon 
troupeau ; chargé de préfens & de be- 
nediéttons. Mais ce Prince fut atta- 
que en chemin:d'une maladie violen- 
te qui Pemporta. 


| Le Roi ne lui furvèquit pas long- Mort de 


tems : il mourut en 1630. dans les Dom Pier- 
| fentimens les plus Chrétiens & les- 
1 plus RIne » & laifla le Royaume à. 
on frere-Dom François: - 

Chrétien de Congo , herita de la pie- çois 'troi- 
| té, auffi-bien que de:la Couronne féme Roi 
| de fon frere ; mais il ne la porta. que coco 
deux ans. Il mourut fans laifler d’en- mort en: 
fans, en r$32. extrèmement regretté 1532 

à caufe de fes grandes qualitez, &: 

| du zéle ardent qu'ilavoit pour la Foi : 

 & pour l’aboliflement de l’Idolatrie. - 
Le RY. 














ICen1$30- 


Ce Prince qui eft le troifiéème Roi DomFran 


Chrétiende : 
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394 RELATION 

Il eût pour fuccefleur , Dom Die- 
go ou Dom Jacques fon coufin. Ce: 
nouveau Roi, ne manqua pas de don- 
ner avis de fon couronnement au Roi. | 
de Portugal. C’étoit alors Dom Jean | 
III. du nom. Ce Prince aufli zélé que | 
fes predecefleurs pour la converfion || 
des Congois, joignit aux complimens || 
qu'il lui fic faire par PAmballa- 
deur qu'il lui envoya, une troupe 4 
choifie de Millionnaires de la Com-. 
pagnie de Jefus, que Saint Ignace | 

avoit établie quatre ans auparavant. 

Ils arriverent au Congo, vers la fin de 
: Vânnée 1538. ou 1639. peu de tems | 
E Pe ciapia avant la mort de Dom Diego, qui | 
Dire EME CON AGEAPICE RS Regne d'en- 
1140. viron huit années , pendant lefquelles | 
la Religion Chrétienne, fit de nota- | 
bles progrès dans le Royaume. | 
“Timourut (ans enfans, & fa mort cau-. 
fa des troubles infinis dans le Royaume 
Les Portugais qui y étoient établis,» | 

fe crurent aflez puiflans pour mettre, 
fur le thrône un Seigneur Congois, | 
qui n’étoit point du Sang Royal; mais | 
qui leur éroit tout dévoué. Cette entre- | 
— prifé qui alloit à ruiner les Loix fon-. | 
damentales de PEtat, fouleva contre- "| 
eux les Grands & les peuples. On cou 
rût aux armes ; mais les Portugais | 


ie 
nao me 
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s'étant trouvés les plus foibles , fu- 
rent tous taillez en pieces. Il n'y eut 
que les Prètres que Pon refpecta dans 
cette horrible execution : Non-feule- 
ment, on ne leur fit aucun outrage; 
on ne toucha pas même à leurs biens, 
& la Religion n’en fouffrit aucun dom- 
mage. | 
Après cette fanglante execution ; Qui bomten- 
rendit aux Electeurs & au peuple, la ri Y. Roi 
liberté de fe choifir un Rot, onélut & Chrétien 
on mit {ur le thrône Dom Henri, que de Conge 
quelques Hiftoriens aflurent avoir été patio 
frere du Roi deffunt Dom Diego, 
qui pour certaines raifons, Pavolt tenu 
éloigné de la Cour & des affaires. Le 


 Regne de ce Prince ne futpoint pro- 
portionné à fon merite; il ne fut ni M 
long niheureux: car ayant été obligé Mortde | K 


o 
de déclarer laguerre aux Auzicanes , 


Que féroces & Antropophages; il 
perdit la bataille & la vie, & priva fon 
peuple des efperances qu'il avoit con- 
çüs de fon merite & de fa vertu , pen- 
dant les deux ans qu'il regna. 
* Dom Alvare I. du nom, fils du Dom Al- 
deffunt Roi, Dom Henri fut mis fur vare I. dz 
Je thrône. C'étoit un Prince fage , bon "Om À 
Ehrérien, brave , três-digne de regner. Er: 
H ne laifla pas d'être extrèmement tra- 
| werfé pendant tout fon Regne. | E ER 
BRUCE à. à 


Dom Hen- : 
t1en1ÿ4z. 
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396 RELATION 
fut élu, fur d'envoyer une Ambafla- 
de folemnelle à Sebaftien Roi de Por- 


qui avoit été fait des Portugais, avant 

l’Election de fon pere. Le chef de.cette, 

Ambaffade , qui étoit un homme d’ef- 
q 


rit, reprefenta au Roi de Portugal, : 
P 


e-tort qu'avoient cu fes fujets , d'a- 
voir voulu renverfer les Loix fonda 
mentales. de l'Etat, en voulant met- 
tre fur le thrône un particulier, qui 


n'étoit point du Sang de leurs Roiss. 


pendant qu'il-y avoit pluñeurs Prin- 
ces du Sang, que Pon n'en pouvoit, 


exclure , fans une injuítice criante. IL. 


lui prouva par des faits certains , com: 
bien les Portugais s’étoient rendus, 
odieux à tous les.-Ordres du Royaume, 
par leur hauteur infupportable, par leur. 
avarice , & par une éfpece detyrannie 
qu'ils exerçoient dans tous les lieux 


où ils s'étoient établis. Il fit connoitre ” 


au Confeil du Roi; combien cette con- 


duite étoit contraire à. la Foi du vrai 
Dieu., que les Miffionnaires préchoient aa 


avec tant de zéle, tant de fuccès & 


La premiere chofe qu'il fr, dès.qu'il 


tugal, pour s'excufer du maflacre , 

















me conduite fi éloignée de celledes. #: 
Laiques , qu'ils avoient été refpectezs, 14: 


pendant qu'on 
tur les aurres. 


avoit fait main :bafle EE 
Enfin cet Ambafladeur, 2: 
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fçût. hi bien reprefenter les raifons de. 
fes conipatriotes & le tort des Portu- 
| gas, que le Roi qui étoit prêt d'en- 
| voyer une armée. pour venger la mott 
de fes fujets , s’appaila, & ne fongea 
eine qu'a. pourfuivre le, deffein de. 





| 


4 


| es prédecefleurs, qui étroit d'établir. 
folidement la Foi, dans ce Royau- 
| L'Ambafladenr de. Dom Alvares. 
lavoit eu ordre de fon Maitre de pal- 
fer à-l’Ifle. de Saint Thomé & :d'en- 
gager l'Evèque de. cette ville, de ve- 
'nir à Saint Salvador ,où;fa prefence 
étoit neceflaire pour reformer. bien des 
labus qui s’éroient glifiez dans eette 
Eglife naillante , pendant les troubles 
 & Jes guerres ;, qui avoient agité le 
Royaume, depuis: la mort de Dom 
Diego, 
Dans ce même -tems., mourut un. Evene- 
Prince-nommé Dom François Bulla ment -ex- 
À] Mantani 1] avoit été bapufes mais trzoreinal= 
lil. avoit abandonné la. Religion, &. 
À perfecutoir à toute outrance les Chré- 
À tiens , qui étoient-fes fujers.. 
| Cemalheureux Apoftat , étant venu- : 
{à mourir, fans s’ètre voulu reconnoitre;; a 
| ne lala pas d’être enterré dansPEgh- 
| fe,» par la violence que fes gens firent 
au Mifionnaire. ». qui sy. oppofoit, 
| 
| 
p| 
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398 RELATION 


comme il y étoit obligé » pour ne point. 


foüiller le lieu faint, paï la fepulture 


d'un Apoftar. Dieu. y mit ordre & | 
purifia lui-même fon Sanctuaire. Dès- 


la nuit fuivante, on entendit dans PE- 
glife , un bruit & un tintamare épou- 
vantable. Le peuple-éveillé y accournt 


tout confterné : on ouvrit la porte; mais. | 
perfonne n'ofa entrer; parce que le 


bruit qui continuoit toûjours gg 


toit les plus hardis; 1l cefla enfin,. | 
quand le jour parut, & comme on: 


fe douta qu'il n'étoir arrivé , qu'à cau- 


fe de cet indigne cadavre, qu'on y a-. 


voit enterré par violence , on refolut 


de l'en tirer, & de le porter dans un. 

lieu profane. Le lieu owil avoit été mis. 
F 

fut ouvert; mais quelque diligence! 

qu'on püt faire en foinllant aux envi-. 


rons , & même pius avant en terre; 
qu'on n’a accoürumé de creufer les fof- 


fes, on ne pút jamais le trouver. Ce 


qui perfuada tout le monde, que le 
corps déce malheureux Apoftar, avoit 














fuivi fon ame dans les enfers, ans 


attendre la refurreétion générale. 
Le Chriftianifme de Congo fe re- 


lâcha beaucoup , fous le: Gouvernes 


ment doux & pacifique de Dom Al 4 


vare. Les vices les plus honteux ; pri- 
rent la place des vertus ; qu'on avoit 
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commencé d'y pratiquer: la diflolution 
devint générale. La plüpart des Mif- 
fionraires étoient morts , & ce qui 
* venoit d'arriver aux Portugais, n'ex- 
citoit pas beaucoup le zéle de ceux 
qu'on attendoit d'Europe, avec Jes 
Ainbafladeurs qui y avolent été en- 
voyez. Dieu fe lafla de foufirir les eri- 
mes énormes de ces nouveaux Ghré- 
tiens ; il permit que les Giagues , peu- 
ples barbares , inhumains, Antropo- 
phages & cruels, dont nous avons 
parlé dans le premier volume de cette : 
Relation , firent une irruption fi fu- 
bite dans le Royaume , & l'attaque- 
rent par tant d'endroits à la fois, qu'ils 
le défolerent entierement par “le fer 
& par le feu , avant que le Roi put 
mettre fur pied aucunes troupes » pout 
leur faire tète. 
| Privé de confeil & de force; 1l fur 
obligé de fe (auver dans les Ifles du 
du Zaire, où il fe trouva en {üreté 
“contre les Giagues; mais où la difer- 
te & la peíte Partaquerent , & firent 
mourir un grand nombre de ceux qui. 
Pavoient fuivis. 

“ Les barbares s'étant à la fin retirez, 
chargez de butin, le Roi revint à fa. 
| Capitale, & commença à rétablir les 
| maifons que les Giagues avoient brü- 
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lées. La famine Py fuvit; les terres, 
mavotent point été culrivées, & ne. 
produifoient rien, On fe mit à les cul- 
uver à la maniere des Négres; c'eft- 
à-dire , avec une fi grande nonchalan-. 
ce, & fiordinaire aux Négres, qu'il 
femble qu'ils ont toújours peur d'en 
cultiver trop; mais certaines fau-- 


terelles , que les Portugais appellent | 


Cafagnotti , confommerent non-feu-. 


lement toute la recolte que Ion atten-- 


doit avec impatience; mais elles ron- | 


gerent encoreles herbes des prairies, 
après avoir devoréles fetuilles des ar- 
bres, les fruits & même les: écorces - 


des palmiers: ce qui reduifit ces mal- 
heureux euples aux dernieres -extrè= 
nutés, où la plus cruelle famine puif- 
fe reduire des-créatures. Les peres pri-. 
vés de tout fecours décimoient leurs. 
enfans &c les: vendoient aux Portugais, 


pour avoir de: quoi conferver: la vie. 
aux autres. Les Marchands dans cètre + 
defolation:trouvoient plus d'Efclaves.. : 


à vendre, qu'ils n'avoient-de vaifeaux. 


pour les tranfporter-au -Brefl A 


Ceux qui trouvoient des corps-morts . 
sen raflafioient ; quoiqu'ils :fuflent: 
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fouvent prefque pourris. La famine fut. #, 
extrême , & fans les Portugais qui yu. 


remedierent.autant qu'ils purentz en: 


\ 


= 
et 
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| apportant des vivres, le Congo au- 
‘roit perdu abfolument tous fes : habi- 
| tans. 

La famine cefla enfin; mais la juf- 
tice de Dieu qui n'étoir pas appaifée , 
| permit que les ordures, dont ces peu- 
| ples-affamés:s’éroient nourris, produi- 
| fisent une-pefte qui acheva de defo- 
| ler! ce: malheureux Royaume : les corps: 
 fecouvroient de puftules comme on em 
| voir dans la petite verolle en Europe, 
“qui  étoient fi contagieufes , qu'elles. 

fe communiquoient aifement : elles. 
| emporterent une quantité incroïable 
| de peuples. | 
: Dieu en ent enfih pitié: tous ces, 
| eaux ceflerent de tourmenter ce pau- 
| vre peuple. Le Roi de Portugal fecou- 
| rut ce Royaume defolé, depuis la cef- 
fion qui lui fur faire de celui d’Angol- 
les il y fit pafler des troupes , qui mi- 
rent les Etats de Congo, aufli-bien: 
que ceux.d’Angolle, à couvert desir- 
ruptions des Giagues , &les Gouver- 
news Portugais , obligerent: les peu- 
| ples foúmis à la Couronne de Portugal, 
à cultiver tant déterrées, qu'ils reciierl- 
lotenr-non-feulement ce qui leur éroit, 
| neceffaire-pour vivre dans l'abondan- 
ce; mais encore pour s'enrichir par le: 
commerce qu'ils en faifoient avec: 
leurs voifins. | 
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402 RELATION | 
Enfin Dom Alvare paya le tribut: 


à la natureen 1587. après un Regne | 










| 


rcen1587. fort traverfé de. plus de quarantes | 


Dom Al- 
vare II. du 
nom Roi 


de Congo. gations, que fon Royaume avoit au | 


“çÕt très-bien l'Ambafladeur de Dom 


ans . 


Son fils Dom. Alvare II. du nom; 


prit pofleflion de la Couronne , fans: 
aucune oppofñition. Il fçavoit les oblis 


Roi de Portugal, fans les: fecours du- 















quel 1] auroir été entieremenc boule- | 


verfé. Son premier foin ; dès qu'il fut 
fur lethrône , fut d'envoyer un Am- 
bafladeur à Lifbonne , pour remercier: 
Philippe II. Roi d’Efpagne , qui étoit 
alors Roi de Portugal, parla mort de, 
Sebaftien ; mort fans enfans , & da 
Cardinal Henri, qui avoit été recon- 
nu Roi; mais qui n’avoit regné que: 
deux ans. 
Il ‘dermnandoit au Roi un nouvel 


Evèque, cela étant abfolument necef- | 


faire pour fotitenir & dilater la Foi, 


dans fes Etats: Le Roi de Portugal re- 


| 


Alvare. On renouvella les traités qui. 
avoient été conclus entre les deux Na- 

















ons. Les Miniftres du Roi de Portu” 
gal, obtinrent du Pape, un-Evèques 


“particulier pour le Congo, 'quiy pa 


fa fur les vaifleaux Portugais ; accoma 
pagné de quelques Ecelefiaftiques 180 
4 ” 111 
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d'un bon nombre de Miflionnaires re- 


guliers, qui n'eurent pas peu de peine . 


à remettre les chofes comme elles 
étoiest avant les langueurs & les mife- 
re, dont ce Royaume avoit été afili- 
gé pendant tant d'années. Les peuples 


-étoient devenus prefque fauvages. La 


crainte d’une feconde irruption des 
Giagues en avoit obligé un ‘très-grand 
nombre de fe retirer fur les monta- 
gnes les plus hautes & les moins ac- 
ceihbles, où ils vivoient plürôt comme 
des bêtes, que comme des créatures 


raifonnables. Ce fut dans ces lieux : 


fi difficiles, que ces zélés Milhon- 


naires les allerent chercher, & qu'a 
près les avoir raflurés contre la ter-- 


reur que les Giagues avoient impri- 
mé dans leurs efprits s ils les rame- 


“nerent dans leur pais, & les engage- 


rent de s'y rétablir. La crainte des.. 
Portugais , qui avoient des forterelles 


fur les frontieres des pais occupés par 
les Giagues , retenoit ces barbares de 
telle forte , que le Royaume de Congo 


joüit d'une paix profonde; & la Reii- 


gion Chrétienne fe répandit beaucoup, 


les 27.années, 
que regna Dom Alvare II. Il mourut 
en 1614. & laifla le Royaume à fon 
fils aîné Dom Bernard. 


Mort de 
Dom Alva- 
re II. en 


1614. 
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Dom Ber- L 
nard VIII, hu 
Roi de 
gouta-t-il pendant un an, le plaifir de 
regner, qu'il fut aflainé felon le bruit 
commun par les ordres du Duc de 
Bamba , qui étoit l'aîné de tous fes 
autres freres: 

Bom Al- Dom Alvare. III. du non, frere de 
rare IE Dom Bernard fut conronné en 1615: 
du. nom Ji poublia rien pour fe difculper de 
Reuvieme » 4 
Roi Chré- l4 mort de Dom Bernard, donton 
tiendeCon- le chargeoit. 
gocn161$ Ce fur fous. fon Regne, qu'une fe- 

conde Miffion de Religieux de la Com- 
pagnie de Jefus ,. arriva au Congo, 


Prince extrémement zelé pour la pros 


VC. 


qu'il envoya une Ambaflade folem- 
nele au Pape Paul V. Le chef, étoir 
un des premiers Seigneurs accompagné: 


grand «nombre de domeftiques. 


vare en- 
voye un. 




























Règne de ce Prince , qui fut le 
me Roi Chrétien de Congo, | 
: ne fut ni lon, m heureux : à peine : 
Congo, 


où ils firent des fruits extraordinaires . 
foútenus par le Roi, qui étoit ur: 


pagation de la Foi. En voiciune preu- | 


Apeine fut-il: monté fur le thrône, 


de vingt Gentils hommes, &° d'un | 


DomAl- Le motif de cette Amballade; €" 
toit pour rendre au Souverain Ponufe, : 
Ambafla. 1 Obedience que les Princes Chrériens 1 
deur auPa- luirendent à leuravenement à la Cou- | 
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| tonne, lui .propofer quelques. doutes, pe Paul , 
&-lui-demander des, Reglemens , que 
fon Confeil jugeoit neceflaire pour ce 
nouveau troupeau de Jefus-Chrift, en- 
core foible & environné d’'Idolâtres., 
dent les Miniftres faifoient des efforts 
continuels pour perveitir les Chrétiens 
encore chancelans. 

Quoique le Royaume de Congo ne 
manquar ni de Prêtres feculiers , ni de 
Millionnaires reguliers , on avoit don- 
ré au Roi, une fi haute eftime des 
Capucins , que PAmbafladeur eut un 
ordre exprès du Roi fon maitre, d'en 
demanderau Pape, d'en amener ayec 
Jui. ? 

-L'Ambafladeur fut très-bien teçã 
du Souverain Pontife, qui le fit loger 
& defrayer., lui donna audience & 

. Jui accorda tout ce que {on Maître de- 
mandoit; mais les fatigues d'un fi long 
volage , le changement de climat & 
de nourriture, firent tomber malade 
l’Ambañladeur & une partie de fes 
gens. | | 
Onne peut aflez'loúer la charité du 
| Pape dans cetre occafon. Il ne fe con- 
| t tenta pas de procurer à PAmbafladeur 
tout ce qui étoit necefiaire por cet 
Etat ; il allale voir plufeurs fois & lui 
| Sonnoitâmanger de fes propres mains. 
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‘406 RELATION. 
Enfin la maladie ayant été plus forte 
que les remedes, 11 mourut dans les 
fentimens les plus chrétiens , & com- 
blé des bienfaits & des benedictions 
du Pape, qui le fit enterrer avec uns 
pompe extraordinaire dans VEglfe de 
Sainte Marie-Majeure, où il lui fit met- 
tre une Epitaphe magnifique. 
“LeRoi Dom Alvare III. mourut le 
HS quatriéme jour de Mai de l’année 1622. 
À 
te enter, après un Regne' de fept ans. Les E- 
strangers établis ou trafiquans dans fes 
Etats, &'fes fujers le regretterent 
infiniment avec raifon. C'étoit un 
Prince fage , moderé , vaillant, liberal, 
‘pieux, zélé pour la gloire: de Dieu, 
L& aimant extrêémement fon peuple. 
Il eut pour fuccefleur fon fils Dom 
Lee nd Pierre II. du nom, qui neregna que 
deux ans. Sa fagefle éclata dans une oc- 
me Roi Cafion, dont les fuites auroient pú être 
Chrétien  préjudiciables à | Etar. Il s'éleva un dif- 
de Congo. ferend confiderable entre les Portugais 
 & les Congois ; ils en vintent aux 
mains & les Congois furent-battus. 
“Le Confeitdu Roi-& tous les princi- 
paux du Royaume , vouloient qu'on 


“Mort de 


‘s'en vengéâr fur les Portugais établis : 
“Br difperfés dans tout le Royaume , | 


“qu'on les pillâr & qu'on les maflacrãt. 
“Tathofe étoit facile ; mais le Roi qui 
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étoit un Prince jufte & fage , & qui 


après avoir múrement examiné la cau- 


fe du differend , avoit reconnu que 


"fes fujets avoient tort, ne voulut ja= 
mais. deferer aux avis de fes Confeil- 


lers. Il aflixa les Portugais établis chez 
lui, de fa proteétion , & fans rien fai- 


: re d’indigne de fon rang ; il accom- 
:- moda le differend qui avoit eté la cau- 





fe du. cornbat avec. le Gouverneur de 
. de Saint Paul de Loanda. 


1 arriva pendant fon Regne, une 


. chofe trop. memorable pour n'être pas 
| raportée ici. 


..Les:Marchands Portugais établis à 


Saint Salvador ; avoient. coùtume de 


porter leurs: Marchandifes ; pour les 








| -d'Occanga ; fur la frontiere.du Royau- 
«me. de' Micocco.. furent:attaqués par 
| «une troupe de foldats, de ce Royau- 
me ,-ou plútôrde voleurs de gran 

| «chemins ;-quiaprês les avoir dépoiul- Micocco. 


Roi, squi-les fitmeureaux fers, &c en- 


«troquer dans les. lieux -où 1l-y avoit 


des marçhez les, plus, célebres, Faute 


«d'argent -monnoyé tout le commerce 


fe fast par-trocs de; marchandifes con- 


«tre marchandifes. | 


… Cinq. de, ces Marchands: allant à 
“Pimbaçs-- & - pallant; par. la Province 


Jés Bcyvoles .s; les -préfenterent à leur 


Hiftoire 


de s. Mar- 
chands Por- 
tugais pii- 
o - 
{onniers du 
Roi de 
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408 “RELATION 
fermer dans une étroite prifón. 
Dom Pierre en ayant été informé | 
es envoya reclamer, & fur le refus que 
le Roi de-Micocco fit de les lui ren-| 
dre,'il-refolut de lui-déclarer la guer-} 
te. Il en traita avec le Général des! 
Portugais, & elle fut refolue. Deux 
raifons empécherent Pexecurion de ce | 
deffein; ils manquoient- de’ bâtimens | 
our tranfporter leurs troupes au de. | 
Já du Zaire, Riviere três-rapide, &! 
qui dans cette faifon étoit extrêéme- 
ment groflie par les pluies. Cet “ob-: 
ftacle tout confiderable qu'il étoit , ne 
les auroit pourtant pas: empêché: car i 
ils avoient commencé à faire des ca- - 
-“nots & des radeaux; mais‘ils appre-! 
henderent avec taifon, que le Roi de! 
Micocco, Prince-cruel & ‘barbare ,! 
ne fit mourir ces cinq prifonniers. Ils 
“crufrent qu'il f. alloit;avant toutes Chofes 
es rerirer de fes mains en les rache- 
tant; après quoi on pourroit porter} 
Ja guerre chez lui;'&-fe venger des: 
-courfes injúltes quedes Tujets faiforent: 
fur les terres de Congo: AM 95, Sud 
On thargea dé ce rachat tn “Reli-: 
“gieux de PO rdre dela Merci, qui pate 
“it pour Vailer megocier; mais ‘étant. 
“mort en chemin; les cinq Portngais. 
“ferorent peut-être imofté dans leur pri 
fon, 
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fon, fi Dieu n’avoit fait un miracle pour 
| leur délivrance. Le Royaume de Mi- 
cocco fut accablé d'une infinité de 
| miferes. La famine & la pefte le ra- 
| vagerent. Les armées de ce Prince, qui 
| étoient accoûtumées à battre les enne- 
mis de l'Etat, furent défaites en plu- 
fieurs occafions. Le Roi confterné à 
la vue de tant de malheurs, prit le 
| parti de confulter fes Idoles , pour em 
fçavoir laraifon. Dieu permit que le dé- 
mon, répondit que tousfes mal heurs ve- 
noient à caufe de Pinjufte captivité où il 
| tetenoir ces cinq Chitti (c’elt ainfi qu'on 
:nomme dans ce pais les Marchands 
Européens ) & qu'ils ne finiroient 
| point, qu'il neles eût délivrés, & qu'il 
ne les eut fait conduire dans leur pais; 
ayeo les marchandifes qui leur avoient 
été enlevées. : 
| “n’en fallut pas davantage. Le Roi 
{de Micocco les délivra aulli-tôr, leur 
| fit rendre la valeur de ce qui leur avoit 
été enlevé, & pour plus de füreté, 
leur donna un defes Officiers, qui 
les conduifit jufqu'à Saint Salvador ; 
Be qui fit des excufes au Roi de Con- 
go de la part de fon Maître , de ce 
qui étoit arrivé. 
| Le Roi ne jugea pas qu'il convint à 
fa dignité de fe laifler vaincre en po- 
0 Tome II. S 
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4to RELATION | 
hrefle par un Prince Idolárre. Il fittous 
les honneurs imaginables à POfficier | 
du Roide Micocco, & le renvoya char- | 
gé de préfens pour fon Maitre. | 
Ce bon Prince mourut peu aprês | 
cette action de generofité regretté de | 
tous fes fujets, qui voyoient la pieté 8 4 
les grandes actions du Roi Dom Piet+ || 
re I.-du nom, que celui-ci s'étoit | 
propolé pour modéle , qu'il imitoit || 

& qu'il auroit furpafié fi Dieu lui avoit | 

accordé un plus long Regne. Î 

E L'onziéme Roi Chrétien de Congo, | 
Dom Gar- ; 70 | 
ja XLRoifut Dom Garzia Mon Auteur nes 
Chretiende marque point s'il étoir fils de Dom | 









Congo. Pierre: il eft für qu'il éroir fon pass 
rent, & par confequent Prince du 
Sang Royal. On en efperoit beaucoups! 
mais fon regne ne fut que de deux ans. | 

E Il mourut le 26. de Juin 1626. 

SN Il ent pour fuccefleur Dom Am- 


Roi Chré- broife. Son Regne ne fu: que de cinq 


in de ans. C’étoit un Prince jufte & pieux, ais 
Congo. mé de tous les gens de bien, & hai: 


des méchans , dont il châtioit feves 
rement les mauvaifes actions, & les) 
dereglemens ; il mourut au mois de: 
Dom Al Mars 1631. D 
vare IV. Letreiziéme Roi Chrétien de Cong ) ! 
du nom. fur Dom Alvare IV. dunom, fils de 
Dom Alvare II. Ilregna environ cing) 





des rd 
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ans. & mourut le 25. Février 1636. Dom Al- 
| laifla le Royaume à Dom Alvare vare V. du 
NV. du nom, quatorziéme Roi Chré- nom. 
tien de Congo, Prince malheureux , 
qui neregna qu'environ fix mois, & qui 
| fut tué dans la feconde bataille qu'il 
|: donna au Ducde Bamba, & au Marquis 
de Chioua, qui étoient freres uterins. 

Le Duc de Bamba fur élevé fur le Dos ai 
Thrône après la mort d'Alyare V. & Di VI. 
prit le nom d’Alvare fixiéme. On ne da ro u 

| peut douter que ce ne fût un très- quinziéme 
sgtand Prince, Ce que nous en allons o po 
dire le prouvera demonfrativemenc, Congo. 
Il envoya un Ambafladeur d'Obedien- 
ce au Pape Urbain VIII. ft de fortes 
inftances pour avoir des Miffionnaires; 
|_ ilne regna que cinq ans, & mourut le 
122. Février 1642. Son frere: Dom Gat- 
zia II. du nom, sempara duthrône, 
| avec une violence qui l’auroit toújours 
fait regarder comme un tyran, quand 
| même fes mauvaifesaétions ne lui au= 
| roienr pas merité ce titre odieux. : 
+ Mais avant de parler du Regne cruel 
{ & infortunéde Dom Garzia IL. il eft 
| à propos de dire, de quelle maniere ces 
| deux freres monterent fucceflivemenr 
| fur le thrône. 
|! L’aîné Dom Alvare VI. du nom,  Hiftoire 
À étoir Duc de Bamba » & le cadet Dom 44 Due de 
| Sij 


















































412 RELATION 
Bamba, & Gatzia étoit Marquis de Chiona, tous 
auMarquis deux très-proches parens du Roi Dom 
de Chioua. Alvare cinquiéme. 

Ce Prince ayant conçú des foupçons | 
mal fondés de leur fidélité les maltrai-, 
ta en quelques occafions, ce qui leur | 
fit connoitre quele Roi étroit malin- | 
tentionné pour eux. La prudence les | 
obligea de fe mettre en état de ne pas. 
recevoir un affront. Ils leverent des 
troupes, & fe tinrent fur la deffenfi- 
ve. 

Le Roi s’en tint offenfé , affembla: 
{on armée, & leur préfenta la batail- 
le, Il la perdit , fes troupes furent 
défaites, & lui mème pris prifon- 
hier. 4 

Les deux Princes vainqueurs , don- 

nerent en cette occafion des marques 

“d'une generofité vraiment Chréuen-* 

né, au Roi leur prifonnier. Non-feu., 

lement ils ne lui oterent point la vie; 

_{elon Pufage de ce pais barbare ; mais 

ils le traiterent avec Je même refpeét 

: qu'il l’étoit dans fon Palais. Ils le fers, 

voient à table à genoux, & n’obmi- 

rent rien pour le convaincre de leut. 

fidélité. La marque la plus effentielle 
qu'ils lui en donnerent, fut de lu, 
rendre la liberté, & de le reconduire 
jufqu'a fa ville Capitale, & pour le 
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faire avec plus de reverence, ils le 
porterent dans un hamac fur leurs é- 
paules. Ileft certain que ces Princes ne 
| pouvoient lui témoigner plus de ref- 
| pe& ni plus de fidehre. Cela ne tou- 
| cha cependant point du tout fon cœur. 
| Il crur qu'il lui étoit honteux de de- 
voir la vie à fes fujets, Dès qu'il fut 
| libre , illeva de nouvelles troupes, en- 
tra dans le Duché de Bamba , & pré- 
| fenta encore une fois la bataille à ces 
| genereux Princes, qu'il avoit taché de 
| furprendre, mais inutilement. Ils f- 
rent ce qu'ils purent pour appaifer la 
| colere du Roi, & n’en A venir à 
bout , ils accepterent le combat: les 
troupes Royales y furent défaites à 
| plate coûture; ilen demeura un très- 
grand nombre fur la place. On trou- 
va le Roi parmi les morts. Les deux 
À Princes firent feparer la tête ducorps, 
A & la firent porter devant eux, com- 
Ime. une marque de leur victoire. 
Les Etats du Royaume s'étant aflem- 
lblés , le Duc de Bamba fut reconnu 
{Roi & placé fur le thrône d’un con- 
fentement unanime, & regna feule- 
ment cinq ans, comme nous l'avons 
Edit. 
] Son frere Marquis de Chioua oc- 
cupa fa place , par la violence qu'il fit 
| Su) 
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414 RELATION 
aux Eleéteurs : 1l vint à laffemblée à 
la tête d'une armée, & comme on 
le connoifloit brave , & qu'on fçavoit | 
la valeur de fes troupes; il ne fe trou- | 
va perfonne qui ofätouvrir la bouche, | 
our lui reprefenter le tort qu'il fai- 

Er à fa reputation, de forcer les Elec- 
teurs , dans une action qui devoit êtres 
extrémement libre. Il s’aflit donc fur | 
le thrône, que fon frere avoir occupé || 
avec tant de dignité , & montra par. 
cet acte violent, ce qu'on en devoit 
voir dansla fuite. 

… Dom Garzia II. du nom, feiziéme 


| Roi Chrétien de Congo, fit éclater d'a- | 


fizime bord beaucoup de zéle pour la Reli-. 

RoideCon- gion Chrétienne. Il reçit avec bonté | 

go en1646: les Capucins, que le Roi fon frere 
avoit demandé au Pape Urbain VIII. | 
il leur donna des Egliles, des Convents, | 
des Efclaves , & ce qui leur étoit ne 
ceflaire pour vivre & po fotitenir le: 


poids des Miffions , dont on avoit ur | 
befoin infini dans ce vañte pais. É | 
Mais ce Prince changea bien-tôr de | 
conduite , de fentimens & de manieres | 
d'agir. L’ambition de faire monter fon 
fils aîné fur le thrône après lui, lui 
fit commettre les plus grands crimes. 
fit mourir cruellement tous les Prin- 
ces du Sang Royal, qui pouvoient 
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prétendre au thrône , & n’en laifla au- 


cun qui pc lui donner le moindre 
ombrage. Les Ecclefiaftiques & les 
Miflionnaires Capucins , l’avertirent 
fortement & charitablement de {es ex- 
cês; mais bien loin de fe corriger ,il 

erfecuta à outrance , ces juftes deffen- 
feurs de la Loi de Dieu , dont ce Prin- 
ce ambitieux & cruel méprifoir les 
commandemens. Ceux des Princes du 
Sang, qui purent échaper le fer ou 
la prifon fe tetirerent dans le Royau- 
me d'Angolle , oùle Gouverneur Por. 
tugais les reçút, & leur donna toute 
forte de protection. Cette action de 
charité & de generofité , outra je Rot. 
La crainte que Dom Alphonfe fon fils 
aîné, ne fût pas élû Roi de Congo, 
après lui, le fit tomber dans le dernier 
des malheurs : il rappella les Devins, 
les Sorciers, les Magiciens , que fes an- 


“cêtres avoient chaífez. Ces miferables 


crurent avoir trouvé le moment favo- 
table de fe rétablir dans | Etat, & com- 


“me aucun des enfans du Roi,ne leur 
 Lparoifloit plus oppofé à leurs fuper- 


flitions, que le Prince Alphonfe, {on 
aîné, ils perfuaderent au Rot, que 


| la maladie, dont il écoit attaqué étoit 


la fuite du poifon, que le Prince Al- 


phonfe lui avoit donné, pour être plü- 


S iii) 
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tot en pofleflion du Royatime. 

Il n'en fallut pas davantage pour 
irriter ce Prince cruel & trop credu-: 
le; il fit fur le champ aflembler les || 
Etats du Royaume, déclara fon fils | 
Alphonfe privé du droit de fucceder “| 
à la Couronne, à caufe du prétendu 
parricide qu'il avoit commis, fans 
vouloir écouter fa juftificarion , & avec || 
fes violences accoütumées , il fit élire || 
& couronner Roi fon fecond fils , le * 
Prince Antoine I. du nom, & dix- 
fepriéme Roi Chrétien de Congo. Il 
mourut après avoir commis encore 
d'autres crimes , &cregné entyranplü- . 
tôt qu'en Roi l’efpace de vingt-un an; | 
c'eft-a-dire , jufqu'ia l’année 1663. 

Dom An- DOM Antoine fut l’heritier de la 
teine 1. du Couronne & des vices de fon pere. Il 
rem dix- executa à la lettre les cruelles com- 
feptiéme, mifions, qu'il en avoit reções au lit 
Re ao de la mort. Il les commença par la: 
so,en1:6;. mort de fon frere aîné , au a du- 
quelil ne voulut pas qu'on rendit les | 
Crime de moindres devoirs de la fepulture la - 
Com An- plus ordinaire; il fit mourir deux de 
tone, fes oncles , & enfuite fon frere puiné, 
étant perfuadé de cette cruelle ma- | 
ximede fon pere, qu’en bonne ma- . 
xime d'Etar , il ne faut point avoir de . 
parens, & qu'il faut faire mourir tous ! 


E" 
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| ceux qui peuvent prétendre au thrô- 


ne, quinedoitjamaisappartenir qu'à 
un feul. 

- Il extermina ainfi tous ceux du Sang 
Royal, qui ne s'étoient pas retirés en 


| Angolle. 





Ces meurtres Paccoútumerent tel- 
lement au fang, qu'il en répandoit de 
tous côtés , aufli aifement que s’il avoit 
pris naiflance parmi les Giagues. 

Perfonne n'étoit {für de {a vie en Pap- 
prochant ; fa femme quoique très-fage 
n'en fut pas exempte : il en étoit las, 1l 
voulut s’en défaire, & pour donner 
quelque apparence au crime qu'il mé- 
ditoit , il l’accufa d'adultere, & fans 
autre forme de procès , il la fit expi- 
rer dans les tourmens les plus cruels ; 


_& pour celui qu'il accufoit d’être fon 


complice ; il le fit couper peu à peu en 
morceaux & jetter à la voirie, pour 
êcre la pâture des bêtes fauvages. 
_Ilenvintäuntel excès de cruauté , 
qu’à peine trouvoit-1l des domeftiques 
pour le fervir. Tout le monde l’aban- 
donnoit ou le fuyoit. Ses propres ef- 
claves ne pouvant plus fouffrir fa ty- 


rannie, fe retiroient dans les rochers. 


& dans les plus épaifles forèts , aimant 
mieux courir les rifques d’être devo- 
rés des bêtes , que d’être expofés aux 
| S Y 
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418 RELATION 
cruels tourmens que cet inhumain leur: 
faifoit fouffrir avant de les achever 
tout-a-fait. E 
Le Cielyoulut le faire rentrer en 
lui-même , par des prodiges effrayans.. 
qui aurotent allarmé tout autre que lui. | 
Le Ciel fe remplit de cometes affreu- | 
fes, on ne voyoit de tous côtés que. 
des globes de feu étincellans; on n’en-: 
tendoit que des tonnerres épouvanta- | 
bles. Un tremblement de terre furieux, | 
après avoir fecoué horriblement la 
montagne, ou plürôt le rocher, fur 
lequel la ville de Saint Salvador eft 
fituée ,la partagea par une fente pro- 
fonde, qui avoit près de trois mille de | 


longueur & en fit écrouler une par- 
tie. 

Ces malheureux pronoftics, furent 
fuivis d'une maladie épidemique , qui | 
caufa une très-grande mortalité, qui 
emportoit en moins de quatre jours. 
les plus robaftes Fe attaquoit. 


Mais rien ne fut capable d'amolir le | 
cœur dece Roi barbare. A peine eut- 
il efluyé fes mains, qu'il avoit trem- 
pées dans le fang de fon innocente é-. 
Rue » qu'il époufa contre les Loix de | 
"Eglife, & contre toute forte de bien-… 
feance , une defes plus proches paren- | 
tes, dont 1l étoit paflionément amou- | 





an SA D 







































pe L'ÉruioriEOccin. 419 
reux , même du vivant de fa femme; 
& à la finilleva entierement le mat- 
| que, & sil ne ft pas entierement ban- 
queroute à la Religion Chrétienne 
| qu'ilavoit toújours profellée ; 1l la trat- | 
| ta avectant de mépris, qu'il étoit ai- \ 
fé de voir , qu'il n’en failoit aucune | 14 
eftime. En voici une preuve. L 
Affiftant un jour à la Proceflion du A&ion 
| S. Sacrement, il s’avifa de faire por-très inde- | E 
| ter fur fa tête le parafol qu'il faifoir conte du 
. porter dans les cérémonies profanes , | vs 
| fans qu'il y eûtde neceflire en cela; 
mais feulement par grandeur & pour 
fe mettre en quelque forte en parallele 
avec Dieu. Le peuple fut fcandalifé , 
| auffi-bien que le Clergé. Undes prin- 
| cipaux Ecclefiaftiques s’approcha de 
lui avec refpect, & le fupplia de con- 
| fiderer que cette action extraordinai- 
re fcandalifoit Paflemblée; mais ce 
Prince arrogant, prit cet avertiflement 
également refpeétueux & charitable » 
en fimauvaife part, qu'il s’en retour- 
“na furle champ à fon Palais avectoute 
fa Cour, & dès qu'il y fut arrivé ,il 
|| envoya un Officier de guerre, direde 
fa part au Vicaire Général de VEvê- 
| ques qu'il fe gardât bien de lui faire 
||. jamais de pareilles remontrances , fous 
p cine de toute fon indignation. 
S y} 
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420 RELATION 

Le Vicaire Général qui connoiïffoit 
fon humeur fiere, colere & fanguinai- 
re répondit avec une liberté Apofto- 
lique, que file Roi méprifoir la Re- 
ligion Chrétienne & fes plus facres 
Myfteres jufqu'au point de les infulter | 
devant tout le monde; il ne lui con- || 


venoit point de le fouffrir fans Pen | 


avertir avec tout le refpeê qui étoit dû 
à la Majefté Royale; mais que s’il avoit | 
projetté d’autre chofe, lui & tous les au- 
tres Miniftres du Dieu vivant, étoient 
prêrs de donner leurs vies plútôr que 
de fouffrir que l’on fit aucune infulre 
aux Myfteres de notre fainte Religion , 
pour lefquels fa Majefté , à l'exemple 
de fes ancêtres ,devoit avoir un refpect 
d'autant plus profond , que Dieu étroit 


-plus élevé au-deffus de tous les Mo- 


narques. 

Cette réponfe fi fage & fi Chrétien- 
ne, mit ce Princeen fureur , il jura, 
qu'il fe vengeroit , non-feulement du 


Vicaire Général & de tous les Eccle- 


fiafliques ; mais qu'il étendroit fon 
reflentiment {ur toute la Nation Portu- 
gaife, qu'il tailleroir en pieces, ou 
qu'il reduiroit à la plushonteufe fervi- 
rude , aufhi-bien, difoit-il , je fuis las 
de fouffrit , que mes peuples qui doi- 
vent être les maitres de tout le monde, 
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obéiflent à une poignée de gens ramaf- 
fez, pauvres, & qui font obligez: d'a- 
bandonner leur pais pour venir cher- 
cher à vivre dans les miens. 

Il n’en demeura pas aux fimples me- 
naces; il donna fes ordres pour aflem- 
bler toutes fes troupes , ou plürot tou- 
tes fes Milices. 

- On aflure qu'il fe trouva neuf cens 
mille hommes , nombre prodigieux, & 
qui feroit incroïable, fi nous n'avions 
pas remarqué dans le volume préce- 
dent , combien ces pais font peuplés, 
& que dans le befoin perfonne n'eft 
exempt de fe trouver en corps d'ar- 
mée. 
Le Roi avoit pourtant une con- 
noiflance fi parfaite de la valeur des 
Portugais, qu'il voulut fçavoir par le 
moyen des démons , quel feroit le fuc- 
cès de cette affaire avant de s’y em- 
|| barquer tout-à-fait ; il confulta les De- 
vins 3 il fit offrir des Sacrifices, & 
|| ces malheureux trompeurs , l’aflurerent 
bién pofitivement, qu'il entreroit en 
triomphe dans Saint Paul de Loan- 
da, Capitalle du Royaume d' Angolle, 
apparteriant aux Portugais , & que les 
lus Grands Seigneurs le portéroient 
fur leurs épaules. 
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422 RELATION 
entiere victoire , golitant par avans 
ce le plaifir du maflacre des Portu- 
gais ; 1l promit de partager à fes trous 
pes victorieufes toutes les richefles 
des Européens. 


Il arriva dans ce tems, que les Por- | 
tugais qui avoient traité de la foinile || 
des mines d’or qui font dans le Con-. 


go, & qui s'impatientoient des dé- 


lais affectés des Congois , pour les met- | 


tre en pofleflion des verres qu'ils leur 
avoient vendués , refolurent de s’en 
emparer les armes à la main. Les Of- 
ficiers Portugais, étoient accompagnés 
de quatre cens bons foldats Européens, 
& d'environ deux mille Negres de leur 
Etat. Ces troupes ‘s’avançoient vers 








le lieu des mines, lorfqu’elles furent | 


averties de l'armement du Roi & de: 


fes projets. 

Les Ecclefiaftiques firent tout leur 
pofhible, pour derourner le Roi de cet- 
te entreprife: les Capucins s’y employe- 
rent de leur mieux, & fur tout un 


Négre coufin germain du Roi, qui 


avoit pris l'habit de Capucin, & que 
ce Prince cruel avoit épargné dans 


le maffacre de fa famille , à eaufe quil. 





Paimoit plus particulierement qu'au- 


cunautre, & qu'iln’avoit rien à crain- 
dre de lui, vü l’érar qu'il avoit em- 


À, 
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| braflé. Mais ni celui-lã ni tous les au- 
tres, ne furent pas capables de le faire 
rentrer en lui-mème, ni de l'empêcher 
de courir à fa perte. Il s’approcha du 
Camp des Portugais ; Il envoya de 
grofles troupes qu'on aurolt pú regar - 
- der comme de fortes armées » sil y 
avoit eu autant de courage dans les 
foldats qui les compoloient , qu'il y 
avoit de ferocité & d'envie de piller. 
Il en envoya dis-je plufieurs pour pren- 
dre les Portugais en flanc » pendant 
qu'il les attaqueroit de front. 

Mais le Ciel & les Elemens, prirent 
le parti des Portugais contre ces Idoli- 
tres & ces mauvais Chrétiens, On vit 
en l'air des chofes qu'on n'y avoit Ja- 
mais vi. Une pluie de feu pouflée par 
un vent brûlant, maltraita étrangement 
cette armée Infidele : une partie fe dif- 
fipa, & les Portugais tombant fur le 
refte, en firent un maflacre & une bou- 
cherie horrible. 

Le Roi qui s'étoit placé fur une pe- 
tite hauteur , pour voir fon armée & 
donner fes ordres ; apperçüt une Da- 
me Majeftueufe toute rayonnante de 
lumisres, tenant un enfant entre fes 
bras, qui étoit à côté du Général des 
Portugais , & qui fembloit lui marquer 


les endroits où il devoir faire agir fes 
soupes. 
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Comme il ne fut pas feul à voir ec 
prodige, & qu'ayant été dans la Re- 
ligion Chrétienne, il devoit foupçon- 
ner que c'étoit la Sainte Vierge; 1l 
dir à ceux qui s’en effrayoient, ces 
gens font à nous , il n’en reftera pasun. 
feul : voila une plaifante armée , où 1ls 
amenent leurs coms & leurs enfans. 

Ce blafphème lui coûtacher ; il fut 


Mort du tué au même lieu avec le Capucin qui 
Roienpet- ne Pavoit point abandonné. Sa mort 


dant la ba- fit lá 


faille. 


cher pied à tout le refte de fes 
troupes. Les Portugais las de tuer, 
leur laiflerent le champ libre pour s'en- 
fuir. Ils fe contenterent de? couper la 
tête du Roi, & la porterentà Loanda, 
ou ils lui firent une entrée folemnelle à : 
la verité; mais d'une autre efpece que 
fes Devins ne lui avoient fair efperer. 

Ainfi finit cette guerre , qui pe 
exterminer tous les Européens, & qui 
fut en effet leur falut, & celui dela: 
Religion Chrétienne, qui auroit été 
ruinée , fi ce méchant Prince étoit venu 
à bout de fes pernicieux defleins. Son 
regne ne fut que de trois ans ou enwi- 
ron; 1l fut tué en 1666. 

Un Prince du Sang; maïs qui étoir 


des derniers , & que le Roi défunt | 
avoit épargné, comme três-méprifa- 
ble & incapable de penfer au thrône, | 


o 


sen empara par une violence inouie » 












































| 


DE L'ÉTHIOPIE OCCID. 425 
dans l’horrible confufion où les affaires 
fe trouverent après cette fanglante ba- 
taille & la mort du Roi. Il pritle nom 
de Dom Alvare VII. & fut le dix- 
huitiéme Roi Chrétien de Congo. C'é- 
toit un furieux, un tyran, un impu- 
dique qui n'avoit que la forme humai- 
ne, & qui n'étoit Chrétien , que par- 
ce qu'il avoit reçú le Baptème étant 
à la mammelle , fans jamais avoir été 
inftruit , ou fait profeflion de la Re- 
ligion Chrétienne. Il fignala fon Re- 
gne par une infinité de meurtres, de 
brigandages , d'impudicités , & fe ren- 
dit fi odieux à fes peuples, qu'ils prirent 


| les armes contre lui, & qu'étant fecou- 


rus par te Comte de Sogno, ils le chafle- 
rent du thrône au mois de Juin de la 
même année 1666. Le Comte de Sogno 
fit affembler les Etars, & fit élire legiti- 
mement un jeune Prince de vingt ans, 


| lavec une três-grande efperance, qui prit 


le nom d’Alvare VIII. du nom, qui 





fut reconnu & couronné, & qui au- 
roit été un excellent Prince, & au- 
roit gouverné avec fagefle & bonheur, 


“sil n’avoit pas trouvé l'Etat partagé 


en factions, & tellement épuifé par 
les guerres & les maflacres précedens, 
qu'il fut facile au Marquis. de Pam- 
ba de fe revolter contre lui, & qu’é- 


Dom Al- 
vaie VIE, 
du nom. 


Dom Al. 
vare VIII. 
dix-neuvié- 
me Roi 
Chrétien 
de Congo: 






















































426 RELATION 
vant appuyé des mécontens, il lechaf. | 
fa du thrône, & s’y plaça lui-même ;. 
par une intrufion manifeíte. Cela arri- 
va dans l’année 1670. Mon Auteur 

finit ici fes Memoires fur la fucceflion 
des Rois de Congo. 





CHAPITRE XIV. 


Des Rois d'Angolle, eu | de Don- 
go. 


Cs une chofe des plus difficiles, | 
de trouver quels ont été les pre- 
miers Rois d'Angolle, dans les ficcles | 
qui ont précedé la venuë des Euro- 1 
péens dans cette partie de l'Afrique. 
On ne peutendécouvrir quelque cho-k 
fe, que par la tradition, & cette tra- 
dition eft mêlée de tant de fables dal | 
de contradiétions , qu'il nel pas ailé | 
de diftinguer le vrai d'avecle faux ous || 
Papparent. à 
On convient que long-tems avants 
la venhê des Européens, ce vafte pais 
ne reconnoifloit point un feul Monar- | 
que. Il y avoit autant de Rois qu'il” 
y avoit de villages. Et comme on deu 
meute d'accord , qu'il y avoit dèsces# | 
tems-lã , ue Roi puiffant dans le Con" 
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go duquel tous ces petits Rois rele- 
lvoient , on a eu in de dire qu'il 
éroir le Souverain de tous ces Etats, 
qui forment aujourd’hui les Royaumes 
de Congo, d’Angol!e, de Matamba, de 
Binguella &.plufieurs autres ; qui s’en 
font feparés dans la fuite, & qui ont 
fair des Monarchies feparces & in- 
dependantes. 

il y avoit dans la Province d’Angolle, Angola 
un certain Angola Mufluri Taillandier, Mufluri 
ou fi on veut, le chef ou le Roi des Len 
: oi d An- 
Taillandiers. gole, 
On prétend que c'étoit une de leurs 
Idoles , qui lui avoit enfeigné l’art de 
fondre le fer, de le forger , & d'en 
| faire tous les infttumens , dont on a be- 
foin , foit pour Pagricultute , foir pour 
| Ja guerre , foit pour les ufages ordi- 
naires. Car avant ce tems-là, on ne 
|'eonnoifloit, ni les couteaux ; ni les 
' haches, ni les bêches , ni les fabres » 
ni les fléches de fer : les cailloux te- 
noient lieu de marteaux. Les bois 
durs & pefans fervoient de mafluës : 
les pierres tranchantes étoient des 
couteaux. 
Angola profta merveilleufement 
dans l'école d'un fi fçavant maître; 
il devint très-habile , & comme tont 
le monde avoit recours à lui, pour les 






































428 RELATION | | | 
outils dont on avoit befoin , il devine 
en peu de tems extrêmement riche. 
L'or , l'argent , ni les coquilles n'en-. 
troient poinr alors dans le commerce; 
il ne fe faifoit que pour des échan- 
ges , des denrées que la terre produi-. 
foit , ou des peaux de bêtes. 

Angola devint très-riches il avoit 
de grands magazins remplis de toutes 
fortes de legumes, & d’autres vivres 
qu'on lui avoit donnésen échange de 

Ben caes ouvrages ; mais 1l étoit très-libe- 
xatere ral, & s’il exigeoit une recompenfe 
d'Angola. raifonnable de fon travail, on pou- 

voit dire que fon gain étoit moins 
pour lut, que pour ceux qui fetrou- 
voient dans le befoin. | 

Il arriva une difette extraordinai- 
re, on ne ditpas par quel accident 
elle fut caufée ; mais elle fut fi gran- 
de, que la plus grande pain du peu- 
ple auroit peri, fi Angola n'avoir ou- 
vett fes magazins , & n'avoit diftri- 
bué genereufement fes provifions à ces 
pauvres affamés. Sa charité leur fau« 
valavie, & lui gagna rellement les. 
cœurs de tous fes compatriotes, que: | 
faute d'autres moyens de lui témoigner 

leur reconnoiflance, ils l’élurent pour . 

leur Roi, d'un confentement univer- - 

fel de tous les habitans, de tout ce 
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“grand pais qu'on appelloit Dongo. Il 
en fut donc le premier N-gola, c'eft- 
a-dire le premier Roi, & le pais fans 


perdre tout-à-fait fon premier nom, 
fut appellé le Royaume d'Angolle , du 


, 


indeed d 


nom de fon premier Souverain. 

Les Portugais s’en étant rendu mai- 
tres les armes à la main, comme nous 
l'avons dit au commencement de ce vo- 
lume, ne jugerent pas à propos de chan- 
ger fon nom; au contraire , ils cru- 
rent que pour conferver la memoire 
de ce grand homme ; il falloit que fon 
Royaume continuár de porter fon nom 
dans les fiécles à venir. 

Les Négres en reconnoiffance de 
fon habileté , dans le maniement du 
“fer, ont continué d'avoir une eftime 
particuliere pour les Taillandiers, als 
regardent cet art ou ce métier com- 
me três-honorable, & comme la pein- 
ture , la fculpture & les autres arts li- 
beraux, ne ont ‘aucun torta la No- 
blefle en Europe, aufi Part de ma- 
mer le fer, ne porte aucun préjudice 
à la Nobleffe Afriquaine. | 


Ê AM 
Angola Mufluri felon la colitume du FEnganna 
os eut plufieurs femmes ou concu- Iniené, 


ines, il donna à l’une d'elles le nom 


emme du 
oi Ange- 


E 2 Here > D 1 mm RR Ra 
: d'E-Ganna Inicne » ceft-â-dire, gran- | agir. 






“de Dame, & Sur-Intendante de la 
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439 - RELATION | 
maifon, titre d'honneur qu’elle avoit | 
merité , par fa fagelle, fon économie & | 
fon attachement fingulier pour le Rot, 
fon époux. Le Roi en eut trois filles; . 
Zunda-Riango'a , Tumba-Riangolas,, 
& une troifiéme dont on ne fçait Pa ] 










le nom. Mais il n'eût point d’en ans. 
mâles. 1 
Etant arrivéà uneextrème vicille{=; 
fe, il fe trouva fort en peine, com, 
ment il pourroit conferver le Royau- | 
me dans fa famille. Ê 
Ilavoitun efclave extrèmement habts, 
Je qu'il aimoit à caufe de fes bonnes qua-, 
lités & des fervices qu'il en avoit re 
çûs. Pour lui donner des marques de fa | 
fatisfaction ; il Vavoir érabli fon Lieu- 
tenant Général , & enfuite il l’avoit, 
fait Vice-Roi de fon Etat. Cet adroit, 
Miniftre qui connoifloit l'humeur , les) 
inclinations de fon maitre, & la ten-, 


faifoit en apparence tous fes coral 
pour Pengager à la déclarer heritiere, 
univerfelle de fes Etats; quoiqu'il eut, 
dans le cœur des fentimens bien oppo-. 
fez. Il vouloit s'aflcoir fur le thrône, 
de fon maître, & il prit fes mefures dis 
juítes, qu’elles lui réüfirent.Voici come 
ment. Li! 

Un jour que Zunda-Riangola étoits 
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aux Champs avec fes fœurs, & tous 
les domeltiques du Roi, pour mettre 
en terre les femences avec les folem- 
nités ufitées dans le pais; ce malheu- 
reux efclave Vice-Roi, fit répandrele 
bruit que les ennemis de l'Etat étoient 
entrés dans le Royaume, & qu'ils y 
mettoient tout à feu & à fang. Ce 
bruit étant confirmé par ceux qu'il 
avoit attirés à fon parti, fe répandit 
bien-tôt de tous côtés , & caufa une 
épouvante extraordinaire. On ne fon- 
gea qu'à fuir. Il prit avec les filles 
du Roi, le chemin de la maifon du Roi 
Angola Mufluri. Ce bon vieillard ma- 
lade & chargé d'années, n’étoit plus 
en état de fe deffendre ou de s’en- 
fuir. Certe irruption fubite des enne- 
mis lavoit mis hors d'état d’afiembler 
fes troupes , & de les envoyer au-de- 
vant des ennemis. La fuite étroit le {eul 
E qui lui reftoit à prendre , &1l ne 
e pouvoir prendre , parce qu'il ne pou- 
voit marcher. Il pria donc ce malheu- 


reux Vice-Roi de le tirer du periloù 


1) étoit. Celui-ci qui étoit jeune & vi- 


goureux le chargea fur fes épaules, | 
& l’empotta dans la forêt voifine , 


comme pour le fouftraire à la fureur 

+. 
de fes ennemis. Mais quand il fe vit 
éloigné de tout le monde, il lui p'on- 


/ 
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couteau dans la poitrine , É 
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cruelle , fon Roi, fon maître & fon: 
bienfaiteur. - 

La mort du Roine pix être long= 
tems cachée. On en parla diverfementse 
& tout l'Etat en étant indigné, dl fe 
fit plufieurs partis ; mais le meurtrier. 
s’étant trouvé à la fin, à la rêre du plus: 
confiderable ; il foumit peu-a-peu touss 
les autres & les obligea à le recon-# 
noitre pour leur fouverain, & à lui 
mettre la Couronne fur la tête. 4 

Il ne fe crut pas pourtanten füre-. 
té, à moins qu'il ne trouvâtle moyen, 
de faire fa paix avec la Princefle Zun-* 
da-Riangola. Il fçavoit qu’elle -étoite 
refpectée de tout le peu le ; non-feu- | 
lement à caufe du Roi bon pere ; mais 
encore à caufe de fon merite particu- | 
lier, & que tôt ou ‘tard on lui arra-* 
cheroit la Couronne, pour la mertre ll 
fur la tête de cette Princeffe. L 

Il Falla trouver , & lui dir, que!” 
la vieilleffe & les infirmités du Roi, | 
l'ayant abfolument mis hors d'étar de. 
gouverner PEtat , il alloir devenir la? 
proye des ennemis , s’il n’avoit pas. 
pris le parti de l'envoyer fe repofer.? 
en l’autre monde , qu'à la verité le! 
moyen dontil s'étoit fervi » avoit éré 
violent: 
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violent; mais qu'il avoit été jugé ne- 
ceffaire dans la fituation des affaires ; 
qu'elle fçavoit que lui feul avoit le 
fecret de l’Etar, l'ayant gouverné feul 
depuis long-tems; mais qu'il n’avoit 

ris la Couronne, que pour la lui 
conferver & la lui mettre fur la tê- 
te, quand elle feroit en âge de la por- 
ter, & de faire les fonctions de la 
Royauté. 

La Princefle qui toute jeune qu’elle 
étoit, étoit fourbe & diffimulée à l’ex- 
cès , fit femblant de fe rendre à fes 
taifons , & d’être perfuadée de la bon. 
ne foi de fes promelles ; elle lui dir 
que quoique la mort d’un pere qu’elle 
aimoit fi tendrement, la dit affliger 
outre mefure ; elle fçavoit qu'il faloit 
dans certaines occafions , facrifier ce 
qu'on avoit de plus cher au bien de 
PEtat, qu'elle Ja lui pardonnoit; per- 
fuadée qu'il en agiroit bien avec elle 
& avec fes fœurs, & qu'elle atten- 
doit de fa generofité, qu'il fe fou- 
viendroit toujours qu’elles étoient les 
filles d'un Roi, qui Pavoi fait ce 
qu'il etoit, & qui Paveit aimé. 
…Plufieurs années fe pañlerent. fans 
| que le Tyran fongear à s’acquitter de 
fes promefles ; mais auf fans qu'il 


attentát à la vie, ou à l'honneur des golle, 


Tome II. T 









me a - = = 


he in DATE o io 
— a 


c pe Ki eo 
mis es ET Ve a TEARS 


a 


am darem 
Spa aile Sp CAC CEE - | 4 



































434 RELATION 
Princeffes. Il mourut enfin d'une mort) 
fubite , & aufi-rôt la Princefle Zunda- 
Riangola , fut reconnuc & couron-, 
née Reine d' Angola d'un confentement! 
univerfel de tous les membres de, 
l'Etat. + 
Elle fit paroitre tant de prudence, | 


Zunda- . à 

piangola de fageflede courage,de moderation & 
o - . ‘ . 

rroifiéme de juftice pendant les premieres années : 


Reined’An de fon Regne, qu'elle étoir plütôt a+, 
golle. dorée que refpectée de fes eu 4 
Ala fin elle fe laifla tranfporter à 

la jaloufie. Son efprit leger & défiant. 
comme le font les Ethiopiens » ferem- 
plit de mille défiances de de foupçons;, 
elle étoit vieille & fans enfans, pen: 
dant que fa (cur Tumba mariée avec, 
Angola Chilvagni-Quifama, avoit deux, 
garçons que l'on regardoit comme les 
heritiers prefomptifs de la couronne, 
Elle craignit que les peuples laffés 
d’être gouvernés par une femme, né, 
lui ôtaflent la vie & la couronne, pout 
la mettre fur la tète d'un de fes neveux; 
elle refolut de s’en deffaire pour s’Ôter 
cette épine du pied; mais la chofe, 
nºétoit pas aifée. Quoique Reine , il 
n’auroit pas été für pour elle d’aller à 
main armée ,leur Oter la vie entre le: 
bras de leut pere & de leur mere qu 
les aimoient rendrement, qui éroiem 
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en état d'oppofer la force à la force, & 
qui avoient tout le peuple pour eux & 
pour ces jeunes Princes. 

Elle feignit de les vouloir avoit 
auprès d'elle, -& de les vouloir élever 
& leur apprendre Part de Regner, com- 
me à fes uniques heritiers. 

Soit qu' Angola & fa femme fe douraf- 
fent de fon mauvais deflein, foit qu'ils 
aimaflent trop leurs enfans pour s’en 
feparer , ils éluderent fous differens 
prétextes, de confentir à ce que la Rei- 
ne demandoit d'eux. A la fim Zunda 
fçût fi bien rourner Pefprir de fa fœur 
qu’elle y confenrit, & qu’à force de 
prieres , elle obtint de fon Mart , qu'ils 
énvoyeroient l’ainé à la Reine, d'autant 
qu'il étoit à craindre que par un plus 
long refus on n’aigrit fon efprit , & 
qu'on ne Vempechãt de faire pour ce 
jeune Prince, ce qu’elle témoignoit 
avoir envie de faire. 

On fit donc partir ce jeune Prince, 
avec une grande fuite d'Ofhciers 8 
de domeftiques, qui le conduifirent 
au Palais de la Reine. 

* Mais à peine cette megere eut-elle 


qu'elle le fit égorger , avec tous ceux 


A SPado) m é Il nes’en 2 
qui Pavoient accompagn dA 


fauva qu'iunfeu!, qui tout blelé vint 
Ti) 
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entre fes mains le Prince fon neveu, Riango!x 
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apporter ces triftes nouvelles à Angos: 
la & à la Princefñle fon époufe. 
Ce pere outré de douleur, ne per- 
q Zunda- qi point inutilement le tems à pouf- 
Riañgola fer des foupifs & à répandre des lar- 
fare a fer des foupifs & à repandre des lat 
tuée par fa mes. Il amafla promptement tout ce 
four. qu'il avoit d'amis , de fujers & de do- 
meftiques , & lui & fa femme à la tê- 
te,ils attaquerent la cruelle Reine : elle 
fe deffendit d'abord avec courage ; mais 
ayant été abandonnée de fes troupes » 
elle, fut prife & égorgée par fa propre 
four , qui fit jeicer fes entrailles dans 
la foffe où Pon avoit mis le corps in- 
nocent de fon neveu. | 
TES Cette aétion toute inhumaine qu'el- 
Riangola le foir, fut exrrémement applaudie. 
quatritme par ces barbares, qui défererent auf- 
Reined'An- fi-tôt la Couronne à Tumba-Riangos 
polo. la. Eile la voulut partager avec fon 
mari, qu'elle pria de fe charger des 
© affaires publiques, difant qu'un tel 
poids ne convenoit pas à fon fexe. An- 
gola s'en excufa , proteftant qu'il étoit 
trop heureux de renir auprès delle ‘le 
rang de favori, lui qui n'étoit que {on 
efclave , ou tout au plus un vaffal , 
qui ne devoit penfer qu'à Padorer com- 
me fa maîtrefle, Ce combat de défe- 
rence & de politeíle les faifoit admi- 
rer de tour le peuple ; mais il n'em- 
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péchoit pas qu'ils ne fuflent dans 


de ipa deffiances l’un de Paua 


tre fuivant le genie de la Nation. 

Ils s'accorderent enfin en un point, 
qui fut de faire couronner le fils qui 
leur teftoit, qui avoit eù le bonheur 
d'échapper à ia fureur de fa tante. 

Il s’appelloit comme fon pere An- 


Anvola 


sola Chilvagni. Ce fur un guerrier du Chilvagai 


premier ordre , qui augmenta beau- Il. du nom 
Il cnqu 


<oup fes ‘Etats par {es conquêtes. 


fe rendit formidable, Les peuples les gone. 


plus puiffans (e foumettoient à lui, dês 
quil marchoir de leur côté. Il gag- 
noit des batailles pour airfi dire avant 
d’être en préfence des ennemis, tant 
on le craignoit. 

Il eût un grand nombre de femmes 
& de concubines , & un grand nom- 


bre d’enfans, qui firent pluficurs bran- 


4 


ches, qui font encore aujourd'hui très- 


puiffantes , & qui poffedent de grandes 
fouverainetés dans le Royaume d' An- 
golle & aux environs. | 

La famille ou la branche de Naria 
Chilvagni, fils ainé du Roi Angola 
Aa}, defcend des Noria Angola, 
dont un des defcendans nommé Dom 
Jean eft à préfent Roi d'Angolle ; 
| LAarij fon pére , s'étant confederé avec 
| les Portugais, il eut le Royaume d’An- 
| Tu) 





iéme 


d'An- 


a ip à 


RS paea 







, cú APT fi EA 
rs E 1 
nn 


US a 
gola malgré tout ce que pur faire la 
Princefle Zinghaà qui il appartenoit,. 

Angola Chilvagnieñt d'une de fes 
concubines , nommée Cannica Chilva-: 
gn!, un fils nommé N-gola Canini s 


qui fut Souverain de la Province d'Em- | 


bacca. Les Portugais y ont bâti une 


forterelfe du même nom, à laquelle ils. 


ont attaché cinquante lieuëés de pais, 
& ont laillé le furplus aux Caninis ,. 
& à leurs da > avec Pobliga- 
tion d'être attachés an fervice de l E- 
ghfe, ce qui fair qu'on les appelle! 
les Seigneurs de l’Eglife. Leur demeure 
principale eft dans un bourg, éloigné 
feulement de deux milles dela forte- 
refe d'Embacca, {ur le bord du fleuve 
Lucalla. Ve F 


D'une autre concubine nommée | 


Muengha Angola Chilvagni , il eût un 
fls qui porta le nomde fa mere, & 
qui fut le chef de la famille du même : 
2om,d'où defcend la famille des Muan- 
ga Chilvagni, qui eft établie à deux 
journées d’Embacca , & plufieurs au- 


tres, dont nous nous difpenferons de 


parler ICI. 


Angola Chilvagni, mourut enfin, | 
chargé d'années, & fur enterré par- | 


mi fes ancètres avec une pompe ex- ! 
traordinaire. 1 
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Un de fes enfans nommé Dambi 
Angola » qu'il aimoit plus que les au- 


tres , lui fucceda & fut le fixiéme Roi xiéme 


 d’Angolle. Comme il n’étoit pas l'aîné, 
il eut peur quefes freres ne s’uniflent 
enfemble pour lui ôter la Couronne. 
Il ne trouva point d'expedient plus für 
pour fe délivrer de cette crainte, que 
deles faire tous mourir. I] ne s’en écha- 
pa que deux, qui ayant preffenti la 
cruelle execution qu'il avoit refolu de 
faire, senfuirent, l'un dans la Provin- 


ce de Lubolo, & l’autre dans un en- 
droit très-éloigné du Royaume de Ma- 


samba. . 


Dambi Angola , fe voyant delivré 
de tous fes Comperiteurs ; s’abandon- 
na à tous les crimes aufquels fon mau= 


vais naturel le portoit. Il étoit avares 


colere, cruel, diflolu, impudique» 
fans parole, ennemi implacable , en 


un mot c’étoit un monftre plürôt qu'un 
homme. Heureufement fon Regne ne 
fut pas long; 1l mourut craint de tout 
Te monde, fans être aimé de perfon- 
ne. Ses funerailles ne laifferent pas 
d’être magnifiques , felon le gente bars 
bare du pais, & fa fepulture fut cou- 
verte d’une montagne de corps hu- 
mains, que l'on égorgea à fon hon- 
neur. 
T ii 





* 








440 RELATION | 
Le feptiéme Roi d'Angolle , fur N-t 
la Chilvagni. C'étoit un brave qui ES 


N-Gola Go 
Chiivagni | AZ À | 
jepréme  Cherchoit la gloire à quelque prix que! 
Roi d'An- ce fur. Ilcourur & defola les armes à la” 
golle. main les bords de la Danda, de la Zan- | 
da, de la Lucalla , & de la Coanga , | 
& teignit ces rivieres du fang de ceux 
qu'il maflacra ;'il augmenta fes Etats 
de pluficurs Provinces , & poufla fes 
conquêtes ou fes courfes , jufqu'à huit 
lieucs de Loanda; & comme sil eût | 
voulu borner fes travaux en cet en- 
droit , il planta un arbre, auprès du- 
quel les Portugais bâtirent dans la fui. 
te une forterefle fur les bords de la 
Coanga, & appellerent cet arbre Zp- 
Janda ou Infandora. 

Qualités Sa valeur étoit accompagnée d’une 

de N Cola liberalité extraordinaire. Elle lui ga- 

Chilvagai. gna les cœurs, non feulement de fes | 
anciens & nouveaux vallaux; mais 
encore des Etrangers: de forte qu'il 
fembloit qu'il y avoit preffe à fe fou- | 
mettre à fon Empire; on n'attendoit 
pas qu'il entrât dans une Province, 
dês qu'il en prenoit le chemin, on 
énvoyoit des Députés pour fe foumet- | 
tre, & le reconnoître pour Souverain. | 
Les loüanges outrées qu'on lui don- 
noit de toutes parts , lui perfuadoient 
qu'il étoit un des Dieux du país, & 
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qu'il étoit même des prenuers ; de for- 
te. qu'il exigeoit , tout mortel qu'il 
éroit , qu'on lui rendit les honneurs 
que l'on ne rendoit qu'aux Dieux. La 
flarerie alla fi loin , qu'on s’accoütuma 
à l'invoquer , & il y a encore à préfent 
une certaine Sete de Singhilles, qui 
publient, que fon efprit eft placé éntre 
les plus fameux Idoles, & qu'il a une 
authorité luprême fur les pluyes pour 
les fufpendre, ou pour les faire tom- 
ber , quand il le trouvé à propos. 

Il ne laifla pas de payer le tributa 
la nature, ce prétendu Dieu,ë il mous 
rut avec lechagrin de ne point laifler 
d'enfant, qui püt être heritier de fa 
Couronne. 

Les Angolois élürent pour huitiéme 
Roi, un petit neveu d' Angola Chil- 
vagni-Quiafamba , nommé Ngingha- 
Angola-Chilombo- Quiecafanda. Quand 
ce feroit un Roi de Siam, il n’auroit 
pas un nom plus long. 


“e \ 


Ce Prince fut três cruel , il aimoit 


RENTE 
Ngingha 


le fang & le carnage , & couvroit ce Angelahui- 
défaur du voile de la juftice, & dela time ko 


neceflité de châtier la revolte de quel- 
ques-uns de fes fujeis, & prncipale- 
ment de ceux dela Provirce Doari). 
Son ‘exceflive rigueur épouvanta tout 
le monde, & lui foumitbien des peu- 
Ty 
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ples voifins de fes Etats; mais ellene 
Vexempta pas de mourir après un Re- 
gne aflés court, il fut enfeveli avec. | 
les cérémonies ordinaires , & un He-. 
catombe de ‘corps humains des plus: 
folemnels. | 
Bandi An- Ce Prince futencoreplus cruel que. | 
gola neu- fon pere, & 1l poufla fa cruauté | 
viéme Roi, : 4 . | 
é Angolle. loin , qu il aliena tous fes fujers, les | 
porta à une revolte générale, & les. 
obligea d'appeller à leur fecours plu- 
ficurs troupes de Giagucs , qui affamés 
& alterés de fang &.de chair humai- 
ne, accoururent comme à un ban- | 
quet fplendide à leur aide. 

Ils l'affiegerent dans une montagne 
impraticable , où il s'étoit retiré, & 
comme ils ne pouvoient l’en faire for- 
ur, ou Py prendre que par famine, ils 
lui donnerent le rems d'envoyer de- 
mander du fecours au Roi de Congo. | 
Ce Prince qui avoit interêt à ne:pas: 
laïffer opprimer fon voifin par les Gia- 
gues-, qui auroient pü enfuite tomber 

fur lui, & défoler fes Etats, eut re- 
éours aux Portugais, dont 1l connoif. 
foit la bravoure , & dont il entretenoi: 
un nombre affés confiderable à-fa 
Cour. Il jetta les yeux fur l’un d'eux, 
& le fit Capitaine Général des Por- 
tugais & de toutes les, rroupes. qu'il 
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envoyoit au Roi d'Angolle. 

Cet Officier partit, & quoique le 
nombre des Européens qui étoient fous 
fes ordres (comme il ne comptoit point 
du tout fur les Negres). für très-pe- 
tit, il attaqua les conjures, & les nom- 
breufes troupes de Giagues qui les foû- 
tenoient , il les battit à platte couture » 
en fit un grand carnage, & delivra le 
Roi & le Royaume d’Angolle de ces 
dangereux ennemis, & y rétablit la 
tranquillité & Pobéiflance. 

Cette aétion pleine de valeur & de. 
conduite, attira aux Portugais toute la. 
confiance du Roi d'Angolle. Il voulut: 
les avoir à fa Cour, il fe communi- 
qua à eux, il prit leurs confeils , 1l fe. 
conduifit parleurs avis. 

La Princefle fa fille n’en demeura 

as à la fimple reconnoiflance qu'une 


fi belle action meritoit, elle fe fentit de 
l'inclination pour le Capitaine General; 


elleleluitémoignaenplufeursoccafons. 


Le Roi fon pere s'enapperçãe,& fuivant 


le genie de la Nationsil en prit de l’om- 


. e . ’ gi À 
brage ; il craignit que ces étrangers fi 


braves , & à qui fes Etats avoient l'o- 
bligation d’avoir été. délivrés de ces 


Antropophages qu'on y avoir appelés : 


> 


indifcretement, ne s’en rendiffent mais 


mes, & que. fa fille fe. livrant à leur: 
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“chef, il ne le déthronât & ne sem- 
parât de fa Couronne. Il commu- 
niqua fes foupçons & fes craintes à 
fes Confeillers les plus attachés, qui 
étant entrés dans fes vüés, conclu- 
rent qu'il falloit prévenir les defleins 
de ces Etrangers , & prendre des me- 
fures juftes pour les faire tous pañler 
au fil de Pepée. Cette refolution ne 
pit être fi fecrette , qu’elle ne für pe- 
nerrée par la jeune Princefle , elle en 

avertit le Capitaine Général, qui ne 

fe trouvant pas en fuürèré au milieu 

d'un pais ennemi , où le petit nom- 

bre de Portugais qu'il avoit avec lui, 

ne pouvoient pas foûtenir les efforts, 

ou les trahifons de la multitude, dont 

ils étoient environnés , prit le parti de 

la retraite. Il le fit avec tant de fagef- 

fe & de prudence, & en fi bon or- 

dre, qu'il arriva à la Cour du Roi de 

Congo , fans que les Angolois qui le . 
fuivirent ofaflent l’attaquer. 

Le Roi de Congo fut outré de la 
lâcheté , & de Pingraritude de celui 
d'Angolle. Ses premiers mouvemens 
le portoient à en rirer vengeance , & 
il Pauroit fait , fi dans le même tems il 
n'eút appris » que fes ennemis avoient 
fait une irruption dans fes Etats. Il 
fallut’ courir au plus preflé, & difi- 
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muler avec le Roi d'Angolle ; afin que 
ce perfide n’eût pas un prétexte pour 
fe joindre à fes ennemis. 

- Le Capitaine Général qui avoit fes 
vücs, & qui regardoit cet évenement 
comme un motif qui donneroit lieu au 
Roi fon maitre d'attaquer ce perfide, 
& ‘dé s'emparer de fes Etats ; pro- 
pofa au Roi de Congo de le laiffer paf 


{er en Europe, d’où il fe faifoit fort d'a- 


mener des troupes , qui le mettroient 
en étar de fe venger de Pingratitude 
& de la perfidie du Roi d’Angolle. 
‘Le Roi de Congo y confentit. Le 
Capitaine Général pafla la mer, atri- 
va heureufement à Lifbonne, entre- 
tint le Roi de Portugal , de ce qui s'é- 
toir pañlé à Angolle, & des moyens 
qu'il y avoit de fe rendre maître de cet 
Etat en tout ouen partie, & de s’y 
bien établir. 


Le Confeil du Roi approuva le def- 


{ein de cet Officier. L'on fitarmeren 
diligence une grofle efcadre; on mit 
deflus de bonnes troupes avec tout ce 
qui étoit neceffaire pour bâtir des for- 
tereíles, & pour les munir. Le Roi dé- 
clara l'Offcier CapitaineGénéral de fes 
armées, & lui en donna l'étendart. 

Il partit de Lifbonne, & le vent lui 
fat & favorable, qu'il arriva en peu de 
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avec fon ar- 
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Il fe fças: 
voir fon retour au Roi de Congo; lui 
envoya des préfens magnifiques de la 
part du Roi de Portugal. Il en fit 
au à fes principaux. Miniftres ; & 
remonta fans aucun obftacle le-fleuve | 


Coanza jufqu’à deux lieuës au-deflous 
de Maffangano , où il fit mettre pied 
à terre à fes troupes, & fit conftruire 
un fort où 1l püt être enfüreté dans 
un befoin. Cette petite forterefle fut 
en état de deffenfe en peu de jours. 
Elle. a changé de place dans la fuite 
& on en a augmenté confiderablement 
les fortifications : de forte qu'elle ef 
jointe à la ville de Mafiangano. 

Le Roi d'Angolle ayant appris-le re- 
tour des Portugais, &..qu'ils fe forti. 
fioient fur fes terres, ramaflàa prom- 
ptement toutes les Milices, & les en- 
voya contre les Portugais. La batail. 
le fe-donna ; mais ces mauvaifes trou- 
pes furent. renverfées en peu de mo« 
mens, -battugs, diffipées. On en tailla en 
pleces un “grand nombre, on fit un 
nombre prodigieux d'efclaves, & on 
porta. le fer & le feu dans le pais. 
Tls.fe rendirent maîtres de tousles 
lieux qui fe trouverentà leurbienfean- + 
ce; mais le monftre de cruauté & d'in- - 
gratitude contre qui. ils étoient fi jul» - 
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rement irrités, leur échapa. Ils firent 
cependant tous leurs efforts pour le 
prendre , bien refolus s'ils l’avoient eu 
entre les mains, de lui faire porter 
les peines que fes crimes meritolent. 
Ses fujers en avoient été tellement 
maltrairés qu'ils conjurerent contre lui 
& prévinrent les Portugais. Voici com- 
me la .chofe arriva. 
Entre les concubines que ce Prin- 


avoit une quil aimoit éperduëment. 
Elle étoit. fille d'un certain Áongoa- 
guiquilo. Elle avoit plufieurs freres qui 
fe prevalant du. credit de leur. focur, 
pilloient le pais »- commettoient des 
meurtres , enlevoient les perfonnes lt» 
bres & les reduifoient à un. efclava- 
ge honteux , ils s'en. prenoient aux 
premiers de l’Erat, fans qu'on ofat fe 
plaindre. ni en demander juítice, par- 
ce que le Roi ne vayoit & n'entendoit 
que: par les yeux & les oreilles de cel- 
le quil aimoit. I n’y avoit donc.point 
de juitice à efpeter. & les brigar. 
dages de ces. freres augmentolent tous 
les jours. Ils porterent les es au 
defefpoir ; la mort du Roifut refolué, 


pour y réulhe , ils lui perfuader ent de 
de lever des troupes pour reprimer ua - 
certain Cacullo. Cabazxo » qui -S CroLr 





E Hiftoirê 
ce avoir en. grand nombre, il y en dela mort 
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d'Angolle, 
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revolté , qui couroitla campagne avec 
fes gens & y fafoir des degãrs infi- 
nis.. | 

Le Roi qui étoit enfeveli dans la 
débauche fur bien aife de trouver des. 
gens qui entrepriffent de chârier ce re- 
belle. IL leur donna toutes les permif- 
fions dont ils aveient befoin. Hs le- 
verent des troupes, & fe mirent en 
campagne, comme s'ils euflent eu def- 
fein de combattre ce Cacullo Cabaz- 
zo. Au bout de quelques jours, les 
Conjurés firent fçavoir que leurs trou 
pes avolent été maltraitées , & con- 
craintes de fe retirer dans un pofte 
avantageux où ils s’étoient retranchés.. 
Ce n'étoit qu'une feinte pour attirer 
le Roi hors de fa villescar ils n'avoient. 
pas feulement vû les ennemis. Ils le 
fupplioient de venir au PR e Paflu- 
rant que fa prefence, quand même 
elle ne feroit que de quelques momens, . 
rafüreroit les troupes, leur rendroit 
le courage , & lés mettroit en érat: 
d'aller chercher l'ennemi, & de donner 
une feconde baraille dont le fuccès fe. 
roit pius heureux. 

Le Roi les crût, fans prendre au-- 
cune précaution que de fe faire accom- 
pagner par fes gardes ordinaires , il 
prit le chemin du camp qui étoit fus: 
les bords de la Lucalla. 
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Les Officiers Conjurés en ayant été 
avertis, fortirent pour le recevoir ; & 


ils Penvironnerent, & le tenant ainfi 
feparé de fes gardes , ils le taillerent 
en pieces ,& délivrerent ainfile pais du 
plus cruel tyran qui en eût jamais por- 
té la Couronne. 

Ilnerefta après lui, qu'un fils encore 
enfant, qu'il avoit eu de fa concubine 
favorite » qui dans ce même tems étoit 
en prifon, pour avoir été furprife en 
adultere. 

Il avoit encore quatre autres enfans, 
fcavoir un fils & trois filles qu'il avoit 
eu d'une efclave appellée Chingnella 
Cam Combéqui étoirde Dambi Aem- 
bo ville dépendante & éloignée de quin- 
ze liéués de Cambambé, forterefle 
confiderable appartenante aux Portu- 

ais. L’aînée des filles fe nommoit Zia- 


£ha Bandi Angola. La feconde Cambi, Enfans du 
la troifiéme Fungi, &le fils N-Gola- Roi d'An- 


Mort du 
À a? ME EME Gt FRS dna 
apres ui AVOIL pre ente ieurs te pe Ss golle 


E] 
a 


M-Bardi, ou Angola Bandi; ces qua: golle. 


tre enfans avoient l’eftime & la bien- 
veillance de prefque tout le peuple, ils 
fe l’étoient acquife par des liberalités 
qu'ils fçurent faire à propos. 

Quant à celui qui étoit né de la fil- 
Je Zongo Agniquile, on le jugeoit in- 
digne de la Couronne ; parce que fa 
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mere ayant été furprife en adultere om! | 


pouvoit raifonnablement foupçonner | 


qu'il n'étoit pas legitime. 
Les quatre autres en devoien 


t être 


auf exclus felon les Loix du Royau- 
me ; parce qu'ils éroient nés d'une ef. 
clave; mais le parti qui les. foûtenoir 
fe trouva fi conhidetable, que les Elec- 
teurs ne purent s'oppofer à la violen- 


Angola 


ce qui leur fut faire en cette occafion, 


da & furent forcés de mettre la Couron- 
Bandidixié- ne fi I A dA 3 ] B di ui 
me Roi i ur 1a tete nao a banal, qu o 


d'Angolle, fut le dixiéme Roi d'Angola.. 


À peine ce jeune Prince fut monsé 
fut monté fur- le thrône. qu'il facrifia | 
à. fa vengeance tous ceux qui s'étoient | 
oppolés à fon Elettion. Il ft mourit 
le Tendala avec toute fa famille. Il 
fit égorger les principaux de la Cour de 
on pere ; toutes {es concnbines , leurs: 
peres, meres , freres & {æurs, fon 
frere aîné ; il ne pardonna pas mème 
à un neveu qu'il avoit qui étoir fils: 
de fa fœur Zingha-Bandi qu’elle avoit 
eu d'un de fes amans , tantil craignoit 
qu'il ne fe trouvât quelqu'un dans fz 
famille qui ne für en état de lui dif 
puter & de lui enlever la Couron- 


ne, 


Agité de la même. crainte , il crût 


qu'il falloit fe deffaire des Portugais. 
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Il connoifloit leur valeur , & ne fe 
croyoit pas en fûreté tant qu'ils auroient 
une partie de.fes Etats.ll leur déclara la 
“guerre, leva une groffe armée, & eùt la 
hardiefle de leur prefenter la bataille, 
Sa temerité ne le porta pas loin ; il fut 
deffait à platte coliture » jamais viétoi- 
re ne fut plus complerte. Il s'échapa 
prefque feul, fe fauva , & fe cacha pre- 
mierement dans Plíle de Chiconda, 
& enfuite dans les deferts d'Oacca » 
où les Portugais touchés de com pañlion, 
lui permirent de vivre. avec les bêtes 
feroces, fans Royaume ; fans fujets 
| & fans pouvoir fe defaiterer du fang 
humain, dont à la maniere des Giagues, 
ql étoit plus alteré qu'on ne peut S'i= 
maginer. 3 
Il ne laiffa pas d’avoir dans la. fut- 
te un grand nombre de concubines , 
“gui lui donnerent un grand nombre 
d’enfans. Se trouvant près de mourir, 
il confia l'aîné de fes fils au Giague 
Cafa , le priant de l’élever dans l’exer- 
cice dés armes, & de le proteger 
contre fa fœur Zingha, qui quoique 
fatante, ne manqueroit pas de lui ôter 


Mort d'An= 


gola Bandi 
Roi d'An=- 


Ja vie pour s’affurer la Couronne à elle- golle. 
même. | 

La Princeffe Zingha fut reconnug 
Reine d'Angolle, du confentement de 
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prefque tous fes fujets. Cétte Print 


Zingha Celle avoit de grandes qualités, elle 


Reined'An- étoit prudente 


golle. 


» elle étoit brave ju 
qu'à l'intrepidité , elle éroit diffimuiée, 
elle fçavoit prendre fon parti fur le. 
champ, elle connoifloir fes in:erêts, 
Elle étoit liberale quand il le falloies 
être; mais elle n’étoit pas maitrefle de: 
fes reffentimens , elle étoir vindica- 
tive & foupçonneufe comme tous les” 
Negres, & même plus. 
Deux chofes "inquietoient. Son neveu 
qui étoit en dépôt chés le Giague Ca- 
fa avoit plus de droit qu'elle à la Cou-1 
tonne, elle en étoit convaincue , elle - 
connoifloir le genie changeant de fes ! 
fujets , qui fe lafferoient bieniôr d'é- 
tre conduits par une femme, & qui 
ayant un Prince pour remplir lethrô- 
ne, Ven feroient defcendre elle-même 
& lui Oteroient la vie. Elle crüt que 
pout mettre la fienne en fûreté, il. 
falloit Pôter à fon neveu. | | 
La chofe n'étoir pas aifée ; car le. 
le Giague Cafa s’en doutoit , & gar-i 
doit avec foin ce jeune Prince; elle 
ufa pour le tromper d'une profonde 
difimulation , elle lui protelta pluficurs: 
fois qu'elle n’avoit accepté la Couron- 
ne , que pour la conferver plus fâre- 
ment à fon neyeu à qui elle apparté-« 


E sage 
CNET ‘ons à 


en M 
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noit, qu’elle éroit reéfoluë de la lui 
mettre {ur la tête, dès quil feroi en 
ératde la porter, & quefi elle fouhai- 
toit del’avoir auprès d'elle, ce né- 
toit que pour linftruire, & pour l'ac- 
coûtumer de bonne heure à gouver- 
ner fes peuples. + 
Ces belles paroles ne touchoient point 
le Giague Cala; 1l demeura ferme pen- 
dant quelques années à ne point là: 
cher le jeune Prince. À la fin pour- 
tant les minauderies de la Reine le 
tromperent , 1l confentit que fon pu- 
pille allât rendre une vifite à la Reine 
fa tante, fous la promefle qu’elle lui avoit 
faite de ne le retenir chés elle , qu'au- 
tant de tems qu'il le jugeroit à propos. 
Elle accompagna fes promefies des 
juremens les plus (olemnels ; mais el- 
je les oublia dès qu'elle eût ce petit 
Prince entre fes mains ,elle le fit noyer 
en fa prefence dans la Coanza , & fe 
délivra par ce crime énorme du feul 
. Competiteur qu'elle avoit à fa Cou- 
tonne. | 

La feconde chofe qui l'inquietoit en- 
core étoit que les Portugais étoient en 
poffeflion de la'plusgrande & dela meil« 
Fo partie du Royaume. Ils y avolent 
des fortereffes confiderables , ils fai- 
{oient tout le commerce du pais , ils 
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| La Reine éroient refpectés par tout, on les erais | 

. . - . . = 4 
gnoit , ils étendoient leur Religion de” 
tous côtés , ils détruifoient celle dy. 


Zingha dé- 


la 


clare 


neste AUX aqu RES ; 
pes Portu- pais , on méprifoit les Idoles qu’elle 
gais. avoit interêt de fotitenir, afin d’être | 
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élle même foûrenuc 


par les Princes | 


Giagues Idolâtres. Elle haifloir donc! 


mortellement les Portugais : elle refo- | 


lut de leur déclarer la guerre, & 


our la leur faire-plus fürement , elle | 


t des alliances avec les Hollandoïs ! 


qu'elle introduifit dans fes terres avec 
les Congois qu'elle fçût mettre dans 
fes interèts, en leur promettant de 
partager avec eux, toutce qu'on pren- 
droit fur les Portugais. Elle n'eút pas 
de peine d'attirer à fon parti tous les 


Princes Idolâtres , l’interêt de leur Re- 


ligion les y déterminoit puiflamment, 
élle déclara donc la guerre aux Por- 


tugais & les furprit , ‘elleeür d’abord | 


fur eux quelques legers avantages, les: 
Hollandois en eurent de plus confi- 
derables, comme nousle dirons dans 
un autre endroit. Mais les Congois 
ayant été battus, furent obligés de 
demander la paix, & ne l’obrinrent 
qu’en donnant des füretés de leur pa- 


role, & en cedant aux Portugais des « 


terres qui étoient à leur bienfeance , 
& où ils bätirent des forterefles qui les 
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Mit tout-à-fair à couvert de ce côté- 
lã, de forte que n'ayant plus affaire 
qu'à la Reine Zingha & aux Giagues 
ils en vinrent plus aifement à bout. 
Chaque bataille qu'ils gagnoient , dé- 
tachoit quelque Prince du parti de la 
Reine. Ala fin elle fe trouvât prefque 
feule ; & quoiqu'elle trouvât de gran- 
des reflources dans fon courage , elle 
fut ( fouvent maltraitée, fi fouvent dé- 
faire, qu'elle fut obligée d'abandonner 
le païs & de fe fauver dans les deferts 


du côté de PER, où les Portugaisne . 


jugerent pas à propos de l'aller inquie- 
ter. : 

Malgré les avantages qu'ils avoient 
semporté fur cette Princefle belliqueu- 
fe, ils lui firent des propofitions qui 
lui étoient avantageufes, & qui lui 
auroient confervé la Couronne fous 
l'hommage qu'on vouloit qu’elle en 
sendit au Roi de Portugal. Elle aima 
mieux abandonner fes Etats que de s’y 
foumettre, & les Portugais pour la de- 
fefperer créerent un Roi d’Angolle , 
afin que les peuples ayant un Roi, 
ou un fantôme de Roi, ne fongeaf- 
fent plus à elle, & vecuflent dans la 
paix de on leur faifoit goûter les dou- 
CEULS, | 





Les Portus 


gais créent 
un Roi 


d'Angolles 
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Jean 1. Ils choifirent un jeune Ponce: de! 
du nom & Ja famille Royale nommé Angola 
PR Aarij » fils du vieux Ginga-Bandi- Ane) 
d'Angolle, £0/4. Il embrafla la Religion Chrétien 
ne, & fut nommé Jean au Baptème, &) 
fut le premier Roi Chrétien d'An-, 

golle. 
_ Jene me fuis pas trompé quand j'ai, 
dit que c'étoit un phantôme de Roi. | 
En effet les Portugais étoient maitres 
de prefque tout l'Etat; mais ils avotent | 
la difcretion de lui enlaifler fufklam-, 
ment pour foûtenir fa dignité. Ils lui 
donnerent des fujets; mais 1ls n'étoient, 
pas en aflés grand nombre pour leur, 
donner de Pombrage; les bourgs & 1 
les villes, dont ils compoferent fon, 
domaine étoient pour la plúpart fous, 
le canon de leurs forterefles , & las 
Religion Chrétienne qu'on leur fit em- | 
brafler répondoir de leur fidélité.  , 
Le Roi Jean premier vècut peu de. 











< F | 
tems, cétoit un Prince dont on pou- | 


voit beaucoup efperer , il mourut fans , 

enfans. Ve 

Les Portugais lui en fubftituerent l 

aufi-tÔt un autre quiavoir reçu au, 

Baptème le nom de Philippe, al fat à 

Philippe L. le fecond Roi Chrétien d’Angolle fous s 
fecond Roi le nom de Philippe premier, ce fur) 
un bon Prince qui entreunt foignenfe- — 

ment 
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ment une étroite liaifon avec les Por- cpa 
tugais qui Pavoient placé furle thrô- q age. 
ne. Il protegea de toutes fes forces 
la Religion Chrétienne ; & fes Minif 
tres. Son Regne fut long & heureux, 
1l mourut en 1660. 

Les Portugais{firent couronner aufñi 


tôt fon fils Dom Jean II. du nom, qui 11 da nom 
furle troifñiéme RoiChrétien d’Angolle. troifiéme 


On “autoit bien fouhairé établir les Roi Caré- 
tien d AR 
olle, 


Regnes des ' Princes Idolâtres d'une 
maniere plus chronologique; mais ces 
peuples. font f ignorans qu'ils n'ont 
aucun point fixe, d’où ils puiffent com- 
mencer à compter leurs évenemens ; 
& au lieu que chez tous les autres 
peuples , onditun te! Prince à com- 
mehcé' de repner;dans une telle année, 
& eft mort dans une telle année, ils fe 
contentent de dire, fous le Regne d’un 
tel, telle chofe eft arrivée, celui-ci a 
regné avant celui-là , un tel a fucce- 
dé d'un tel. Voilà toutce qu'on peut 
apprendre d'eux. Etc'eft la raifon poure 
quoice qu'ils. racontent de leurs Prin. 
ces, de leurs guerres & des change. 
mens qui font arrivés dans leur pais, 
à dg detant d'obfcurites, qu'il 
eft impoñfiblé d'y déconvrir la verité,& 
le tems que les chofes fe font paflées, 
L Fin du denxicme volume, 
Tome IT. Ÿ 
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“Dom Alvare IT. Roi de Congo , 402 
Dom Alvare III. frere de Dom Bernard, Roi 
Chréticn de Congo , en 161: 404 
Dom Alvare IV. du nom, Roi de Congo » 
410 


Dom Alvare V. du nom, Roi de Congo, 411 
Dom Alvare VI. du nom, quinziéme Roi 
* Chrétien de Congo, gh SAS 
Dom Alvare VII. Roide Congo, 475 
Dom Alvare VIIL. dix-neuviéme Roi Chré- 
tien de Congo; 425 
Dom Ambroife Roi de Congo, 410 
“Dom Antoine 1. du nom dix-feptiéme Roi 
Chrétien de Congo, - 416 
Dom Bernard VIII. Roi de Congo, 404 
Dom Dias de Nevais Gouverneur» part de 
Lilbonne, en 1978. pour le Royeume de 


Congo, 381 
Dom Dias de Nevais, fait faire l'enceinte 


d’une ville, 38L 
Dom Diego, fucceffeur de Dom François, 
à 394 


Dom François IIL. Roi Chrétien de Congo, 


“morten 1532. 393 
Dom Garzia onziéme Roi Chrétien de Congo, 
+10 
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Dom Garzia II. feiziéme Roi de Congay 

en 1646. 414. 
Dom Henri, fils de Dom Juan, Roi de 





| 


| 
| 





Portugal, ss 
Dem Henris'adonne à l'étude, 3 
Dom Henri V. Roi Chrétien de Congo, en. 

is 4L. | 39ÿ 
Dominiquains arrivés dans le Royaume de 

Congo, & inftruifant le Roi, 370: 
Doi» Pi-rre Roi de Congo, en15 ts. 392 
Do» Pierre 11. fuccefieur d': lvare III. fon 

pere, 406 
Dongij chef d'une troupe de Mufimbis , 1071: 
Droit du Singhillé, 221 - 

E 


fla avec lequel le Roi de Congo paroit 
quand 1] fait la revúé de fes troupes, 


Ter juiv. 


Effets naturels des plúyes & des rofées d'Afri- 
que, | 186 /urv. 
Eglife bâtie par ordre du Roi de Congo, 
& dédiée à la Sainte Croix, 370 G fuiv. 


Election des. Rois de Congo , 317 
Éleétion injufte faite en 1662. 318. 
Eminia-N-Zima pere de Luqueni, 343 


Emprefement de quelques grands Seigneurs. 


pour rentrer. dans les bonnes graces du 


Roi, - 328 
Enganna Iniene» femme du Roi Angola Mul= 
furl, 419. 
Entreprife de Diego Cam, 364 € fuiv. 


Enireprife de Zimbo , & fon heureux fucces, . 


r 
À 


' 
| 


; ; 93 Go faive | 
Envoyé au Roi Luqueni, : 347 


Epreuve de la fidélité des femmes, 129 e/uiv. 
E/claves de differente efpece , 45 & fuive 
Erabliffement du Chriltianiíme & des Portu- 





DES #M'ATUERES: 
.gais dans le Royaume de Congo, 374 
Erablifement de Miniftre de cruauté, n6 ep 


fuiv. 
Etabliffement de Reiigicux dans Ja vilic de- 
Loanda, | 382 
Etablifement de Singhilles, 248 
Etoffe du pais de Congo, & fa bonté, 79º 
cr fuiv. 
Evenement extraordinaire, 397 € fuive 
Evéque établi au Congo, 392 
Evocarion d'un efprit & la cérémonie, 232 
Cr [niv 


Exatitude des Giagues dans le combat, 189 
Exiravagances des Singhilles pour chaffer l:s » 
Zinzumines, "590 fuiv. 
Execution cruelle faite par le Singhillé, 2.6 
co fuiv. 

Exercices des cinq Miniftres de Gaballo , 248 
Exercices du Singhille Ibundo, 2$$- 


Exhortation du Roide Melinde à fes troupes : 


& à fon peuple , pour les engager à foû- 


tenir le-choc de Zimbo, 99 Er fuivs - 


F: 


+ Able particuliere E 27$ € fuiv. 
“ Fabrique des Temples des Idoles, 248 
& fuiv. 


Faits particwiers; dont VAuteur a été té: 


moin oculaire, 237 & fuir. 
Fast fur l'évocation de:l'efprit d'un Prince, 


234 & fuiv., . 


Fait très-particulier rapporté par l'Auteuri 


202 & fuiv” 
Famille d'Angola Mufuri , - 430 
Famine chez les Congois,. 400 


Ferocité des ‘Giagues dans le-Combat; 290 
Ferocité de Temban-Dumba pour fes amants, 


Viv 
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Fefiins inhumains de cadavres , 93 | 
Fils aîné de Congo baptifé , 372 | 
Finefle d'un elclave pour s'emparer d'un || 
Royaume , | 430 & fuiv. 
Finelle du Roi de Congo, peur attiret Un te= | 
volté, 309 & fuiv. k 
Fonélions de Cafluto, 252 01 fuiv. 


FonSions de Ganga-Ya-Chibanda, 195 é fiv. 
Fonélions du Ganga Mulagi, 200 Grfnive 
Fonétions du Ganga-Ya-Zumbi, 206 Gr jitiv. 
Fondions des Miniftres de l’Idole Ganga N- 


Zumba , 10 7 
Fonctions des Miniftres de Gaballe, 269 
Fonctions d'un Officier qui eft à côté du Roi, 

342 
For&ions'du Singhillat, 207 dy fnv. 
Fortereffes dans pluficurs endroits du Royau- 

me de Congo, i 385 

ourberies du Ganga-Ya-Chibanda , pour éta=. 

blir fa reputation, is og 197 


Fosrberies du Ganga Mulagi, 199 & fuiv. 
Fourheries inventées par les Singhilles du 
Ganga-N-Zumba, felonl'Auteur, 247 & 


HIV, 
Fourberies des Miniftres du Quibundo er À 
a CO e faits 
Fourberies des Singhilles, au fujet d'une dé... 
faite , | 299 


Fancrailles du Ganga-Ya-Chibanda, ‘ 198 
G 


CPR CES Dieu de la famine, 285 
Ganga-ra-Burilla- Invula , Miniftre pour 


chafler les pluyes , 182. 
Ganga-Ya- Chibanda , Sur-Intendaat de ce 
qui regarde les Sacnifices , 95 


Ganga-Ya-Imunla, Miniftre dela pluye éta- 
bi par lc Prince, pour faire les fonctions 











DES MATIERES. 
en fon nom, 174 
Ganga-Ya-Ita, Miniftre des Guerres três el. 
timé à caufe de fon experience , 190 eg /uiv. 
Ganga-Mulagi, Minifire de la Magie, 199 
Ganga-N-Zumba, ldole, 246 
Ganga-N-Zunsba & Gaballo , Idoles refpec- 
tez des Angolois, & des Congois , 266 
Ganga-Ta-Zumbi , protecteur ou curateur des 


defunts, 20$ 
_Ganghelles ; Provinces dans le Royaume de 
Matamba , 2,0 
Garnifon de Places, 301 
Generofité des femmes Giagues, en tems de 
guerre, 3010» fuiv. 
Gens deftinés pour combattre chez les Con- 
SOIS, 13 
Gens des plus eftimez chez les Giagues, 136 
Gens plus fujets à la revolte, 305 


Graghiou Giaki Giagues , & leur entrée dans 
les Royaumes de Congo & de Matamba, 
88 € fuir. 

Giagues fous la démination des Portugais, 
385 ç> fuir. 

Golambolo Lieutenant- Général ou Capitaine 
des gardes, IST Cp fuiv. 
Gonfalve-Zarco, chef de vaifleau, 359 
Gouvernement accordé à des femmes, 314 
Grandeur de la Cour du Roi de Congo, 340 
Guerifon par les remedes de Gaballo, 271 
Guerre déclarée par Antoine I. aux Portu- 


gais, | quien fuiv. 
Guerre entre les Portugais, & les Congois, 
333 

H 


CT Abillemenr da Ganga-Va-Chibanda, 198 

Habillement du Roi de Congo , 65 d fui. 

Habillement des Princes du Sang, & des 

Grands du Royaume, | 68 gp fie, 
Vu 
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TABLE 

Habillement des Negres du Congo & d'An= 
gola , 78 de fuiv, 
Habillement de la Reine de Congo, 73 
Harangue qu'un Général d'arme fait au. 
chef des victimes du Sacrifice Quiluvia, 
164 dr [UV 

Harangue de Temban-Dumka à fes troupes, 
' 107 Ce juim. 

Heritages des enfans Negres, 33 dy fuiv. 
Hificire de cinq marchands Portugais, pri- 
fonniers du Roi de Micucco ,* 407 & fuiv. 
Hifloire du Duc de Bamba, & du Marquis : 
de Chiouva, 41 de furv. 
Hiffoire d'un enfant, 296 
Hifloire d'un Gragne, au fujet du Sacrifice qu'il 
fait en l'honneur des manes d'un de fes 


amis, 169 dr fuiv. 
Hifloire d'une jeune femme , 129 , 
Hifloire d: Muflafa femme de Dongit, & de. 

Temban Dumba fa fille, 10; CS fiv. 


Hifloire particuliere d'un efclave, 41 & fuiv. 

Hifloire particulicre, au fujet de la marque 
des efclaves chez les Giagues , Srçã fuiv.: 

Hifioire que l'Auteur rapporté de deux. fcc- 


lerats , 195: 
Hifloire r:pportée par l'Auteur d'un Mi-. 
niftre de la pluye, 189 G Jniv 

Ï ; 


Aco Calebafle, & fonufage, 250€ fuiv. 
Fe Singhille, foi difant- maître des 
bêtes feroces , 253 
Idoles des deux Provinces de Ganghella, 272. 
fem de Baros, Hiftorien dont seft fervi 
le traducteur , | 353 
Fean Roide Congo, apoftañe & meurt en 
1492. EH 372 Cr furve 
Fean IL. Roi de Portugal ; tâche de décou- 


o 








DES MATIERES. 


vrir les côtes d'Afrique, 363 
Ignorance des Giagues , au fujet de leurs Di- 
vinités 170 & fuiv. 
Illunda, Grand Maitre de la garderobe du 
Roi, 154 
Illunda ou Quicumba, Capitaine des baga- 
Def, 153 
Impulchi, étoffe très-eftimée , to 
Incommodités qui fe trouventa Saint Salva- 
dor,. 335 
Inbwmanité d'un Seigneur Giague baprilé, 
294 

Injuflices des Negres, És | 

Inguifi & Cafluto Idoles & Singhilles des. 
deux Ganghelles;, 256 
Interêis des Miniftres, 274 O fuiv. 


Interé s du Ganga Ya-Zumbi, a dr Juive. 
Infivutior que Dom Henri donne à deux: 


Gentilshommes ce fa mailon , 357 
Infirnétion de deux jeunes Seigneurs Congois, 
367 

Infirumens de Charpentier, 60 € fuiv. 


Inveftituves &- maniere de les donner, 329; 


fuir. 


Four principallement deftiné pour faire la 


revüé parmi les Congois Chrétiens, 6 


Feye de Dom Henri, 360 


Foye du Roi de Congo , au fujet de fon One 


cle baprife, 369 ; 


Jrruption des Giagues chez les Congois ; 399 


Furement de fidélité reciproque entre mari 


& femme , 117 Grjuivo . 


L: 


sn enticrement abandonnées, 302 
»Libattes ou Chilongi, Camps, & leur di- 

vifion, 150 Gr fuive 
Liberalirés duRoi de Congo, en faveur de 
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TABLE E 


fes troupes, 11 Gr fuivs 
Lieu Non pour faire la révüé des troupes, 
297 

Lien deftiné pour faire le Quiluvia ou Sacrir 
fice, 162 
Lieu deftiné pour faire les xe oiiiflances d'une 
viétoire remportée , 292 


Lien deftiné pour le Sacrifice de chevres , de | 


poules ; &c. | 250 
Lien deftiné pour la proclamation du Roi, 320 
Lieu où s'aflemblent les peuples, pour recevoir 

la benediétion de leur Roi, 326 
Loix établies chez les Giagues , 106 
Loix établies au fujet des femmes & des fil- 

les attaquées de leur mal ordinaire.,, 124 


… Gefuivo 

Loix établies pour les Miniltres de la pluye, 

| 185. & Juiv. 

Longa, inftrument de Mufique,. :. se 

Lugueni déclaré Roi , 346 

Luqueni Lua-Sanzé, mere de Luqueni, 344 

Luqueni premier Roide Congo, 343 

M k 

Abambolo. Manipangala, Prince.chaflé 

de fes Etats par Luqueni, 346 

Madere Iíle découverte, en 1419. 262 

Magiya Samba, Onguent , 106 

Maitre des pluyes felonles Giagues, 172% 

Maladie la plus cruelle”, & la plus ordinaire 

des Giagues, 184. Gr fuiv. 

Mal de Naples, & fa caufe | 296 

Malice du Diable, &jufqu'où elle va,. 271 
& fuir. 

Mawpombe , danfes impudiques, … 44 

Manicurio Intendant Général des vivres, 154 

& fuiv. 


Maniere de combatire des Giagues, 288 (a 
| fu. 




















































DES MATIERES. 

Maniere avec laquelle le Roi entend la Melle, 
337 

Manicre de terminer les procès chez les Nc- 
pres par un Jugement fans appel , 22 &r [mts 
Maniere tirannique des gens d'autorité en 
matiere de: proces , 16 Cr fuivi 
Maniere furprenante des Giagues, pour de- 


mander de la pluye, 175 & fniv. 
Manilumbo & fes fonttions , 153 - 
Maquina , Danfes des Negres, & en quoi 
elles confiftent, s2 co fiv: 
Marche du Roi, 335 Cr fuiv. 
Marimba, inftrument de Mufique le plus 
agréable chez les Negres , si 
Mariage de Culemba & fa mort, 142 
Marques de diftin&ion, 330 
Marques d'humilité, 332 G Juive 
Maux caufés par les Idoles, 273 
Milionnaires envoyés au Congo; parle Roi de 
Portugal, en 1:2K 390 x fuiv. 


Mitigation des Loix portées contreles enfans 
mâles qui naifloient dans le Chilombo , 113 


ds fuiv. 

Mochucco ou Longha tambours, 194 
Morceoux delicars pour les Giagues inhu - 
mains, iá 294 
Mort de Dom Alvare I.en1$87. - 402 
Mor de Dom Alvare II. en 1614. 403 


Mcrt de Dom Alvare III. en 1622. 406 
Mort d'Antoine I. en perdant une bataille , 


Mort d'Angola Mufluri, 432 
“Mort de Dom Diego, en 1940 |. 394 
Mort de Eminia N-Zima, 350 
Mont de Dom Henri. en !$42. 395 
Mort de Dom Pierre, en 1530. 393 


Mort de l'Evêque de Congo, 1528. 393 
Mort du Roi Dom Alphonfe,en1gis. 391 
Mort de Tembag-Dumba "00140 fui 
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TABLE 
Mort de Zimbo & de Temban-Dumba', 102 
Mort prelque inevitable à l’Auteur & à de 


fes- Confreres, 127 
Motif de l'Ambaflade d'Alvare III. au Pa- 
pe Paul V. 404 dr fuiv.: 
Motifs pour lefquels les Negres -déclarent la: 
guerre , à 
Moyen infaillible pour remporter des vic-. 
toires, 130  fuiv- 
Mufirb:s Sujets de Zimbo, 93 
Mufique des Negres , 48 
N à 
Nic: qui ont découvert Fe 353 
Naturel d'Alvare VIJ. Roi de Congo, 425 
Naturel des efclaves , 39 & fuir. - 
Naturel des Giagues, 93 


Naturel du peuple Giague, 283 ç [uiv.çr 304 : 
Negresdes plus fauvages, & leurs ornemens, 
76 fuir. . 
Ngamba ou Izomba, façon de tambour, ço 
Niacondiamene , titre accordé au Duc de 


Batta, 341 
Noce. de Temban-Dumba, I41 
Noms de chefs fameux , 146. 


Noms des plus fameux Singhilles des Provin- 
ces de Chiflama & de Lubolo, 249 


Nos des Miniftres de Gaballo, 267 
* Noms des Seigneurs qui afliftent à l'élection - 
des Rois de Conso, Roy E 


Noms differents des Giagues , “:9k sd 
Npenbacaji, Province. conquife par Lugue- - 
nt, 6 5 

Npangu, inftrument de Mufique, 48 ç pet 
N/a-cu-Clau, pere de Luqueni Luafanzé, 344. 
Nfambi, inftrument de Mufiqu:, 49 Crjmive- L, 
N/angamenti ou Nfangave revüës.s . ” si 
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DES MATIERES 
o 


O) Bfeques d'un Ibundo, & les cérémonies, 
256 ei feio 


 Obftacl- prefque invincible à Pentiere con- 


verfion des Giagues, 125 Gu. 
Occuparionsd Angola Mulluri, 417 
Cccupations des Rois de Congo, 305$ 
Orcupaiions du Seillr, 216 Gr fuiv.. 
Occupations du Singhilés 222 
Officier ou Gardien des femmes, 241 


Oncle du Roi de Congo baptilé en 1400. 368 
Ondions de tambours, peurleur donner un 

bon fon, 194 
Opinions cifferentes , touchant l'origine des 


Giagues , 9º cr fHiTe. 


Opinion des Giagues touchant leurs Dieux, 
280 

Ordre fort diftingué, 336 
Ordre pour continuer le Magija-Samba, go: 
& fuir. 

Origine des Ducs de Batta, 240 
Origine du culte des Idoles , 244 
Origine des Idoles Havier & Caflumba, 278. 
Ornemens de Bonnets de Giagues, 300. 
Ornemens du bonnet du Roi, 300. 
Ornemens de tête chez les Negres, 74 @ fuiv.. 
Ouvrages communs chez les Negres, 63 


P 


PAn/o-Aquitima » frere d'Alphonfe vaincu. 
388 
Payure de Cafluto & d'Inquizi, quand ils'as 
git de faire quelque aéte de leur métier, 


2$1 & fuiv. 
Pefle ch:z les Congois, 401: 
Pinmbis efpions & leurs fonctions, 155 





+ 







TADLE | 
Politique des Princes de Congo , 340 dr fuite 


Pompe funebre de la Reine Temban-Dumba, | 


| 4 & fuírus 
Portiques bátis pour Gaballo , 266 tip [Hive 
Porio Sanão , le découverte en 1418. 


359 Juive | 


Poffefions des faccefleurs de Luquent, 358 
Potiers de terre & leur ouvrage ; 62 eo [miv. 


Pratique conftante des Miniftres de Gabal- 


lo, | 267 
Pratique ordinaire pour difcipliner les troupes 
chez les Congois, 4 Cr fnive 
Pridicateurs de l'Evangile demandés par lg 
Roi de Congo , is 44067 
Preferences pour les Dignités , Charges & 
Hefs , 10 423 
Preparatifs pour l'entrée d'un Singhille chez 
un malade, 285 & fui, 
Preparation d'une tragedie fanglante, 129 
gr furu. 

Prefent d'un Général Portugais au Roi de 
Congo, ST 


Prefents que font les-Giagues aux perfonnes 
dontils recherchent la proteétion , 291 
Frefenrs que le Roi de Congo eft obligé de 
faire , pour exiger le tribut de fes peuples, 
31% 

Prince du Sang facré Evèque de Congo , 393 
Prifonniers pris par les Giagues. & maniere 
de les tuer, 19% 
Privileçes de Gaballo, 166 


- Proclamation du Roi de Congo ,. 320 fus 


Frofanation fuppofée du Chilombo , & la pei- 

ne dúza cette profanation, 1: 4 US 
Prompritude des Giagues à déclarer & à fai 

re la guerre, l'on LA OR 
Protettion de la Sainte Vierge, . mis: 
Provifions de guerre, o 3 dr fuive 
Puifance du Dieu Quibondo , RR 
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DES MATIERES. 
Puiffance du Roi de Congo bien differents 


dans fes Provinces, 30$ o fuive 
Punstion d'un crime très horrible felon le 
Singhillé, 144 
Punition de Criminels, | 311 
Purition de vols, 243 


Punition de quelques grands Scigneuis, 327 


Q 
Vibondo Dieu le plus refpeîté chez les 


<_ Giagues, 280 
Qu'comacondo mari prétendu, 315 
Dnilondo nom generique des Miniftres des 

: Ido'es, 245 


Suiluvia, facrifices que les Giagues font à 
leurs Dieux, 161 
Quixilles Loix établies par Temban-Dumba, 

108 & fuiv. 
Suixille la plus brutale & la plus obfcéne, 


| 130 
 Quizzuva chef des Mumbis, 36 
R 
R<hr: differentes pourquoi on fait des 
ES TeYHES 1 
 Raifons pour lefquelles les Mufimbis man- 
| geoient de la chair humaine, 122 


Recepiion des Miffionaires par Garzia, 414 
Réception gracieufe que firent les habitans 
| du Zairea Diego Cam, - 364 
 Receftion de quelques jeunes Seigneurs Con- 
|. gois en Portugal, 67 


3 
Recherche de l'Auteur fur la Poëfie des Con- 
| “sois, 56 
| Recherches penibles des. Miffionnaires, 305 
| Recompenfe d'Efclaves , 46 dr fuir. 
| Reconnoiffance témoignée par les Giagues de 
|: l'abondagte moiflon procurée par les pluyes, 

174 
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TABLE 
Re'4chement da Chriftianifme chez les Con- 


gO:s; 398 | 

Re! sion des Giagues, & en quoi elle con- | 

fifte > | 158 ER [uiVe | 
Religion des S nghilles d'Angolle & de Cens 
Ore e 246 


Remarcues de Y Autcur {ur la diverfité do- 
pinions, & de r'ts particuliers des Ga-| 
gues, a 245 

Remarque du Tradulteur , 388: 

Remedes extravagans pour guerir des mala- 
dies, 208 r/uiu. 

Remedes de la Singhille Gaballo , 170: 

-Remedes que le Singhille Ibur.do compofe , 


2 4 Cr fuivo 


Reponfes de Luqueni à un Envoyé ; 485 
Reponfes de Medecins fur la difhculté de leur: 
propre gucriíon , 265 Cr fui 
Reponfes du Singhillé aux demandes que lui 
font les G'agues, 214 
Reproches d'un Miflionnaire à un Seigneur! 
Giague, 294 
Reprration des Ganga, 199 
Reputation du Singhille Ibundo , 24% 


Refpeit & cftime que l'on a pour les S.nghilles, 
é 219 @ fuiv. 


Refpeë quelon porte à certaines perfonnes, 


27 

Retraite des Giagues après une bataille ii 

dué, 302 É Juius 
Retraite du Marquis de Pamba, 425 
Revoltes raportécs par l'Auteur , 306 E fssv. 
Richeffes du Brefil,. 376 É fuiv, 
Ruis de Souza Général des Portugais, 368 
Rufe d'un Ganga, 209 Cr fuiv, 
Rufe du Ganga Ya-Zumbi , 214 ç fui. 

S 


| L 
Acre des Rois de Congo , & les céré: 
monies, 220 dr fiv 








DES MATIERES. 
Sacrifices des Gragues au commencement d'um 


combat .' 288 
Sacrifices du Ganga-Ya-Chibanda, & en quoi 
il confitte, 196 gp fuive 


Sacrifices que Von fait au commencement de 
Ja cérémonie qui fe fait à l'introduction 
des Idoles dans leurs temples, 342 

Satrileges énormes chez les Giagues , 167 

Sacrilege énotme & crime irremifhb'e, 247 

Saint Salvador Capitale du Royaume, 320 


Sciences -des Singhiilés, 218 
Scill: nom d'un Ganga-Ya qui tient éco'e 
publique, | :1$ 
Sebaftien Roi de Portugal envoye un Gou- 
verneur au Congo, 380 
Secrets que vend le Ganga-Ya-lta, dans le 
tems de paix , 194 09 fuiv. 
Serment de fidélité entre les mains d'un Gou- 
verneur Portugais , 385 
Ssaghilia Devin , 207 
Singhilé Augure ou Devin , 219 & fuiv. 


Singhils ce que c'eft, & leurs occupations, 
131 @ fuiv. 136 Crjuivo 


Situation des maladies , 213 
Situation de la ville de Loanda, 382 
Situations des Negres dans leurs occupations 
| | 352 
Situations pour parler au Rot; 157 
Solemnité du Baptême du Roi & de la Reine 

de Congo, 37E 
Sort de celui quia gagné fon procès, & de 

celui qui l'a perdu 25 € fniv. 
Sort des vaincus par Zimbo, 96 dr Juin. 
Sort des vaincus par les Giagues. 290 


Sousdivifions des Quixilles ou Loix de Tem- 
*ban-Dumba, & explication dela premiere, 
“ HO dr fuiv. 
Scratagèmes des Singhilles pour piller le pu- 
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